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A  T  O  V S  CHRESTIEN S, 

ET  AMATEVRS  DE  LA  FARO- 

Jc  de  DïcUjSalut, 

ommê  ceft  vne  chofe  bien  requi 
fe  en  la  Chreftieiéj& des  plus  ne- 
ceflaïres,que  chacun  fidele  ubfcr 
ne  &  enrreciene  lâcômunionde 
rEglifeenfonendroitjfrequentâc 
les  aflemblées  qui  £ir  four  tant  le  Dimanche  que 
les  aurresiourSipourhonorer&lerujrDieuiauf* 
fi  eft-il  çxpediet  êk.  raifonnabfe ,  q  tous  cognoi£ 
fient  &  entendent  ce  qui  fie  dit  ôc  fait  au  temple, 
pour  en  rcceuoïr  froid  &edification*Car  nofire 
Seigneur  nJa  pas  inftitué  fiordre  q  nous  deuons 
tcmr3  quand  nous  coucnons  en  fon  nom,  feule¬ 
ment  pour  ara u fier  le  monde  avoir  ôc  regarder; 
maisplufiofia  voulu  qu’il  en  rcuinft  profita  tout 
fion  peuple:  co  mine  S  .Paul  tefm  oigne, comman¬ 
dât  que  tout  ce  qui  fie  fait  en  l'Égide, foit  rappor¬ 
te  a  1  édification  cômune  de  tous  :  ce  que  le  1er- 
uiteur  ne  comanderQttpas,  querelle  ne  futl  l'in¬ 
tention  du  maifire.  Or  cela  ne  fe  peut  faire  que 
nous  ne  (oyons  infirmes  pour  auoir  intelligence 
de  tout  ce  qui  a  cite  ordonné  pour  nofire  vtilité. 
Car  de  dire  que  nous  puifiions  auoir  deuodon7 
foit  a  priereSjfoit  a  ceremonies,  ians  y  rien  enté- 
d  re,c  e  fi  vne  grande  m  o  qu  e  rie  ,  co  m  bien  qu'il  (e 
die  conuinément.  Ce  n’efi  pas  vne  chofe  morte 
ne  bninue,queb6iie  affection  entiers  Dieu: mais 
cft  vn  mouucmet  vif,  procédant  du  fain:  Efprir, 
quand  le  cœureft  droitetnët  touché,  &  lentcg- 
de  ment  illuminé*  Et  de  Éud  ,fion  pouuoit  eilre 
edüie  des  choies  qu’on  voit ,  fans  cognoiftre  ce 
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qu'elles  fignifient*  S, Paul  ne  defendroit  pas  fi  ri- 
goureuiement  de  parler  en  langue  inc o gnu e  :  & 
n  vferoit  de  ccfte  raifomQuil  n  y  a  nulle  edifica- 
tion3fmon  o  Ci  il  y  a  dodtrineJ?  outrât,  fi  nous  you 
Ions  bien  honorer  les  iainftes  ordonnances  de 
noftre  Seigneur ,  defquellcs  nous  viens  en  PE- 
glifc,  le  principal  eft  de  fçauoir  qu  elles  contie- 
nen^quclles  vculér  dire,  8c  a  quelle  fin  elles  te- 
dent  :  à  fin  que  IVfage  en  foir  vtïle  &falu  taire,  & 
par  confequét  droite  mer  fciglé.Or  il  y  aenfom- 
pie,  trois  ehofes  que  noftrc  Seigneur  nous  a  co- 
mandées  d'obferucr  en  nos  afiemblces  fptriracl- 
les:à  fçauoir,la  prédication  de  fa  parolejcs  orai- 
fons  publiques  ôdolénellesA'  radminiftratiô  de 
fes  Saeremetis-Ie  me  déporte  de  parler  des  pré¬ 
dications  pour  celle  heure,  doutât  qu'il  n  en  eft 
pas  queftion*T ouchâties  deux  autres  parties  qui 
relient, nous  auons  le  commandcmet  exprès  du 
faiuft  Efpnt,que  les  oraifons  fe  facenr  en  langue 
commune  8c  co  gnu  e  au  peuple  :  &  dit  TApofire 
que  le  peuple  ne  peur  reipodre  Amen, a  la  prière 
qui  a  elle  faite  en  langue  eitrange*  Or  eft-il  ainfi, 
puis  qu'on  la  fait  au  nom  &c  en  iaperionne  de 
tous,  q  chacun  en  doit  dire  participât*  Parquoy, 
çaefté  vne  trop  grande  impudence  a  ceux  qui 
ont  introduit  la  langue  Latine  par  les  Eglifes ,  ou 
elle n'eftoit  communément  entendue.  Et  nya 
fiibdlité  nécauillarion  qui  les  puifle  exeufèr,que 
celle  faço  ne  foit  peruerfc  &  delplaifante  à  Dieu- 
Car  il  ne  faut  prelîimer  qu'il  air  agréable  ce  qui 
fê  fait  directement  contre  Ion  vouloir  corne 
par  defpit  de  I  uy.Or  on  ac  le  fçauroit  plus  dclpi- 
rer,  que  d'aller  ainfi  à  l'encontre  de  fa  defenlc,  8c 
fe  glorifier  en  celte  rébellion  ,  comme  fi  déliait 

vue 
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vnechofè  fundte&forr  Jouable*  Quant eftdcfi 
Sacremens  ,  II  nous  regardons  bien  leur  nature, 
nous  eognoiiirons  quec'eflrvne  couftumç  pcr- 
uerfe  de  les  célébrer  en  telle  forte  que  le  peuple 
n  en  ait  finonlaveuë/ans  expolîtion  des  myftc- 
res  qui  y  font  contenus*  Car  ii  ce  font  paroles  vi¬ 
ables  (comme  lâindfc  Auguftin  les  nomme)  il  ne 
faut  p  as  qu  il  y  ait  feulemctvn  Ipcûaclc  extérieur* 
mais  que  la  doëlrinc  foit  coniointe  auec ,  pour 
en  donner  intelligence.  Et  au  fl i  noftre  Seigneur 
en  les  inftituant  a  bien  dcmonftrc  cela  ;  car  il  dit 
que  ce  font  tefmoignages  de  Talliace  qu'il  a  faite 
auecques  nous ,  &  qu'il  i  cô fermée  par  fit  mort* 
11  faut  bien  donc  pour  leu r  dô ner  lieu,  qu e  nous 
fçachions&eognoiflions  ce  qui  s’y  dtt:autremer 
cc  fèroit  en  vain  que  noftre  Seigneur  ouuriroic 
la  bouche  pour  palier,  s'il  nTy  au  oit  aureilles 
pour  efeouter.  Cobien  qu’il n'cft ia  meftier  d’en 
faire  longue  difputc*  Car  quand  la  chofe  fera  iti- 
géedefens  raffis/ny  auraceluy  qui  neconfeffe 
que  ceft  vue  purebaftelerie,  d  amuferle  peuple 
en  des  fignes,dôt  la fignificatio  ne  luy  foie  point 
expofee,  Parquoy  il  cil  facile  de  voir  qu'on  pro- 
fane  les  Sacremens  de  lefus  Cbrift,  les  ad  mini- 
ftrant  rcllemét  que  le  peuple  ne  comprene  point 
les  paroles  quiy  font  ojtesfEt  de  faiët,on  voit  les 
fupetftitians  qui  en  fontfonies*  Car  onçffimé 
communément  que  la  co  niée  ration  tant  de  l'eau 
du  Baptcfmc  ,  que  du  pain  &  du  vin  en  la  Cens 
de  noftre  Seigneur /oit  comme  vnc  cfpcccd’en- 
chantemet:c  cft  à  dire, quand  on  a  foufflé  & pro¬ 
noncé  de  bouche  les  paroles  ,  que  les  créatures 
infeaiibles  en  lenteur  la  vertu ,  encores  que  les 
hommes  n  y  entendent  nen.  Or  la  vrave  coule- 
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ctation  eft  celle  quife  fait  par  la  parole  de  foV* 
quand  elle  eft  déclarée ,  &  receue  .comme  dit  S. 
Auguftin  :  ce  qui  eft  exp tellement  compris  aux 
paroles  delefus  Chrift.  Car  il  ne  dit  pas  au  pain, 
quil  foir  fait  Ion  corps: mais  il  adrefle  la  parole  à 
la  côpagnie  desfidcles.dilant,  Prenez  ,magez,&c. 
Si  nous  voulons  donc  bien  célébrer  le  Sacicmer, 
il  nous  faut  auoir  !a  do  divine,  par  laquelle  ce  qui 
y  eft  lignifié  nous  foit  déclaré  Je  lçay  b:e  que  cela 
fcmble  fort  eftrâge  à  ceux  qui  ne  1  ont  pas  accou 
ftumé:  côme  il  adment  en  toutes  choies  nouuel- 
lcs.  Mais  c’  eft  bien  railon ,  fi  nous  fommesdifei- 
ples  de  lefus  Chrift,  que  nous  préférions  fon  in- 
ftirution  à  noftrecouftume.  Et  ne  nous  doit  pas 
fembler  nouueau  ce  qu’il  a  inftitué  dés  le  com¬ 
mencement.  Si  cela  ne  peut  encores  entrer  en 
l’entendement  d'vn  chacun.il  nous  faut  prier 
Dieu  qu’il  luy  plaife  illuminer  les  ignorant,  pour 
leur  faire  entendre  combien  il  eft  plus  lige  que 
tous  les  hommes  de  la  terrera  fin  qu’ils  app renée 
de  ne  s’arrefter  plus  à  leur  propre  fins  .niàlafa- 
gefle  folle  &  enragée  de  leurs  conducteurs ,  qui 
font  aueuglcs.Cependant.pour  l'vfage  de  no  lire 
Eglifc.il  nous  a  femblé  bonde  faire  publier  coin 
me  vn  formulaire  des  prières  &  des  Sacremens, 
à  fin  que  chacun  rccognoific  cc  qu’il  oit  dire  8c 
faire  cnlaifemblée Chrcftiêne:  combien  que  ce 
Eure  ne  profitera  pas  feulemct  au  peuple  de  celle 
Eglifeimaisauffi  à  tous  ceux  qui  defirerôt  Içauoir 
quelle  forme  doitient  tenir  &  luiure  les  fideles, 
quand  ils  conuicnenrau  nom  delefus  Chrift. 

Nnnsauons  donc  recueilli  en  vnfommaire  la 
fa^on  de  célébrer  les  Sacremens  .Ôc  fmâifier  le 
Mariage:  fcinblablemct  des  prières  &  louanges, 

ddquelies 
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«JefqticDes  nom  vfons.Nous  parleros  pois  apres 
desSacremens.Quant  eft  des  prières  publiques, 
il  y  en  a  deux  efpceesXes  vnes  le  font  par  (impie 
parole:  les  autres  auec  chant*  Et  ri  eft  pas  ehofe 
inuétée  depuis  peu  de  temps*  Car  dés  k  premiè¬ 
re  origine  de  1  Eglilc  cela  a  cftejComixieil  appert 
par  les  hiftoires*  Et  mefinp  S  Paul  ne  parle  pas 
feolemér  de  prier  de  bouchejmais  aufli  de  chan¬ 
ter.  Et  à  la  veriié.nouscog^  expérien¬ 

ce ,  que  le  chanta  grande  force  &  vigueur  def- 
mouuoir  6c  enjamber  le  cœur  des  homes  >  pour 
inuoquer  &  louer  Dieu  d  vn  zele  plus  vehement 
&  ardent* Il  y  a  touiîours  à  regarder,quele  chaut 
ne  foit  léger  ni  volage:  mais  qu  il  ait  poids  &  ma- 
iefte  (comme  dit  S.Anguftin)  8c  ainfi,  qu'il  y  aie 
grade  differéce  entre  la  mulique  quoa  fait  pour 
refîouir  les  hommes  à  table  &  en  leur  maifoii,  8c 
entre  les  Pfeaumcs  qui  fe  chantent  en  TEglile  >  en 
Ja  prefence  de  Dieu  &  de  fes  Anges.Or  quand  on 
voudra  droitementiuger  delà  forme  qui  eft  ici 
cxpolee ,  nousclperos  qu’on  ktrouuerafainfte 
&purc:veu  qu'elle  cft  Amplement  rciglceàiedi- 
ficarion  dont  nous  auos  parlé ,  combien  que  IV- 
fage  de  lachanrcrie  s’eftende  plus  loin,  C’eft  que 
mefincparles  maifons  Reparles  champs  ce  nous 
foie  vnc  incitation  &  comme  vn  organe  a  louer 
Dieu,&  efleucr  nos  cœurs  à  luy3pour  nous  con- 
foIer,en  méditant  fa  ver  eu,  bontés  fige  fle  8c  mili¬ 
ce,  ce  qui  eft  plus  necc (faire  qu’on  ne  fçauroit  di¬ 
re,  Pour  le  premier,  ce  neft  pas  fans  caufe  que  le 
S*Efpnt  nous  exhorte  fiiongneufement  parles 
fàinâes  E  tentures ,  de  nous  refîouir  en  Dieu ,  8c 
que  toute  no  Lire  loyc  foit  là  réduite ,  comme  à  fa 
vraye  fin  ;  car  il  cognoilt  combien  nous  femmes 
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ebcliJUàntms  refiouir  en  vanité.Tout  ainfi  donc 
que  nôfiîe  nature  nous  tire  6c  induit  à  cercher 
tous  moyens  de  refiouiflincc  folle  ôc  viaeufeî 
aufiî  au  contraire  ^noftre  Seigneur  *  pour  nous 
dii traire  ÔC  retirer  des  allecheinens  de  k  chair  &c 
du  monde  *  nous  p  refente  tous  moyens  quil  clt 
pofliblek  fin  denous  occuper  en  celle  ioyeipiri- 
tueîledaquellc  il  nous  recommande  tant.  Or  en¬ 
trées  autres  choies  q  font  propres  pour  recréer 
l'homme  6c  luy  donner  volupté  *  la  Mnlique  eft 
ou  la  premieretou  i  vnc  des  principales:  6c  nous 
faut  eftimtr  que  ccd:  vn  don  de  Dieu  député  à 
ceft  vfage.  Parquoyjdautantplus  deuons-nous 
regarder  de  ri  en  point  abufer  ,de  peur  de  la  foui! 
lcr  6c  contaminer*  la  conuertilfant  en  noftre  co¬ 
damnation  ,  où  elle  eftoit  dediée  à  nofire  profit 
6c  klut.  Quand  il  n'y  auroit  autre  conlideration 
que  celle  feu  lcd*  nous  doit-elle  bien  cfinouuoir 
a  modérer  IVlagc  de  laMufique*pour  la  faire  fer 
uir  à  toute  hôndleré  >  6c  qu  elle  ne  foie  point  o c- 
cafion  de  nous  lafcher  la  bride  à  di  Ablution  *  ou 
de  nous  cffèminer  en  dciices  delordonnées  *  &C 
quelle  ne  foit  point  infiniment  de  paillardilcjoc 
d aucune  impudicité.  Mais  encore  y  a-il  d  auati- 
tage:  car  à  grand' peine  y  a-il  en  ce  monde  choie 
qpufifeplus  tourner  ou  fléchir  çà  &la  les  mœurs 
des  hommes*  comme Plato la prudemmet con- 
fideré.  Et  de  faiâ*  nous  expenmétons  qu’elle  a 
vnc  vertu  leerete  &  qualî  incroyable  i  efinou- 
uoir  les  cœurs  cnvne  forte  ou  en  l'autre,  Par- 
quoynous  deuonseftre  d'autant  plus  diligens  à 
la  reigler  en  telle  forte  quelle  nous  foit  vtilc,  ôc 
nullement  pernicicule.  Pour  celle  caule  les  do¬ 
reurs  anciens  de  fEglifelc  complaignenr  lou- 

ueates 


E  P  I  $  T  R  E* 

ucwsfoiSjde  ce  que  le  peuple  de  leur  ceps  eftoit 
adonne  à  chinions  deshôneftes  R  impudiques, 
lefquclies  non  fans  caufo  ils  cftiment  Rappellent 
poifon  mortelle  R  lataniquc,  pour  corrompre 
le  monde.  Or  en  parlant  maintenant  de  la  Muü- 
que,  ie  cotnpren  deux  parties ,  à  içauoir  lalctre, 
ou  fubicû  R  matière;  lecondementje  chant,ou 
la  mélodie*  il  eft  vray  que  touce  parole  mauuaifo 
(comme  die  S»Paul)  peruertit  les  bônes  mœurs: 
mais  quand  la  mélodie  eft  auec ,  cela  rraniperce 
beaucoup  plus  fort  le  cœur ,  R  entre  au  dedans: 
tellement  que  comme  parvn  entonnoir  le  vin 
eftiettédedas  le  vaUIeamaufti  le  venin  R  ia  cor¬ 
ruption  eft  diftillée  iniques  au  profond  du  cœur 
par  !a  meIodic*Qu>ft-il  donequeftion  de  faire? 
C'eftd  auoir  chantons  non  fculemct  honneftes, 
mais  aufii  iaintftcs ,  lesquelles  nous  loycnc  com- 
me  aiguillons  pour  nous  inciter  à  prier  R  louer 
DieUia  méditer  fes  ceuurcs,à  fin  de  raimer,cram 
drejhonorer  R  glorifier*  Grec  que  didainft  Au- 
guftin  eft  vray ,  que  nul  ne  peut  chanter  choies 
dignes  de  Dieu ,  iuion  qu'il  Tait  receu  d  icciuv. 
Parquoy  quand  nous  auros  bien  circui  par  tout 
pour  ccrcher ça  R  là,  nous  ne  rr  ornières  meil¬ 
leures  chanfons  ne  plus  propres  pour  ce  faire, 
que  les  Picaumes  de  Datnd  :  iefquels  le  SJfrtprù 
luy  a  dïdèes  R  faits*  Et  pourtanr,  quand  nous  les 
diatirons,!ioiis  fommes  certains  que  Dieu  nous 
met  en  la  bouche  les  paroles, comme  lî  luy-mefi 
me  chantait  en  nous, pour  exalter  ia  gloire*  Par- 
quoy  Chryfoftomc  exhorte  tant  hommes  que 
fommes  R  péris  cofans, de  s accouftumer àles 
clunrer,  afin  que  cela  foie  corne  vne  méditation 
pour  s'aifocicr  à  U  compagnie  des  Anges, Au  rc- 
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lte,il  nous  là  ut  fouuenir  de  ce  que  dit  fainftPaui, 
Que  les chatifons  fpirituelles ne  fe peuuer  bien 
chanter  que  de  cœur.  Or  le  coeur  requiert  Tin- 
telligcncc.Et  en  eela(dit  S.Auguftin)giftla  diffé¬ 
rence  entre  léchant  des  hommes , &ccluy  des 
oifeaux.CarvnclmotejVn  rolïîgîioLvnpapegay 
chanteront  bien  j  mais  ce  fera  fans  entendre.  Or 
le  propre  don  de  l'homme  eft  de  chanter  en  Sa¬ 
chant  ce  qu'il  dit.  Apres  l'intelligcce,  doit  fui  ure 
le  cœur  6c  l'affection  :  ce  qui  ne  peut  dire ,  que 
nous  n  ayons  le  Cantique  imprimé  en  noftrê 
incmotre,pQiiriamais  ne  cdler  de  chanter.Pour 
ces  raifons  ce  prefcntliurë,mcfiïieàccfte  caufe, 
outre  le  refie  qui  a  cfté  dit, doit  eftre  en  fingulie- 
rerecômandarion  à  chacun  qui  délire fcrefïouir 
honncftemcnt>&  {elonDieu,voire  à  fon  falut,& 
au  profil  de  les  prochains  :  &ainfi  n  a  point  de 
meftier  d'eftre  beaucoup  recommande  de  par 
moy,  veu  qu  en  foy-melme  il  porte  fon  prix  8c 
fon  los.  Seulement  que  le  monde  foit  fi  bien  a- 
uife ,  qu'au  lieu  de  chatifons  en  partie  vaines  8c 
friuoIcSjCn  partie  fortes  ôc  lourdes,  en  partie  Ta¬ 
ies  &  vilenies,  &:  par confèquent  maüuaifcs& 
nuifibles ,  dont  il  a  vft  par  ci  deuât,il  s  accouftu- 
nie  ci  apres  à  chanter  ces  diiuns  tk  celeftes  Can¬ 
tiques  auec  le  bon  Roy  Dauid,  Touchant  la  mé¬ 
lodie,  il  a  femblc  le  meilleur,  qu’elle  fuft  modé¬ 
rée  en  la  forte  que  nous  fanons  mife ,  pour  em¬ 
porter  poids  &  maiefté  conuenable  au  fubic£è, 
6c  mefine pour  dire  propre  à  châter  en  fEglifè, 
fdon  qu'il  a  cfté  dit.  De  Gcjicuc,  ce  10.  de 
lum,!  j  4  j. 


THEO- 


THEODORE  DE  BEZE 

A  LÉ  EGLISE  DE  N  G- 
lire  Seigneur, 

e  tî  t  troupeau,  quî  en  ta  petite  (Te 
g  G#  Vas  fiirmontanrdu  monde  la  hautefle: 

pecjc  rroupeau>Ic  mefpris  de  ce  monde 
Etfeulthrefor  de  la  machine  ronde; 

Tues  ccluy  auquel gili  mon co urage. 

Pour  te  donner  ce  mien  périr  ouurage; 

Petit, ie  di,cn  ce  qui  eftdu  mien: 

Mais  au  furplu  s  fi  grand  ,qu  d  ri  y  a  rien 
Allez  exquis  en  tout  ce(t  voiliers 
Pour  égaler  au  moindre  de  Tes  vers. 

Voila pourquoy  chofe  tant  excellente 
A  toy  fur  coût  excellent  ic  prefente; 

Et  fuis  trompé, fi  te  la  dedier, 

Neftà  fon  poinâ  lachofe  approprier.  , 

Arriéré  Rois  Ôc  Princes  reueftus 
D'or  6c  d'argent  6c  non  pas  de  vertus: 

Rois  qui  iè nie z  d’argument  aux  flatteurs: 

Qui  remplirez  les  papiers  des  menteurs; 

Ce  n’eft  a  vous  que  s1  adreffe  ceci: 

Non  pas  qu'à  vous  parlé  ne  foie  ici: 

Mais  vous  nattez  aur  cilles  pour  entendre, 
Hncores  moins  le  cœur  pour  y  apprendre. 

Mais  c  ell  à  vous  6c  vrais  Rois  6c  vrais  Princes, 
Dignes  d  auoir  royaumes  6c  prouinces. 

Qui  détendez  lous  T  ombre  de  vos  ailes, 

La  vic,helas3de  maints  paoures  fidèles, 

C  cft(di-ie)à  vous5aufquels  parle  6c  s'adrefle 
i  D u  grand  Dauid  la  harpe  cbantereffe: 

Pais  qu  entre  tous  Dieu  vous  fait  Pau^ntage 
IDe  bien  içauoir  entendre  fon  langage. 

Or  donqucSiRoiSjOyez  parler  vu  Roy: 


E  P  I  S  T  R  E. 

Et  vous  bergers,  oyez,non  pas  de  moy* 

Mais  d’vn  berger  la  mufectc  fonner. 

Que  Dieu  voulut  Iiw-mefmes  entonner. 
Oyez, brebis  kmuuque  diurne. 

Qui  fçait  donner  piaifir  &c  médecine, 
Genaidez -vous?  vous  fer  cz  confolécs: 
ÂucZ'Voiis  faim?  vous  en  ferez  faoulées: 
Endurez-vousïon  vous  foulagera* 
Aucz'vous  peur? on  vous  aiïeurera, 

Brésil  n'y  a  perte  ne  defplaifir, 

Qu  elle  ne  tourne  en  profit  &  phrifir, 
LaSjqu’cft-ccciïquand  vous  tous  ie  rafiemble, 
R  ois3&  feigne  nrsjbergcrsjbre  bis  enfemble. 

Il  meftaduisque  mon  conte  ne  troune. 

Fcn  voy  les  vos  aux  pattes  de  la  la  une: 

Ten  voy  les  vns  qui  o  nt  les  coeurs  faillis. 

Autres  auflï  en  leurs  parcs  aflaillis: 
le  voy  vn  mafque  au cc  &  maigre  mine, 

Qui  fait  trembler  les  lieux  où  il  chemine: 
le  voy  le  loup  qui  trois  couronnes  porte, 
Enuironnê  de  belles  de  fa  forte: 
le  voy  des  loups  defguifcz  en  brebis; 

D'autres  i  en  voy  qui  tournent  leurs  habits: 
le  voy  les  feux  bruîlans  en  lieux  diuers: 
le  voy  palier  de  la  mer  au  trauers 
Vue  grand*  croup e,&  vnRoy  fur  le  port. 

Qui  tend  la  main  pour  les  tirer  abord. 

Que  Dieu  te  donne,ô  Roy,qui  en  enfance 
Aslunnontédes  plus  grands  î'eiperance, 
CroiJlans  tes  anssU  bien  croiftre  en  les  grâces, 
Qu  apres  tous  Rois  toy-mefines  tu  fiirp ailes. 
Or  cependantjparmi  ces  grands  orages. 
Troupeaux  clpars,vnis  en  nos  courages, 
Faifons  deuoii  de  chanter  les  bontés 


E  V  I  STR  e; 

De  ce  grand  Dieu,qui  nous  a  tous  contez  r 
Et  ne  pourra  endurer  nullement 
Que  nous  perdions  vn  ch  eu  eu  feulement, 
Yous,enfërrés,qtii  en  priions  obfcures. 

Pour  vericéportez  peines  tant  dures* 

Et  qui  fouflrcz,pour  tantiitftc  querelle, 

La  mortjhelaSjCxtrememcnt  cruelle. 

Vous  tairez-vous  en  ces  affligions? 
Flechirez-vous  parmi  ces  pallions? 

Vos  corps  font  primais  Felprit  cft  dcüure: 

Le  corps  fe  mcuttjFcfprit  commence  à  viure- 
S  us  do  ne, amis *ctian te  z  moy  ces  complaintes. 
Faites  ouir  ces  prières  tant  fain&cs. 

Fendant  le  feu  dVne  voix  de  louanges, 

Qui  foit  tefmoin  deuant  Dieu  3c  fes  Anges, 

De  voftre  fein&e  &  vermeufe  eftude. 

Contre  le  monde  &  fon  ingratitude. 

Que  lï  la  langue  on  contraint  de  fe  taire., 

Face  le  cœur  ce  qu  elle  ne  peutfaire: 

Dont  s'enfuiura  vn  tel  allégement, 

Quen  pleine  mort  aurez  contentement. 

S'il  faut  féru  if  au  Seigneur  de  relmoins, 
Mourons,moiirons,  louans  Dieu  pour  le  moins 
Au  départir  de  ces  lieux  miferables. 

Pour  trauerfer  aux  deux  tant  dcfirablcs. 

Que  les  ryransfoyent  de  nous  martyr cr 
Pluftoft  lafl6z,que  nous  de  l’endurer. 

Or  donc,à  fin  que  pas  vn  n’euft  exeufe 
De  louer  Dieu, Maroc  auecfa  Mufe 
Chanta  iadis  iufqu’au  tiers  des  Cantiques 
Du  grand  Dauid, qui  en  fons Hébraïque 
Saharpe  fit  parler  premièrement, 

A  P*ume  de  Clément: 

A  celle  fin  que  du  peuple  François 


E  F  I  S  T  R  E* 

Dieu  fift  loué,&  de  coeur  &  de  voix* 

Las!  tu  es  mort  fans  auoir  auancé 
Que  le  feu!  tiers  de  Lœuure  commence, 
Lt,qui  pis  dt,n  ayant  biffé  au  monde 
Doàe  Poëre,homme  qui  te  fécondé* 

Voila  pourquoy, quand  la  mort  te  nuit, 
Atiecqucs  toy  fe  teut  auffi  Dauid: 

Craigoans  quafi  tous  les  meilleurs  efprits 
Mettre  la  train  à  ton  œuure  entrepris. 

Qui  te  fait  doncfdira  quclqtfvnjfi  brauc. 
Que  d  entreprendre  vn  ouutage  fi  graueî 
Efcoure3ami,ie  fçay  bien, Dieu  merci. 

Que  i’entrepren,&  quiie  fuis  auffi. 
le  (çay  trcibien  que  ma  condition 
Suit  de  bien  loin  ma  bonne  atfedion* 

Mais  toutesfois  vn  bon  cceur  trop  mieux  vaut, 
Lors  mefinement  que  le  pouuotr  defaut, 
QuVn  grand  pouuoir,Ôt  volonté  trop  lafehe: 
Que  fi  quelquvn  en  me  lifànt  fe  fafche. 

Tant  s'en  faut-il  qu’il  me  piiifTe  ddp  laite, 

Que  ie  voudroy’  pluftoft,tout  au  contraire, 
Quiconqu’ilfoir^antluy  eïfre  ennuyeux, 
Qifil  luy  en  prinft  defir  de  faire  mieux. 

Sus  donc,dprits  de  celefte  origine, 
Monltrez  irivoftre  fureur  Dmine: 

Et  cefte  grâce  autant  peu  imitable 
Au  peuple  bas, qu’aux  plus  grands  admirable. 
Soyent  dçiormais  vos  plumes  adonnées 
A  louer  D içu, qui  les  vous  a  données, 

G*eft  trop  ferai  à  fes  affections, 

C’efttrop  fuîui  folles  inuentions. 

On  a  beau  faire  &  complaintes  &cris. 

Dames  mourront,&  vous  &  vos  eferits 
Flatez>mentez, faites  du  diable  vn  Ange: 


Vos 


E  F  I  S  T  R  E. 

Vo  s  dieux  moiirroût,v0us  de  voftre  louange. 
Rcfueillez-  vous,amis,de  vollre  fonge. 

Et  m’embraiïêz  venté  pour  menfonge. 

Ne  permette z ^gentilles  créatures. 

Vos  beaux  e (prit s  croupir  en  ces  ordures. 
Cerchervous  faut  ailleurs  quen  ce  bas  monde 
Dignes  fubicéts  de  volïre  grand*  faconde. 
Maispource  faire  jil  faut  p  re  miere  ment. 

Que  reformiez  vos  cœurs  entièrement. 

V os  plum es  lors  d* vu  bon  c(prit  p o ulïces 
Dcfcoimriront  vos  diuines  pendes. 

Lors  (crez-vous  Poètes  véritables, 

Prifes  des  b  ons,aux  mefehans  redoutables, 
Sition,chantez  vos  feintes  poèlïes, 
Dames,amours,complainres,iaioufiesî 
Quant  efl  de  moy,tout  petit  que  ie  fuis, 
le  veux  louer  mon  Dieu  comme  ic  puis. 

T efinoin  iera  mainte  froide  montagne 
De  ce  mien  zelejâc  parmi  la  campagne. 

Lac  Geneuois,tes  riues  elcumeu  fès 
Bruiront  de  Dieu  les  louanges  fameules: 

Et  du  Trd-haude  nom  parmi  les  nues. 
Retentira  dans  les  Alpes  cornues. 

En  moy5Seigncur,ce  bon  vouloir  as  mis* 

L  eftcdt  auili  m'en  foie  donques  permis. 

Que  decedœuureacheucie  te  loue, 

Qt^en  ton  honneur  à  ton  troupeau  ie  voue. 


\ 


F  I  H, 
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citM.  ma.  j 

Ce  Pfeaume  chante  que  ceux  font  h  erreur,  qui  reiettas  les 

j Ie  «fcil  des  mauiiai^s’adonnét  à  cognoiftte  &  mettre  à 
_ ™ ^^°y^Dieu:&inaJ,hcuixa)c  ceux  qui  font  au  contraire, 


efte. 


Viau  CÔfeil  des  malins  n’a 

arre- 


fte,Qui  des  moqueurs  au  bac  place  n  * 


prifejMais  nui&  &iour  la  Loy  cotéple  & 


pr&  De  I’EterneU  en  eft  ddîreiwCer- 


. . 

“inement  ceftny-la  eftheureux. 


a.i. 


I  ps^v^p,  ïs  r.  „ 

Et  fcmblcra  vu  aère  grand  &  beau,  ^ 
Planté  au  long  d'vn  clair  courant  ruifleau, 
Etotu  fon  fruit.enfifaifon  ap  p  o  rte  : 

^  Duquel auffi  laMle  ne  cher  morte: 
SiquVn  tel  homme  A  tout  ce  qu’Üfera-  ; 
JquÇvüurs  heureux  pïjofperc fera. 


Mais  les  peruers  n’auront  telles  vertus: 
^incôisjfer  ont  fcinblables  aux  fçfttis. 

Et  à  la  poudre  au'gté  du  vent  ch^ee.  ;  > 
parnuoy  leur  c^uie  rcrtuci (ce 

En  iàgement,&:  toi$s  cesreprouuçz 
Au  reng  des  bons  ne  ferôt  point  trouue*/. 

Car  l’ Eternel  les  iuftes  cognoift  bien,  |  < 
Eteh  fongueux  Si  d’eux  &  de  leur  bien: 

P  QurtanÇ  au  r  ont  feli  cite  qu  i  d  u  r  e  : 

Et  pour- au  tant  qu'il  n  a  ne  foin  ne  cure 
Des  mal-viuans,le  chemin  qu'ils  tiendrôt, 
Eux  &  leurs  laids  en  ruine  viendront. 

*:  V  .  -  \  1 î  ;  .  j  ±  t  '*  f  *  'J *  I  - 
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V,  voit-On comment  font  *T.  ^ 

ftiLubitabU  pioj.h«ie-3ffttfttsOhrlft& de  ion  regne. 
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PIlllliÉ 


Ourquoy  font  bruit  &  s’afscbJéî  les 
gensîQuelle  folie  à  murmurer  les  meiw 

Wilüiligi 

ne?Pourqupy  font  tât  les  peuples  di  li- 

pS^Üüf 

ges  A  mettre  fus  vne  entreprife  vaine5 

u  &  ■  . 


_  *  lnn™cs  ont  bi“  “ntpre&mé, 

fSS^ss 

n  ~T~ - ' - SX': 

De  confpn-er  fie  vouloir  (5A 


'T-frgO 

c  guerre 


P  s  E  A  V  M  E  II. 


Tous  cotre  Dreu,&  Cm  Roy  bien-.-ume: 
Difans  tnti’eux.Dcfîompons  &  brilons 

Tous  les  liens,  dont  lier  nous  prétendent: 

Au  loin  de  nous  lettons  Sc  mefprilons 
Le  long, lequel  mettre  (ur  nous  s  attedent. 

Mais  ceftuy-la  qui  les  hauts  ceux  habite, 
Ne  s’en  fera  que  rire  de  là  haut: 

Le  Tout-puülant  de  leurfàçon  delpitc 
Se  moquera.Car  d’eux  il  ne  luy  chaut. 

Lors, s’il  luyplaift, parler  à  eux  viendra 
En  fon  courroux, pl9  qu’autre  elpouatable: 

Et  tous  enfemble  eftonnes  les  rendra 
En  fa  fureur  terrible  &  redoutable. 

Rois, dira-il, d'où  vient  celle  entreprifeî 

De  mon vray  Roy  i’ay  fait  cledion, 
le  l’ay  facré,fa  cou ro nne  il  a  pille  ■ 

Sur  mon  treilaina  &  Haut  mont  de  Sion. 

'  ’  ...  *  * 


*  *  *'  * 

Et  ie  qui  fuis  le  Roy  qui  luy  ay  pieu, 
Raconteray  fa  fentence  donnée: 

C  cil  qu’il  m’a  dit, Tu  es  mon  elcu,^^ 


PSEAVME  IL 

Engendré  t’ay  celle  heureulè  iourriee. 

bemande-moy:&  pour  ton  héritage 
Suiets  à  toy  tous  peuples  ie  rcndray, 

Et  ton  empire  aura  ce  11  auantage. 

Que  iufqu’aux  bords  du  mode  Peftédray. 

Verge  de  fer  en  ta  main  porteras, 

Pour  les  donter,&  les  tenir  en  ferre: 

Et  s’il  te  plaid,  menu  les  briferas 
Audi  aile  comme  vn  vailfeau  de  terre. 

Maintenât  doc,ô  vous  &  rois  &  princes. 
Plus  entendus  &  fages  deuenez: 
luges  audi  de  terres  &  prouinces, 
Inftruâiion  à  celle  heure  prenez. 

Du  Seignr  Dieu  feruiteursrédez- vous. 
Craignez  fon  ire,&  luy  vueiücz  complaire. 
Et  d’edre  à  luy  vous  refouillez  tous, 
Ayans  touliours  crainte  de  luy  defplaire. 

Faites  hômage  au  Fils  qu’il  vo9  enuoye. 
Que  courroucé  ne foit amèrement: 

A  hn  audi  que  de  vie  &  de  voye 
Ne  pendiez  trop  mahheureulement. 

Car  toutàcoup  fon  courroux  rigoureux 

a.üi. 


PSI  AYME  II L 

S’cmbrafera,  qu’on  ne  s’en  donra  garde.' 

O  combien  lors  ceux-la  feront  heureux. 
Qui  Te  feront  mis  en  fa  fâuuegardei  on, 

PSEAVME  IJE  CE.  MA,  : 

Dauid  affailli  d’vne  grofïc  arnice^eftonnc  du  commencement: 
puis  prend  vne  fï  grande  fiance  en  Dieu  >  e|u^ptcs  iauoir  implore# 
d  s  afTeopt  de  la  vidoire*  .  .■  V 


- - r- 


Seigtieur,quc  de  gens  A  nuire 


I  *  •  i 


diliges  Qui  me  troubler  &greuct!Mon 


>70 


Dieuq  d’ennemis, Qui  aux  enaps  fc  font 


U — - 


fl 


mis,Et  cotre  moy  s’eileuctlCertes  plu- 


vr^ 


fïetirs  fen  voy,Qui  vôt  difàns  de  moy. 


Sa 


P  S  E  A  V'M  EM  ut 


||É|à 


Sa  force  eft  a  b  a  Ue,  Plusn-etrauy'l 


rrrri 

g 


H 


ue  en  fon  Dieu  Sééôurs  enaum  liduMais 

■LL-  -  ■  — I ■  yifjOïsl  U  Ù.1  ■ .  Oïbn  ~r-r- 

1T  ’  »  r  t.,l5Tinoj Î3  f  J IfJoq  3i  :> 


rt  a  f  |.» uiijjuj  ui  i  JuO  3i  !|j 

ceit  aeuxlo  Ire.  } 

*13 1  n  no  uift3  ;o  siaoi v> 

Car  tu  es  moMpfar;  ■  .1  .a;  m  sC  : 

Bouclier  &  def^i^wy  ^  f  f/ 

Etmaglojre^L^,,, 
CefttoyJabreipar}erli,!ri  .  ;rj  >: 

Qui  fais  que  puis  aller 
Haut  la  telle  lcuee. 

t/  .Jl  3C 

lay  crie  de  ma  voix 
Au  Seigneur  maintes- fois, 

Luy  fufant  ma  complainte! 

Et  ne  ma  repoufle. 

Mais  toujours  exaucé 
De  là  montagne  fain&e. 

Dont  coucher  m  en  iraÿ, 

a.ÜH. 


V  S  EAVME'  lit.  :i 

En  icurté  dormiray, 

Sans  crainte.dc  me  (garde: 

Puis  me  refueilleray,  c  ■  I 
Et  (ans  peur  veillcray. 

Ayant  Dieu- pour  ma  garde. 

Çent  mil)e  hommes  de  front 
Craindre  ne-me  feront, 

Encor5  qu’ild’entrcprinfTent: 

Et  que  pour  m’e (tonner, 

Clorre  &  enuironner 
De  tous  codez  me  vmdènt. 

Vien- donc, déclaré- foy 
Pour  moy,mon  Dieu, mon  Roy, . 
Qui  de  Eudes  renuerfes 
Mes  ennemis  mordens: 

Et  qui  leur  romps  les  dents 
En  leurs  gueules  perlier  (es. 

C5ed  de  toy,Dieu  tref-haut. 

De  qui  attendre  faut 
Vray  (êcours  &  defènfe: 

Car  fur  ton  peuple  edens 
Touiiours  en  lieu'Ôc  temps, 

Ta  grand5  benefîcencc. 


P  S  F.  A  V- 


PSEAVME  lïît 
CL  M  A* 

En  la  confpimion  d'AbCilom  il  inuoque  Dîcutfeprcnd  les  prin¬ 
ces  dlfracl  confpirans  contre  by:  les  appelle  à  repentance» 8c  coup 

clud  guiî  fe  troüuc  bien  de  fc  fier  en  Dieu. 

/;  h  J  #i  i  J  H  Ci-  w  r  *  i  rl  IJj  /  C  J  *  I . 


i  inUÜ(|UC)lltldâ  vlwUULt; 

m 


v,  y  i  ici  :  “pn  utnv* 

O  Dieu  de  ma  caufe  &  raifon.  Mon 


cœur  ferré;  au  large  boute.-Uê^A  pme  ne 

+j  '  -yo 


me  reboute,Mais  exauce  mon  oraifon. 

• _  '  •  *nilC  ;;:S‘ 


Iufqucs  à  quâdjgens  inhumaines,  Ma 


gloire  abatre  tafeherez  >  Iufques  a 


i  -fc 


quâd  emprifes  vaines,  Sas  fruit, &  d’abu- 

-W 


H-+ 


S 


'fion  pfêincs,  Aimerez  vo3i  cercherez? 

Sçachez,puis  gii’il  le  conuient  dire,  *  ■ 
Que  Dieu  pour  fon  Roy  gracieux 
Entre  tous  rif a  Vüulu  dire:  ^ 

Et  il  à  1  ûy  cric  &  foufpire^-^^  t 
Il  m’entendra  de  fes  hauts  pcSF? 

Tremblez  donques  de  telle  choie, 

Sans  plus  contre  fon  vueiLpecher:  _ 
Penfcz  en  vous  ce  que  propofè, 

Dedùs  vos  Ii<5ts  en  chambre  clofè,  • 

Et  ceffeZ  de  plus  me  fafeher. 

Puis  offrez  iufte  fôcrifice, 

--  * 

De  cœur  contrit, bien  humblement, 

Pour  repehtanced’vn  telvice, 

Mettans  au  Seigneur  Dieu  propice 
Vos  fiances  entièrement.  .  :  '  _ 

Plu  fleurs  gens  difent,Qui  fera- ce 

Qui 


PSEAYMÎ  V. 

Qui  nous  fera  voir  force  biens? 

O  Seigneur, par  ta  fâinûç  grâce, 

V  ueiJles  Ja  clarté  de  ta  face 
Elle  uer  fur  moy  &  les  miens. 

Car  plus  deioye  m’eft  donnée 
Par  ce  moyen,ô  Dieu  treshaut,  ' 

Que  n’ont  ceux  qui  ont  grand’  année 
De  fromcné&  bonne  vinee,  '■ 

D’huitès,&:  tout  ce  qu’il  leur  faut:  1 

Si  qu’en  paix  &  en  fèurté  bonne  >  u^Y 
Coucberay  &  repofêray.  :  A 

Car, Seigneur, ta  bonté  l’ordonne. 

Et  elle  feule  efpoir  me  donne 
Que  feur  &  feuî  régnant  feray. 

PSEAVMB  V.  CL/  MA. 

Damd  en  exil ,  ayant  beaucoup  Offert , &  s’attendant fouffiit 
4  auantagepat  les  flatteurs  qui  elïoÿem  autour  de  Saul ,  drfcfleifa 
prière  a  Dieu:  puif  leconfolc  qudd  il  pente  que  le  Seigneur  a  toùf- 
t°urs  les  mauuais  en  haine, &  qu’il  fauorife  les  bons. 


Vx  paroles  queie  vueil  dire,Plai- 


fc-  toy  I  aureille  p relier.  Et  à  cognoillre 


PSEAVME  V. 


m 


car  re  fter,Pourquoy  mô  cœur  pen- 

te 


±3£ 


fè  &  fou  (pire  ,Souuerain  Sire. 

Entcn  à  la  voix  tre (ardente 
De  ma  clameur,mon  Dieu, mon  R.oyj 
Veu  que  tant  feulement  a  toy 
Ma  fupplication  prefente 
l’offre  &  prefèntc. 


Matin  deuant  que  iour  il  face. 
S’il  te  plaift,tu  m’exauceras: 

Car  bien  matin  prie  feras 
De  moy,Ieuant  au  ciel  la  face, 
Attendant  grâce. 


Tu  es  le  vray  Dieu, qui  mefehance 
N’aimes  point  ne  malignité: 

Bt  aucc  qui  en  vérité, 

Malfaiteurs  n’auront  accointance, 
Ne  demeurance. 


ïamais 


PSEAVME  y. 

Jamais  le  fol  Ôc  temeraire 
N’ofe  apparoir  deuant  tes  yeux: 

Car  toujours  refont  odieux 
Ceux  qui  prenent  plaifir  à  faire 
Mauuais  affaire, 
v  v  V 
Ta  fureur  perd  &  extermine 
Finalement  tous  les  menteurs: 

Quant  aux  meurtriers  &  decepteurs, 
Celuy  qui  terre  &  ciel  domine 
Les  abomine. 

Mais  moy  en  la  grand’  bonté  mainte. 
Laquelle  m’as  fait  fauourcr, 

Iray  encores  t’adorer 
En  ton  T emple,en  ta  maifon  faindte, 
Delfous  ta  crainte. 

Mon  Dieu, guide- moys&  conuoye 
Par  tabonté,que  ne  ioy’  mis 
Sous  la  main  de  mes  ennemis: 

Et  dreffe  deuant  moy  ta  voye. 

Que  nefouruoyc. 

Leur  bouche  rien  de  vray  n’ameinc, . 


P  S  E  A  v  M  E  y. 

Leur  cœur  e  fl:  feint^aux  &  couuerc: 
Leurgoher  vn  fcpulchre  ouuert: 

De  flaterie  Gu  lie  &  vaine 

Leur  langue  e  fl  pleine. 

O  Dieu,monflre-leur  qu’ils  mcfprcnet 
Ce  qu’ils  pente nt  Gire, défraies ï' 

Chalîè-les  pour  leurs grans  méfifàits: 

Car  c’eft  contre  toy  qu’ils  te  prenent. 
Tant  entreprenenc. 

Et  que  tous  ceux  te  reteouiflenc 
Qui  en  toy  ont  efpoir  &c  foy: 
loye  auront  Gns  fin  deflbus  toy, 

Auec  ceux  qui  ton  Nom  cheriltent. 

Etre  béni  fient; 

Car  de  bien  Gire  tu  es  large 
A  l’homme  iufte,ô  vray  Sauueur, 

Et  le  couurés  de  ta  Gueur, 

Toutainfl  comme  d’vne  targe 
Efpefle  &  large, 

P  S  £  A  V  M  E  VI.  CL.  MA. 

Dauid  affligé  de  la  main  de  DieQ.recognoidauoiiparfa  coulpe 

prouoqud  hre  d,icelny:&  à  fin  d'eltre  fou.îagé,deraâde  pardô  de  tes 
peehcz:ie  coraplaind  qu'il  ne  le  pourra  pas  louerai!  ne  le  retire  du- 
danger  de  mompu-s  s'eibntfprtifi^magriifiçja de  Dieu  5c 
roumefonjfpos  vers  Tes  ennemis  qui  le  refidûiftoytt  detesmaùr. 

Ne 


*  ►  j 


P  S  E  A  V  M  F.  V  I. 


E vucille  pas,ô  Si'’  re,M^P 
reprcdre  en  ton  i  re,Moy  quft’ay  irri- 
té  :  N’en  ta  fureur  ter  ri  ble  Me  pu  nir 


de  l’horrible  Tour  met  qu  ay  me  ri  te: 

Ains, Seigneur, vien  cflendre 
Sur  moy  ta  piué  tendre, 

Car  malade  me  fens. 

Santé  donques  me  donne: 

Car  mon  grand  mal, c donne 
T olis  mes  os  8c  mes  fens. 


:P 

■  !  n  2 


■/J  K  J 


Et  mon  elprit  le  trouble 
Grandement, &  au  double. 
En  extrême  (ou  ci. 


r. 


PSEAVME  VI. 

O  Seigneur  plein  de  grâce, 
Iufques  à  quand  fera- ce 
Que  me  lairras  ainfiî 

Helas, Sire, retourne, 
D’entour  de  moy  deftourne 
Ce  merueilleux  efmoy. 

Certes  grande  efl  ma  faute. 
Mais, par  ta  bonté  haute, 
le  te  pri’  fâuue-  moy. 

Car  en  la  mort  cruelle 
Il  n’eft  de  toy  nouuelle, 
Mémoire  ne  renom. 

Qui  penfes-tu  qui  die. 

Qui  loue  &  pfalmodie 
En  la  fofle  ton  Nom? 

V  V  v 

Toute  nui£l  tant  trauaille, 
Que  licl, châlit  &  paille 
En  pleurs  ie  fày  noyer: 

Et  en  eau  goutte  à  goutte 
S’en  va  ma  couche  toute. 

Par  Ci  fore  larmoyer. 


Mon 


Eh  ;,r< 

:.r,uh  ■ 


P  S  £  A  V  M  E  VL 

Mon  œil  pleurant  finis  celle  J 
De  defpit  &  deftrefTe 
En  vn  grand  trouble  ellmis: 

Il  eft  enuieilli  d’ire, 

De  voir  entour  moy  rire 

.  .  I  v"',rji  f  t. 

Mes  plus  grans  ennemis. 

Sus, fus, arriéré  iniques, 

Defiogez  tyranniques  — 

De  moy  tous  à  la  fois: 

Carie  Dieu  débonnaire,' 

De  ma  plainte  ordinaire 
A  bien  ouy  la  voix. 

Le  Seigneur  en  arriéré 
N’a  point  mis  ma  priere. 

Exaucé  m’a  des  cieux: 

Receu  a  ma  demande. 

Et  ce  que  luy  demande 
Accordé  m’a,6emiéux. 

Donques  honteux  deuienent,' 

Et  pour  vaincus  le  tienent 
Mcsaduerfaires  tous: 

Qüe  chacun  d  eux  s’eilongne 

b.i. 


?i  sm 


rf  .  v/ 
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î: 


_ _ _  ppj 
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Ç  s  E  A  V  ME  Vil.  !  .  q 
Subit  en  grand’  vergongne. 

Puisque  Dieu m’eftfi doux, 

ï  r 

;  !  ;r;  -À'lüf  :  .n;  "r-  ft7  ni 

PSEAVME  VII.  CL.  MA.  , 

*  r  :  r>  :  j  1 i  \  ; 

H  p  tic  tertre  prefetué  de  la  grande  perfection  de  Saul  :  met  en 
Liant  fnn  innocéce:tequiett  le  royaume  à  luy  promis^  copfgfi.ofe 

ll'lis 


auant  Ton  in  no  cece:  requiert  le  ro;  .  _ 

â  fes  aducrfaires*  Finalement  il  chante  qu  ils  périront  de  Içeçs 
propres  glâiues;&  en  loue  Dkti*:  J ï* r;  4  -  '  r * 


À  ^  1  A  ,3 

lpas=3 

On  Dieu,i’uy  en  toy  efperan-* 


ce,  Donnc-moy  dont  fâuue  afleuran- 

*%= 


:|  f  ?  »  «-V» 


ce  De  tint  d’ennemis  mhumàins,Et 

■sb/uïrmi 


!  ■-  »  f  /  ,  , 

V*  > 


TTJT* 


fây  que  ne  tombe  çn  leurs  mains  :  A- 


^LA'xHj fczffÿ 


$? 


fin  q  leur  chef  ne  me  grippe,  Et  ne  ride 

defrom- 


j.a 


P  S  E  A  V  M  E  Vit  ,  ■ 
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v   À  A  j4 -tV  -  À  1 

TL, - X — — >: ^1,  V 

pz: — & - >1  -,  9  ;  .y,  r  ■'  v 

defrompe  &  diilipe, Ainfi  qu’vn  IionAe£ 


A 

:t.  -  .  1 

i  ^ — p; — pf — *+ —  pr-:  r 

Hhf 

_ 

T 

I  I  I  Qj 

v  J 

L 

L  v  v  a k  ri., 

— — L  y~  -v-h 

\  ,,  .Y-Dh-JLil 

uorant,$ans  que  nul  rnçfôit  fecomant. 1 

.  . : 1  i'.’u  nom  rrv  ■■  : 

Mon  Dieu  fur  qui  ie.  naerepofê,  ?;  ,} 
Si  i’ay  commis  ce  qu’if&ropofê. 

Si  de  luy  faire  ay  proiettc 

De  ma  main  tour  de  Jafchetc:  .  .■  ^  ;  -7 

Si  mal  pour  mal  i’ay  voulu  faire 
A  ceft  ingrat, mais  au  contraire. 

Si  fait  ne  luy  ay  tour  d’ami, 

Quoy  qu’à  tort  me  foit  ennemi: 

le  vue  il  qu’il;  me  pourfuiue  en  guerre,  - 
Qu’il  m’attaigne  &  porte  par  terre. 

Soit  de  ma  vie  mineur, 
ne  mette  à  néant  mon  honneur. 

Lçue-toy  donc, leue-toy, Sire, 

Sur  mes  ennemis  en  ton  ire:  » 

^  eilie  pour  moy,que  ie  foy*  mis 
|Au  droiéf  lequel  tu-  m’as  promis* 

b  >i. 


P  s  E  A  V  M  E  VU. 

A  grans  troupeaux  le  peuple  viene 
Autour  de  la  Maiefte  tiene: 

Sois  pour  la  caufe  de  nous  deux 
Haut  efleué  au  milieu  d'eux. 

Là  des  peuples  Dieu  fera  iuge: 

Et  alors, mon  Dieu  mon  refuge, 
Iuge-moy  en  mon  équité. 

Et  félon  mon  intégrité. 

**  i-  V  ’  :t- 

La  malice  aux  malins  confommc, 

Et  foufUen  le  droit  &iufte  homme:,:  ] 
Toy  iufte  Dieu,qui  iufqu'au  fons 
Sondes  les  cœurs  mauuais  &  bons. 

Ce  fl  Dieu  qui  cil  mon  afleurance, 


Dieu  efl  le  iuge  véritable 
De  celuy  qui  eft  équitable, 

Et  de  celuy  fèmblablement 
Qui  l’irrite  iournellement- 

Si  l’homme  qui  tafehe  à  me  nuire 
Ne  fè  veut  changer  &  réduire, 


Er  mon  pauoisâ’ay  efpe  rance 
Enfuy,qui  garde  &c  fait  vainqueur 
Vn  chacun  qui  eft  droit  de  cœur. 


Dieu 


Dieu  viendra  fon  glaiue  aiguifcrj 
Ec  bander  fon  arc  pour  vifer. 


Défia  le  grand  Dieu  des  alarmes 
Luy  préparé  mortelles  armes: 

Il  fait  dards  propres  &  feruans 
A  pourfuiure  mes  pourfuiuans. 

Et  l’autre  engendre  choie  vainc,' 
Ne  conçoit  que  trauail  &  peine. 
Pour  enfanter, quoy  qu’il  en  foit. 

Le  rebours  de  ce  qu’il  penfoit. 

A  cauer  vne  grande  fofïc 
llmetfolicicudegrofle:  ■ 

Mais  en  la  folle  qu’il  fera, 
Luy-mefmes  il  trebufchera?  — 

Le  mal  qu’il  me  forge  &c  apprefie, 
Retournera  deflus  fa  celte: 

Brcfie  voy  le  mal  qu’il  commet, 
Luy  defeendre  fur  le  fommet. 


Dont  louange  au  Seigneur  ic  donne 
Pour  faiuftice  droite  &  bonne: 


Et  tant  que  terre  hanteray 

Le  N  om  du  Trcf-haut  chanteray. 

b.iiû 


p  s  é  à  v  hé  viïl  êt4  U  a; 

Aucc  grande  admiration  Dairid  célébré  ici  la  merWlJcufe  pnït 
fance  du  Créateur  de  toutes  choies  »  &  la  grande  bonté  dont  iU 
daigné  vfer  entiers  MiomnieJ* * ayant fait  tel  efl^  ^  ’  i 


N  offre  Dieu  &  Seigneur  amia~ 


i  ■  u  '  T  •  m  -  Jli  f  wi  h  J 

rable  Par  tout  ce  val  ter relire  fpacieux. 


m 

— — rrr 

3l  A  V  A  V  ; 

v  J 

1  V  rV.  î  ■  t  1 

l  -a!,./ 

TT - r  —  o 

Qui  ta  puifèrîce  é  11  eue  fûtles  cieint! 

.  ;i:  jj  -  liljn  r,”  -ni’jôj.  i 


En  tout  le  voit' ta  grand’  vertu  parfaite, 
Iufqu  a  la  bouche  aux  enfans  qu’ô  allaitçe: 
Etpcns  par  U  confus  &c  abbatu 

*n  :■  ;■  tîtifJol  anoQ 

T out  ennemi  qui  nie  ta  vertu. 

.  jflnu*  ,'j  ...  1  ■  îî)  7fJo:i 

Mais  quad  icv oy  &  cotcpleen  courage 
Tescnüx  qfom  ds.Tes  doigts  haut  ouürage: 

Eftoiîlcs 


PSEAVME  vnf.  > 
£ftoillesjLune,&  lignes  differcns'. 

Que  tu  as  faits  &  alOs  en  leurs  reqgs; 

Ado  ne  i<s  dià  par  moy,ainfî  comme 
Tout  efbahijEt  qu’ell-ce  que  de  l’homme, 
D’auoir  daigné  de  luy  te  fouuenir, 

Et  de  vouloir  en  ton  foin  le  tenir? 

•  V  *♦*  l  '  '  V  ■  r  J  ■ 

Tu  Pas  fait  tel  que  plus  il  ne  luy  réfié 


Fors  eftre  Dieu. Car  tu  l’as  (quant  au  relie) 
Abondamment  de  gloire  en  uironne, 
Rempli  de  biens, 6c  d’honneur  couronne. 

Remuer  le  fiiViu/Yes  au  un  es  tant  belles 
De  tes  deux  mains,come  feigneurdh  celles. 
Tu  as  de  vrayjans  qu  elque  exception. 

Mis  ious  les  piez  toüc  en  fuiettion.  ^ncs 


Brebis  &bceufs,8c leurs  peaux  &  leurs  lai 
Tous  les  troupeaux  des  hauts  mots  &  des 
En  general  toutes  belles  cerchâs  (plaides: 
A  pulluler  &  par  bois  Sc  par  champs:  - 

"Oifeaux  de  l’air, qui  volent  &  q  chutent, 
P oiflons  de  mer,  ceux  qui  nagét  &  Kantct 
Par  les  fentiers  de  mer,grans  tk  peu  s, 

b.iiii, 

M  ,  -1 


PSEAVME  IX. 

Tu  les  as  tous  à  l’homme  aiîuietis' 

O  noftre  Dieu^Ôe  Seigneur  amiable," 
Corne  à  bon  droit  eft  grand  &  admirable 
L’excellent  bruit  de  ton  Nom  précieux, 
Par  tout  ce  val  terreflre  IpacieuxJ  : 

PSEAVMË-IX.  CL.  MA. 


C'cfl  vn  chant  triomphal ,  par  lequel  Datiïd  rend  grâces  â  Dieu 
4e  certaine  bataille  qu’il  gagna ,  en  .laquelle  motif  ut  fou  principal 
ennemi  :  aucuns  eftiment  tfuc  Cc  hic  Gbliïtth  :  apres  il  magnifie  h 


Seigneur,  &  firaconteray  Toutes  tes  ,’ 


œuures  nompa  reil  les ,  Qui  font  di- 


SS 


gués  de  grad’s  merueilles. 
Ln  toy  ie  me  vueil  rciiouir, 


‘ 1 


D’autre 


D’autre  füt,il*p.  ne  vueiî  iouir:  < 

O  Trcf-haut,ie  vueiî  en  cantique  .  ( 

Cclebrerton  Nom  authentique, 

în  ■■  jjr  ii  -Efôpi  . 

P  o  u  rce  q  u  e  pat  ta  grand’  vertu 
Mon  ennemi^’enfuit  batu,  Jq 

Defconfit  de  corps  &  courage,  f; .  .  r,  j 
Au  fèul  regard  de  ton  vifàge.  I  ;;  u . 

Car  tu  th1^  'elle  fi;  huihiuri,  ”  '  '  ^ 

Que  tu  as  prins  ma  caufe  eh  main,1 
Et  t’es  affispour  mon  refuge 
.^rçbake^cpj^ne  iufte  luge. 

T  u  as  défiait  m  es  e  n  nemis,  ^  1 

Le  mefehant  en  ruine  mis:  • 

Pour  toueiamaîsleur  renommée 
Tuas efteinte&  confumee. 

v  */>’  v  lia sainct 

Orça,ennemi  caut  &  fin,  v  uri(  \r  \ 
A  s- tu  mistotiernprife  à  fin?  v 
As-turafé  nos  cités  belles? 

I  ¥  ^1  il  mort  auc celles? 

(  "  C  -  '*  1 

Non,nbn:!e  Dieu  qui  eft  là- haut, 

S n  re£ne  qui  iamais  ne  faut, 


PSEAŸMÉ!t£.  1  '<■  1 

Son  throne  a  dréfle  tout  propice 
Pour  faire  raifon  &c  mftice. 

t3!Jpiirp; 1 

La  iugcra-  il  iuftement 
La  terre  ronde  entièrement,  '  Js-J 

Pefmt  les  caules  en  droiture* !  ;  :  3  * 

De  toute  humaine  créature.  ^  Triojbr  i 
Et  Dieu  la  retraite  fera 
Du  paoure  qu’onpourehad^a:  m  lr/j 
Voire, fa  retraite  &:  adreiic,  ; ,  ,1(,  g , ,,  .^> 
Au  plus  dur  temps  de  fa  deft^lje.'  , 

Dont  ceux'qui  ton  Nbtt¥fcbgn6iftf6^ 
Leur  aflèurpnce  e,n  toy  mctt*.oht: 

Car, Seigneur, qui  à  toy  Vadontié,  P  ;  3  T 
Ta  bonté  point  ne  iabandoqrte,.  :  moq] 

4>MSdft  ’  cL  XiTj 

Chantez  en  exultation  -  t 

K 

Au  Dieu  qui  habite  m StQ0#iri5f;.:-  .O 
Prclchez  à  genâde  toutes. guifes,  ! ,  z  A 
Ses  œuures  grandes  &  esquifet .  ;i , ,  ,  z  A 

Car  du  fing  du  tufté  llU’ihquiert,  !J3-  1 
Liiy  en  fouillent, &  le  requiert:  rT  f 
Et  iamais  la  clameur  n’oublie  .  r 


PSEAVME-.  IX. 

De  l’affigé  qui  le:fupplie. 

Seigneur  Dieufcrdifby -ieen  moy,) 
Voy  par  piüe’que  l’ay  d’efirtoy 
Par  mes  ennem  is'  re  ni  plis  cTfie,  ;  - !  ;  l 

Et  du  -pas  de.  mort  me  retire: 

•  t 

Afin*  if»  au  miiierr  do  ficn  cio  s 
De  Sion  fôfebfcmon  los. 

En  de  menanorc  fi ôuiflâncà  :  -t  3 r  ■  :  ;  '  ii  c!  ; 

Incontinent  les  malheureux 
Sont  chcasrau  piege  fait  par  eux:  .^oCI 

Leur  pie  meÈme  se  ft venu  prendre  y  <-■  r.'I 

Au  file  qu’ils  ont  oie  tendre. 

t  *jrK K  -J  3  y  1  «  y  a  ;  n 

Ainfi  eft  cognu  l’Immortel, 

D  ’au  o  ir  fait  vn  iu  ge  nient  tel, 

:  Que  linique.a  lenti  J’outrage 
Et  le  Inal  de  Ton  propre  ouurage. 


<  afttîlv 


Croyez  que  toufikirÙB  mefefians 
S’en  iront  a  bas  trebufehans, 

Et  toutes  ces  gens  mfenfccs, 

Qui  n-oncpoint  Dieu  en  leurs  pe niées.. 


P  S  E  A  V  M  E.  'X.  ?■ 

Mais  l’homme  paoure  humilie  1  :  1 
Ne  fera  iamais  oublié:  <\T  .  j .  ^ , \ 

Iamais  de  l’humble  eftantçn.pfiinc 
L’elperance  ne  fera  vaine. 

Vien,Seignëur3monftre  tort  effort,  - 
Qiie  l’homme  ne.lôiclêpluS;foït:. 

Ton  pouuoirles  gens  venirfàeç  ■  u  ; 

En  iugementdeuâhfctafàee^nîin'.;:.- ni : 

S  eign  eur  Di  eu  ,qui  i  mmôitêî  fcsj : 
Treflaillirde  crainte  fûyvles^ ni jno.  . 
Donne-leur  à  cognoiftre  cotnmcrb  ino?. 
Pas  vn  d’enttfeux  n’eff  rien'  fors  qu’homc, 

.'jibrnj  Mo  3 no  zliVjp  Mrt  uA, 

P  S  E  A  V  M  E  X.  C  L.  MXA, 

Ce  PfeauTne  cfî  vne  prière  tputre  les  pemeçs  ,  nmfan$4&  mali¬ 
cieux  hommes ,  quïpar  dol  &  par  fotee  Oppjfdfe&t!  ItfS  bpns  &  les 
plus  foi  blés  :  &  y  font  défaits  rorgutil  &  les  moyens  donc  entiers 

1  r  i  i  '  :  :r>  ,  -  Un  'finrif  (  t 

cuïyfent  les  mal“Viuans*  ^  U  il  VJL 


Di 


y 


S: 


’Où  vîct  cela, Seigneurie  tefyp- 


3Ev?, 


pli’, Que  loin  de  no9  te  tics  les  yeux  cou- 

uersî 
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Fay  que  fur  eux  tôbp  leur  entre  pri  le. 


Car  le  malin  fe  vante  &  fe  fait  leur 
Qu’en  fes  délits  n’aura  aucun  defaut: 

Ne  prilànt  rien  que  l’auare  amafieur, 

Et  mefprilant  l’Eternel  4?  1%  haut. 

T at  il  eft  fier  que  de  Dieu  ne  luy  chaut: 
Mars  tout  cela  qu’il  penle  en  fit  mémoire. 


P  SE  AV  ME  X.7- 

C’effDicu  n’eftpoît,& fi  ne- le  veut  croire? 

T out  ce  qu’il  fait, tend  à  mal  fins  ccflèr:’ 
De  fi  penfie  etî  loin  ton  iugenie'nt:’ 

Tant  eft  enflé  qu’il  cuide  renuerfer 
Ses  ennemis  à  fbuffler  feu  le  frient* 

En  fon  coeur  dit,  D’ef  branler  nullement 
Garde  le  n’ay:car  ie  fçay  qu'en  nid  aage 
Ke  jieut  tomber  fur  moy  aucun  dômage. 

D’vn  parler  fein  t,  plein  de  déception, 

Ge  faux  penure  ell  toufiours  embouché: 
Déflous  fi  langue  auec  oppreifion, 

D e î  u;  de  nuire  efl  tou  b  ou  rs  ertib  ufchc: 

*  Scblc  au  brigand, qui  fur  les  châps  caché, 
T’innocent  tue  en  cauerne  fecrçtte, 

Et  de  qui  l’œil  poures  paffins  agüette. 


Aufli  l’inique vfe  dû  tour  décret 
Du  lion  caut  en  fa  tafmere,he-las! 

Pour  attraper  Phomme  fimple  &  pouret, 
Et  1  engioutir, quand  l’a  prins  en  fes  laqs. 

Il  fait  le  double  marmite  uxjle  las: 

Mais  Ions  cela  par  fi  force  peruerfè 

Grand’ 


t-S-E  A  V,M  E  X. 

Grand’  quamifcdçpapures.gcns  renuerfèj! 

Et  dit  encor’  en  fon  cœur  vicieux, 

■Que  Dieu  ne  veut  la  fouuenance  auoir 
ÆJfc'tout  eela,&  qu’il  couure  Tes  yeux 
A  celle  fin  de  iafpais  n  cri  rien  voir. 

:  Leue-toy  doné,Seignr,pour  y  poufuoii; 
Hauflè  ta  main  deflusjie  te  fupplie. 

Et  ceux  qui  font  perfêcutés  n’oublie. 

fefi  nll  n  .ï  J  *siaoj  «ah  zï{  yht.  >  iuo  ^  n  tülf 

Pourquoy  irrite  &  contemne  en  lès  faits 
E’home  mefchaijc Dieu  doux  &  humain? 
En  Ton  coeur  dit  qu’enquefte  tu  lien  £ri|: 
Mais  tu  vois  bien  fon  mettait  inhumain: 

Et  voyat  tdut,prens  les  caufes  en  main» 
Voila  pourquoy  s’appuye  le  débile 
Sur  toy,qui  es  le  lu p port  du  pupille. 

Brife  la  force  &  le  bras  plein  d’exces 
Du  malfaiteur  inique  &  reprpuuè: 

Fay  de  fes  maux  Penqucftt  &  le  oroccs. 
Plus  n’en  fera  partoy  vn  feubtroutaè. 
j;  E°rs  a  iamais,Roy  detousapprouué 
Régnera  Dieu, quand  en  fa  terre  Dinde, 
De  ces  mefehans  fera  la  race  efieinte. 


P  S  E  A  V  M  E  X  t  . . 

O  Seigneur  donc, s’il  te  plaift,tu  orras 
Ton  paoure  peuple  en  cefte  afpre  fàifbn; 
Et  bon  courage  &  efpoir  luydonras, 

Pre  fiant  l’aureille  à  Ton  humble  oraifon^ 
Qui  cft  de  faire  aux  plus  petis  raifon, 
Droid  aux  foulés, fi  que  l'homme  de  terre 
Ne  viene  plus  leur  faire  peur  ne  guerre.  t  ;  ] 

P  S  E  A  V  M  E  XI.  CL.  MA. 

M  Ce  eompbind  de  ceux  qui  le  ehalfoyét  de  toute  la  terre  dTfraef, 
puis  chante  fa  confiance  en  Dieu ,  &  le  iugemeue  d'iceluy  fur  lei 
bons  &  fur  les  mauuais* 

-<s>. 


Eu  que  du  tout  en  Dieu  mon 

S^*gE||| 


cœur  s*appuye,Ie  m ’efbahi  cornent  de 

Ü 


voflre  mot  Pluiloft  qu’oifeau  dites  que 


ie  ni’enfûyc.Vray  cft  que  l’arc  les  malins 

tendu 


I>  S  E  A  V  ME  XI. 


tcn  du  nVont,Et  fur  la  corde  ont  allis 


leurs  fa  get  tes ,  Pour  contre  ceux  qui 


de  cœur  iu  ftes  font.  Les  décocher  iu£ 


ques  en  leurs  cachet  tes. 

Mais  on  verra  bien  tofl:  à  néant  mife 
L’intention  de  tels  malicieux. 

Car  quelle  faute  a  le  iufte  commifcî 
Sçachez  que  Dieu  afon  palais  au  deux, 
Deflus  Ton  throne  eft  l’Eternel  Monarque: 
Là  haut  afTis,i!  voit  tout  de  Ces  yeux, 
Etfon  regard  les  humains  note  5c  marque. 

Tout  il  efprouue,&:  le  iufte  il  approuucs 


Mais  fon  cœur  hait  qui  aime  extorfîon, 

c.i. 


PSEAVME  XII. 

Et  l’homme  en  qui  violence  fè  trouuçC 
Pleuuoir  fera  feu  de  punition 
Sur  les  malins, fou ftre  chaut, flâme  ardete* 
Vent  foudroyant. Voila  la  portion 
De  Ieurbruuage,&  leur  paye  euidente. 

Car  il  cft  iufte,&  pource  aime  iuftice. 
Tournait  toujours  par  douce  affe&ion 
Vers  l’home  droit  fon  oeil  doux&propice. 

PSEAVME  XII.  CL.  MA, 

Il  parle  contre  les  dateurs  de  la  cour  de  Saul ,  qui  par  flateries, 
^ifTimulations  &  arrogances ,  dfoyent  moldtes  à  chacun  ;  &  prie 
Pieu  y  donner  ordre, 

DIÜÉÜÜÈÉ& 

Onnc fecours, Seigneur, il  en  eft 


heure:Car  d’homes  droits  fommes  tous 


ü& à .  1  E  . 

H  .  i  .  Vf  ÏY  "A — 

/■* 

mS  r   -  q  tr~x.   .  r  i  v—a 

n — -  v  3EZ3; 

K- 

defnu  es:  Entre  les  fils  des  homes  ne  de- 


pacure  Vn  qui  ait  foy,tat  font  diminués. 


Certes 


P  S  E  A  V  M  E  XII, 

_  . 

Certes  chacun  vanité,menteries 
A  Ton  prochain  dit  ordinairement: 

Aux  ieures  n’a  l'homme  que  flateries: 
Quadil  dit  l’vn,fon  cœur  penfe  autre  mer. 

Dieu  vucille  doc  ces  Ieures  bladilîàntes 
Tout  à  trauers  pour  iamais  incifer: 
Pareillement  ces  langues  arrogantes, 

Qui  brauement  ne  font  que  deuifcr: 

Qui  mefmemet  entr’eux  ce  jppos  tien  et. 
Nous  ferons  gras  par  nos  langues  fur  tous: 
A  nous  de  droifl  nos  Ieures  apparcienent: 
.Flacons, mentons, qui  efi:  maiftre  fur  nous? 

Pour  l’affligé ,  pour  les  petis  qui  crient, 
(Dit  Je  Seigneur) ores  me  leueray: 

Loin  les  mèttray  des  langues  qui  varient* 
Et  de  leurs  laqs  chacun  deux  fàuueray. 

Certes  de  Dieu  la  Parole  le  treuue 
Parole  nette, &  trefpure  cft  là  voix: 

Ce  n  elt  qu 'argent  affiné  à  l’elpreuue, 
Argent  au  feu  elpuré  par  fept  fois. 

Or  donc,  Seigneur,  q  ton  peuple  &  tes 
S  oyét  maintenu  s  par  ta  gratuité:  (homes. 

CU. 


PSIAVME  xm. 


Et  de  ces  gens,  dont  tac  moleftésfômmes, 
Deliure-nous  à  perpétuité. 

Car  les  malins  à  grad's  troupes  cheminée 
Deça,deIà,tout  eft  plein  d'inhumains, 
Eors  q  d'iceux  les  plus  mefehas  dominct. 
Et  qu'efleués  font  entre  les  humains. 

PSEAVME  XIII.  CL.  MA. 


Apres  pïufieurs  batailles  pcriuc$3il  fecomplaind  de  ce  que  Dieu 
tarde  tant  à  Icfçcounr  :  puis  le  prie  lui  don  net  la  îoye  de  vidoirç 
obtenue 


Vfques  à  quand  as  eftabli.  Sei¬ 


gneur, de  me  mettre  en  oubÜîEft-ce  à  ia- 


mais?  par  combien  d'aa  ge  De  (tourne- 


ras- tu  tonvi  fa  gc  De  moy, las, d’an- 


m 


goiflè  rempli? 

Iufqucs  à  quand  fera  mon  cœur 
Veillant,confeillant,pratiqueur, 

Et  plein  de  (ou ci  ordinaire? 

Iufques  à  quand  mon  aduerfàire 
Sera- il  dcfïus  moy  vainqueur? 


R egarde-  moy, m  on  Dieu  puiflant: 
Refpon  à  mon  cœur  gemiflant, 

Et  mes  yeux  troubles  illumine. 

Que  mortel  dormir  ne  domine 
Deflus  moy  quafi  pendant. 

Que  celuy  qui  guerre  me  fait. 

Ne  die  pûint,Ie  l’ay  derFait: 

Et  que  tous  ceux  qui  tant  me  troublent, 
Le  plaiiir  qu’ils  ont  ne  redoublent, 

Par  me  voirtrebufeber  de  fait. 


En  toy  gift  tout  l’efpoir  de  moy: 
Par  ton  iecours  fày  que  l’efmoy 
De  mon  cœur  en  plailirfc  change: 

*  ■  c.iii. 


PSEAVME  XIIII. 


Lors  à  Dieu  chanteray  louange, 

Car  de  chanter  iauray  dequoy. 

PSEAVME  XIIII.  CL,  MA. 

Il  dit  que  tout  cft  plein  d'infïdeles  &  iniques  :  défait  leur  eu, 
tendement  corrompu:fouhaite  &  prédit  leur  ruine, &  la  dcliurancc 
du  peuple  de  Dieu,par  eux  deuore* 

L|gg^i§giii> 

E  fol  malin  en  fon  cœur  dit  & 


croit  Que  Dieu  n’efl:  point,&  corropt 


te 


&  renuerfe  Ses  mœurs, fa  vie, horribles 


îï-ïï 


î 


v? 


faits  exerce:Pas  vn  tout  feul  ne  fait  rien 

I 


;L4 


SS 


bon  ne  droit, Ni  ne  voudroit. 

Dieu  du  haut  ciel  a  regardé  ici 
Sur  les  humains, aüeques  diligence 

v  - 


PSEAVME  XIII I. 

S’il  en  verroit  quelqu’vn  d’intelJigehcé* 
Qui  d’inuoquer  la  Diuine  merci  , 

Fuft  en  foucî: 

.  > 

Mais, tout  bien  veu,  a  trouué  q  chacun 
A  fou ruoyé, tenant  chemins  damnablcs: 
Enfemble  tous  font  faits  abominables: 

Et  n’elï  celuy  qui  face  bien  aucun. 

Non  iufqu’à  vn.  . 

N’ ont-ils  nuis  fèns  tous  cés  pernicieux. 
Qui  font  tout  mal,&  iamais  ne  fe  châgent. 
Qui  corne  pain  mô  paoure  peuple  magét, 
Et  d’inuoquer  ne  ion t  point  fou cicux 
Le  Dieu  des  deux; 

Certainement  tous  cfbahis  feront,' 

Que  fur  le  châp  ils  tremblerot  de  crainte: 

.  Car  1  Eternel  par  fa  faiieur  treflainde 
Tiédra  pour  ceux  qui  droits  fc  trouuerot, 
Et  l’aimeront, 

Hà, mal- heureux, vous- vous  cfludiez 
Avons  moquer  de  l’intention  bonne 
Que  l’ïmmorteî  au  paoure  afHigc  donné, 
Pour  ce  qui]  s  font  fut  luy  tous  appuyez, 


PSEAVME  XV. 

Et  en  riez. 

O  qui,&  quand  de  Sion  forcira 
Pour  Ifracl  fê  cours  en  fa  fbuffranceï 
Quad  Dieu  mettra  fon  peuple  à  deliurace. 
De  ioye  adonc  Ifrael  iouira, 

Iacob  rira. 

PSEAVME  XV.  CL.  MA. 

Ce  Pfeaume  chante  de  quelles  moeurs  Moment  eftre  omis  Jet 
frais  citoyens  des  deux* 

^  l/l  fkll1  Âflf  I  I 


li 


Vi  eft  ce  qui  conucrfèra,  O 


Seigneur  en  ton  tabernacîeïEt  q  eft  celuy 

I 


± 


qui  fera  Si  heureux, que  par  grâce  aura 


6^—4 - 

— 

Sur  ton  fain&  mont  fèur  habitacle? 
Ce  fera  celuy  droitement 


Qui 


PSEÀVME  XV. 

Qui  va  rondement  en  befongne, 

Qui  ne  fait  rien  que  iuftement. 

Et  donc  la  bouche  ouuertement 
Vérité  en  fon  cœur  tefm oigne: 

Qui  par  fâ  langue  point  ne  fait 
Rapport  qui  los  d’autrui  efface: 

Qui  à  fon  prochain  ne  meffait: 

Qui  au fli  ne  fouffre  de  fait, 

Qu'opprobre  à  fon  voifin  on  face. 

Ce  fera  l’homme  contemnant 
Les  vicieux, aufïï  qui  prife 
Ceux  qui  craignent  le  Dieu  régnant: 

Ce  fera  l'homme  bien  tenant 
(Fufbce  a  fon  dam)lafoy  promifè: 

Qui  à  vfure  n'entendra, 

Et  qui  ii  bien  iuftice  exerce, 

Que  le  drouft  d’autrui  ne  vendra. 

Qui  chaner  ainfi  voudra, 

Craindre  ne  faut  que  iamais  verfe. 

PSEAVME  XVI.  TH.  DE  BE. 

Uïuià  demâdc  fe cours  à  Dieu, alléguant  fa  foy ,&  non  point  fes 
Œuufçs,lcfqüeiJcj  il  confdlc  n'eitre  rien  quatre  i  Dieu.  Fuis  proie - 
k°rrctAr  idoümc:  &  prend  Dieu  pour  fon  tout, 
*  '  de  fon  oiaifon  exaucée,  qu'il  en  rend  grâces  à  Dieu: 

&  s  alieurenon  feulement  de  le  louer  ia  bas ,  mais  aii/Ti  d>ne plus 


■ 


P  S  E  A  VMË  XVI. 

grande  félicité  apres  la  mort  >  en  vertu  de  k  refurrecHon  du  Me£* 
fi  as  dao  tic  lie  il  prédit  expreflement ,  comme  il  eftexpofé  ait  t.& 
chapitre  des  Ades.  Ffeaume  contenant  vtivray  patron  de  prières 
pour  les  fidèles  languilfans  en  ceiïe  vie* 


si 


E=$: 


u 


Ois-moy,  Seigneur,  ma  garde  &c 


Üji? 


£r.zy-i-:»  pp 


mo  appui:Car  en  toy  gifl:  route  mo  eipe- 


-£î 


V? 


rance.  Sus  donc  aufïi,ô  mo  ame,  di  luy. 


-tr-* 

Seigneur,tu  as  fur  moy  toute  puifsace: 

-a — 


rsO 


PPï-1-  1-  i  j- 


Et  toutesfois  poït  n’y  a  d’œuure  miene 


Dot  iufqu’a  toy  quelque  profit  rcuiene. 

Mon 


■  P  S  E  A  V  M  E  XVI. 

Mon  vouloir  eft  d’aider  aux  vertueux,’ 
Qui  de  bien  viure  ont  acquis  les  louanges; 
Mais  mal  fur  mal  s’entafTera  fur  ceux 
Qui  vont  courons  apres  ces  dieux  eft  rages: 

A  leurs  fanglans  facrîfices  ne  touche. 

Voire  leurs  noms  le  n  ay  poît  en  la  bouche. 

Le  Seigneur  eft  le  fond  qui  m’entretient; 
Surtoy,mon  Dieu,ma  rente  eft  aftèuree* 
Certainement  la  part  qui  m’appartient 
En  plus  beau  heu  neuft  peu  m ’eftre  huree: 
Bre f,le  plus  beau  qui  fuft  en  l’heritage 
Eft,  de  bon-heur,  efchaut  en  mon  partage. 
V  V  v  ' 

Loué  foit  Dieu, par  qui  ft  fagement 
le  fuis  inftruit  à  prendre  celle  adreftè: 
Car(qui  plus  efl)ie  n’ay  nul  penlèment 
Qui  toute  nuiél  ne  m’cnfeigne  &  rcdreftc. 
Sans  celle  donc  à  mon  Dieu  le  regarde; 
Aufsi  eft-il  à  ma  dextre,&  me  garde. 

Voila  pourquoy  mon  cœur  eft  fi  ioy  eux. 
Ma  langue  en  rit,&  mon  corps  s’en  aflcure; 
Sçachât  pour  vray  que  dans  le  tobeau  creux 
Ne  fourniras  que  ma  vie  demeure; 

\ 


PSEAVHE  XVII. 

Et  ne  voudrois  aucunement  permettre 
Que  pourriture  en  tô  Saï£t  fe  vinft  mettre." 

Pluftoft,Seigneur,me  mettras  au  fentier 
Qui  me  conduite  à  vie  plus  heureufe: 
Car, à  vray  dire, on  n’a  plaifîr  entier. 
Qu'en  regardant  ta  face  glorieute: 

Et  dans  ta  main  eft,&  tera  fans  cefle 
Le  comble  vray  de  ioye  &c  de  lielle. 

PSEAVME  XVII.  TH.  DEBE. 

Dauid  perfe eut d, prie  Dictijfaifànt  comparaifon  delà  cruauté  de 
fes  ennemis  auec  fon  innocence.  Toutesfois  if  reeognoift  que  ce* 
ile  afîliélion  çft  conduite  par  la  volonté  de  Dieu*  qui  fc  feit  de  tel¬ 
les  gens  pour  l'exercer.  Parquoy  au  lieu  de  le  delconforter*  il  s*efti- 
me  oeaucoup  plus  heureux  que  les  ennemis  ,pour  l'alleu  rance  qu“ü 
a  de  iouîr  quelque  iour  de  la  picfciice  de  fon  Dieu.  Pfeaume  pro¬ 
pre  pour  ceux  qui  fouffirent  le  mal  pour  le  bien, 

Eignr,entë  à  mo  bon  droit,Enté  lie- 


laslcc  que  ie  crie:Vueilles  ouïr  ce  que  ie 


pri  e  Et  de  bouche  &de  cœur  tout  droit. 


de 


PSEAVME  XVIÎ. 


De  toy,q  cognois  toute  chofêje  veuxiu- 


gemet  rcceuoir,Ie  te  pri’toy-mefme  de 


voir  Le  droiét  de  ce  que  iepropofè. 

De  nui£t  mon  cœur  as  cfprouué. 

Tu  1  as  fondc,mis  fur  la  touche, 

Iamais  ne  démentit  ma  bouche: 

Tu  l’as  touiiours  ainll  trouué. 

f  Qu°y  qu  on  me  face  ou  qu’on  me  die* 
I’ay  à  ton  dire  regarde. 

Et  d’enfuiure  me  fuis  gardé 
Des  pillars  la  mefehante  vie. 

Plaife-toy  d’afleurer  mes  pas 
Entes  fentiers,oùie  chemine: 

E-^y  tant  que  point  le  ne  décliné 


Et  que  mon  pié  ne  giiilè  pas. 


PSEAVME  XVII. 

Mon  oraifon  foie  entendue 
Quand  ie  te  prie  en  mon  mefehefi 
Las,ie  te  prie, derechef 
Ton  aureilJe  me  foit  tendue. 

Ren  admirable  ta  bonté, 

O  Dieu  qui  es  la  fouftenancc 
De  ceux  qui  ont  en  toy  fiance, 

Contre  ceux  qui  t’ont  refifté. 

VuciIIes  fous  l’ombre  de  ton  aile 
Me  cacher  bien  &  feulement: 

Et  tenir  aufli  chèrement 

Qu’on  tient  de  fon  œil  la  prunelle: 

V  V  V 

Afin  que  ie  puifife  cfohapper 

De  ceux  qui  tant  de  maux  me  donnent, 
De  mes  haineux  qui  m’enuironnenr, 
Afin  de  ma  vie  attraper. 

Ils  font  h  gras  que  plus  nen  peuuent. 
Fiers  en  propos  6c  orgueilleux: 

Suiuent  nos  pas,vifont  des  yeux. 

Pour  me  ruiner, s’ils  me  treu uent. 

Sur  tout  Tvn  d’entr  eux  le  plus  fier 
Semble  vn  lion  quiefl  en  quefte. 


Vn 


F 
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Vn  lionceau  guettant  la  belle 
Au  plus  couuert  de  Ton  haliier. 

Marche  au  deuat,mets-le parterre: 
Arrache  mon  ame  au  mcfchanc, 
Aueques  le  glaiue  trenchant, 

Dont  aux  mefchans  tu  fais  la  guerre. 

D’entre  ceux  me  fàuue  ton  bras, 
Qui  font  de  fi  long  temps  au  monde. 
Et  dont  le  cccurici  fç  fonde. 

Pour  y  viure  &  deuenirgras. 

Seigneur, tu  leur  emplis  la  pancç 
De  tes  biens  plus  délicieux: 

Leurs  fils  font  fouis, &  apres  eux 
L aident  aux  leurs  toute  abondance. 

Mais, quant  a  moy,ie  te  verray 
Auec  ma  vie  innocente: 

Et  de  ta  Maieflé  prefènte, 

M’efu  cillant  ie  me  fouleray. 


PSEAVME  XVIII. 


-  v-L.  MA. 

H>*mnç  trcfcxcdlcnt, lequel  DauT.1  ^  - 

aPfes  qu’il  peut  retlcju  pa[fjb]  , ,  «anta  au  Seigneur! 

f&sr*  ■■  *4**  * 
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E  t’iimmy  en  toute  obeiilance. 


IpïiiliS^P 


Tat  que  viuray,ô  mo  Dieu  ma  puiflan- 


^0 


ce:  Dieu  eft  mon  roc,mo  repar  haut  de 


fcur,Ccftma  raço,  c’eft  mô  fort  defenfeur, 


En  Iuy  feul  gift  ma  fiâce  parfaite, C  efl 
mon  p  au  ois,  mes  armes, ma  retraite.Quad 

ÜÎ.Î*  »  lt.l 

le  l’exalte  &prie  en  ferme  foy, Soudain  re- 

coux 


la  mort  prcuenu. 

Ai  nfi  preüe  foudain  i’ïniiôqiid  shbiic' 
Le  Toüt-puiflantj  haut  à  mô  Dieu  ie  crie 
Mon  cri  au  ciel  iufqu’à  iuy  pcnctMj 

Sl  que  ma  voix  en  Ion  aureilb  entra. 

Incontinent  trcbhrcnt  les  campagnes 
Les  fondetnes  des  plus  hautes  montagnes. 


d.i. 
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coux  des  ennemis  me  voy.  Dangers  de 
mort  vniourm  enuironerétjEt  gras  tor- 
rés  de  malins  m’eftonnerêt.refloy’  bien 


P  sï  A  V  U  E  XVIII. 

Tous  efbrànlez  srefmiurem  grandement: 
Carileftoit  courroucé  ardemment. 

En  fes  nareaux  Iuy  monta  la  Fumee,  Jj 
Feu  afpre  ifFoit  de  fa  bouche  allumée: 

Si  epfiambé  en  Ton  courage  eftoit-, 
Qüardens charbô-sde  toutes  parts1  icttoit, 
Baifla  le  ciel, de  defeendre  print  cure, 
Ayant  Fous  piez  vnebrouee  obfcure: 
Monté  eftoitFur  chérubins  mouuans, 
Voloit  guindé  Fur  les  ailes  des  vents» 
v  ■  V  -  *  v 
Ët'Fe  cachoit  de  dans  les  noires  nues, 
Pour  tabernacle  autour  de  luy  tendues» 

En  fin  rendit  par  Fa  grande  clarté 
Ce  gros  amas  de  nues  efearté» 

Grefle  icttant  &  charbons  vifsren  terre, 
Au  ciel  menoit  l’Eterncl  grand  tonnerre, 
L’Altitonantfavoixgrofîè  hors  mit. 

Et  grefle  &  Feu  Fur  la  terre  tranfmit. 

Lança  Fes  dards,  ropit  toutes  leurs  badesj 
Doubla  l’efclair,leur  donna  Frayeurs  gran- 
A  ta  menace^  du  Fort  vent  pouffé  (des! 
«*•  Par 
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■— »  »»  •  -  «  &  4  1  ^  __ 

Par  toy, Seigneur, en  cepoiad  courroucé. 

Furent  canaiïSÀJefiteies  de  leur  onde. 

Et  defcouuerts  les  fondemens  du  monde. 
Sa  main  d’en  haut  ici  bas  me  tendit, 

Et  hors  des  eaüxïàin  8c  fâufme  rendit: 

r*  M  Jfî  7,  -.h  ■  '  r  s  t  r  > 

Me  recourut  des  püifïàns  8c  hauflaires, 
Et  plus  que  ruoy  renforcés  aduerfaires: 

A  mes  dangers  il  prcueut,8c.preuint:  . 
Quâd  il  fuçtéps,fecours  de  Dieu  me  vint: 

Me  mit.au  large, 8c  fi  fit  entreprife 
De  me  garderxar.il  me  fauorife. 

Or  m’a  rendu  félon  mon  équité. 

Et  de  mes  mains  félon  la  pureté. 

Car  du  Seigneur  i’auoy’  fuyui  la  voyc. 
Ne  reuolté  mon  cœur  deiuy  n  auoye: 
Ains  toujours  eu  deuat  l’œil  to9fes  dits. 
Sans  reietter  vn  feu!  de  fes  edits: 

Si  qu’enuers  luy,entier  en  tout  affaire 
Me  fuis  monftré,me  gardant  de  mal-faire; 
Or  m  a  rendu  félon  mon  équité, 

Et  de  mes  mains  félon  la  pureté. 
pafsh/1’ 

Certes, Seignr,o  fais  telles  mes  œuures, 

*d.ii. 
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Au  bon  trefbon,  pur  au  pur  te  defcceuures: 
Tu  es  entier  à  qui  entier  fera, 

Et  defaillant  a  qui  failli  aura. 

Les  humbles  viurc  en  ta  garde  tu  laides, 
Et  les  (ourdis  des  braues  tu  rabaiflès. 
Audi, mon  Die u, ma  lanterne  allumas, 

Et  efclairé  en  tenebres  tu  m’as. 

Par  toy  donnay  à  trauers  la  bataille, 
Mon  Dieu  deuant,ie  fuitay  la  muraille. 
C’eft  (Eternel  qui  entier  eft  trouuc. 

Son  parler  ed  comme  au  feu  efprouue; 

Ceft  vn  bouclier  de  forte  rehftance 
Pour  tous-  ceux  la  qui  ont  en  luy  fiance. 
Mais  qui  ed  Dieu, fin  on  le  Supernelï 
Qu  qui  ed  fort, fi  ce  n’cft  (Eternel? 

De  hardiefie  &  force  il  m ’enuironne, 
Et  feure  voye  à  mes  emprifés  donne: 

Mes  pies  à  ceux  des  chçureux  fait  égaux, 
Pour  monter  lieux  difficiles  &  hauts. 

Ma  main  par  luy  aux  armes  eftapprifç. 
Si  que  du  bras  vn  arc  d’acier  ie  brife. 

De  ton  fecours  l’efeu  m’as  apporté, 


Et 
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Et  m’a  ta  dcxtre  au  befoin  fupportc. 

Ta  grad*  bonté, où  mo  efport  mettoyc» 
M’a  Eut  plus  grand  encor’  que  ie  n’eftoyc; 
Préparer  vins  mon  chemin  fous  mes  pas. 
Dont  mes  talons  glifïàns  ne  furent  pas: 

Car  ennemis  feu  pourfuyure  &  atteindre. 
Et  ne  reuin  fans  du  tout  les  ellcindrc: 
Durer  n’ont  pendant  bien  lesay  fecoux, 

Ains  â  mes  piés  trebufeherent  de  coups. 

V  V  .  .  v  . 

Circui  m'as  de  belliqueufe  force. 

Ployât  fous  moy  qui  m’enuahir  s’efforce: 
Tu  me  monltras  le  dos  des  ennemis. 

Et  mes  haineux  i’ay  en  ruine  mis. 

Ils  ont  crié,n’ôtcu  fecours  quelcoques, 
Mcfmes  a  Dieu,&  ne  les  ouit  onques. 
Comme  la  poudre  au  vent  les  ay  rendus, 
Et  comme  fange  en  la  place  eftendus. 

Deliure  m  as  du  mutin  populaire, 

Et  ta  pieu  chef  des  nations  me  faire: 

Voire  le  peuple, à  moy  peuple  mcognu. 
Sous  mon  renom  obéir  me  il  venu. 

Mamts  eftragers,par  feruilc  contrainte 

d.iii. 


pseavme  XIX. 


M*ont-Êuï  honneur  d’obeiflànce  feinte: 
Maints -étrangers  redouta  ns  mes  efforts, 
Elpouantcs  ont  tremble  en  leurs  forts. 

Viue  mô  Dieu,  à  mo  Sauu  eur  foit  gloire, 
Exalté  foit  le  Dieu  de  ma  vi&oire. 

Qui  m’a  donné  pouuoir  de  me  venger. 

Et  qui  fous  moy  les  peuples  fait  renger:  , 
Me  garentit  qu’ennemis  ne  me  greuent: 
M’eflcuc  haut  fur  tous  .ceux  qui  s’clleuent 
Encontre  moy, me  deliurant  à  plein 
De  l’homc  ayant  le  cœur  d’outrage  plein. 

Pourtât,mo  Dieu, parmi  les  gés  eftrages 
Té  bcniray,en  chantant  teslouanges. 

Ce  Dieu  ie  di,qiji  magnifiquement 
Sauu  a  fon  Roy, &  qui  v  nique  ment 
Dauid  fon  Oindt  traître  'en. grade  cleméce, 
Trait-tant  de  mçfme  à  ïamaisia  ièmencc; 

PSEAVME  XIX.  CL.  MA.  , 


Il  ntonflrcparkmçnicilleux  ouufage  des  dan ,  combien  Dieu 
«Itpuîriant  :  loue  StçxaltÊ  b  Loy  Diurne;  &  ça  lin  prie  le  Seigneur 
«jifii  le  prèjfertiê  depeché^fin  deluy  dire  agréable* 
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tîEAVM!  XIX, 

Et  n’y  a  nation, 

Langue, p  rotation. 

Tant  foit  d’eftrages  lieux. 

Qui  n’oye  bien.Ie  fon, 

La  maniéré  &  façon 
Du  langage  des  cieux. 

Leur  tour  par  tout  s’eflend. 

Et  leur  propos  s’entend 
Iufques  au  bout  du  monde: 

Dieu  en. eux  a  po Ce 
Palais  bien  compofc 
Au  foleil  clair  &  munde, 

Dont  il  fort  aijifi  beau  r.  , 
Comme  vn  efpoux  nouueau 
De  fon  paré  pourpris: 

Semble  vn  grad  prince  à  voir 

St  r  C  »  î  C_ '  .  1  ■  'j  ,  ■  _ .  '  ' 

eigayant  pour  auoir 
DVnc  courfè  le  prix. 

D  Vn  bout  des  cieux  il  part. 

Et  atteint  l’autre  part 
In  vn  iour, tant  cil  vifte: 

Outre  plus  ny  arien 
En  ce  val  terrien 


X 


pseavme  XIX, 

Qui  fa  chaleur  euite. 


■  V  ; «-■ 


La  tref  entière  Loy  bir;;  t 
De  Dieu  fouuerain  Roy, 

Vient  Taine  reftaurant: 

Son  tefmoignàge  fêlir  ic'  ’ 
Sapience  en  douceur  '  ‘ J  J~'J  1,  '  ï 
Monftre  à  Thumble  ignorant 
D’iceluy  Roy  des  rois 

Les  mandemens  font  droits.  "  \ 

T-  ■  rr  -üUGiî  ut 

Lt  loye  au  cœur  aiiignent: 

Les  commandemens  faints 
De  Dieu  font  purs  &  fâins. 

Et  les  yeux  illuminent. 

s i  n  j  woj  in 

L’obcifiànceàluy, 

Efl:  vn  treflàint  appuy 
A  perpétuité:  ri  h?  n..  j 

Dieu  ne  fait  iugement,  ■■ 

Qui  véritablement 
Ne  foi t  plein  d’equité. 

Ces  chofcs  font  encor* 

Plus  dcGtablcs  qu’or, 

Puft-ce  fin  or  de  touche: 


ÎJD-Uîl 
;i  jfl  A 


a  no  : 


bntv- 


f  r* 


J  3  )  i 
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Et  en  vn  coeur  ians  fiel  i  .  / 

Sont  plus  douces  que  mîef. 

Ne  pain  de  miel  en  bouche.  '  '  ' 

.vu  '  .  f.'.,uuoiv y/.  I 

Qui  feruir  te  voudra,  '  , 

Par  ces  poindts  apprendra  „,.iorriU  no| 
Ancfifouruoycr: 

Etenlesobfeuant,  Miàfln 

En  aura  le  feruanc  |  . 

Grand  &  richç  Jpyer. 

Mais  oufe trpuucra  . 

Qm  fes  fautes  fera,  „bnarurnoa  4 

Nombrer.penfer.nedireî 

Laslde  tant  de  péchés,  T  „ .  A 

Qui  me  font  tous  cachés, 

Purge-moy,trefcher  Sire:  '  •  '  • 

y  t'* jr.  anicihii  nv  fi.-u 

A  u  fo  des  grans  forfaits  3  i  r  ;  7  d  ni  :  -,  . . 

Temerairement  faits 
Soit  ton  fèrfrelafché:  . 

Qu’ils  ne  régnent  en  moy:  .. 

Si  feray  hors  d’efmoy. 

Et  net  de  grand  péché.  •■vhnl.')  J 
Ma  bouche  prononcer, 

Ne 
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Ne  mon  cœur  tien  p  enfer 

N  e  puifle}qu  i  n  e  plaifc 

A,  to^mpn  defendeur,  wt  \  n;  '  ■ 

Sau  u  e  u  r  &  a  me  nde  u  r  - \ — N  4  ; 

ïtaoa  vie  mauuaife.  r  _ 

P  SEAVME  XX,  .TH,  DÊ  !*£,  Z 


Le  peuple  voyant  fonRpy  aller  en  vne  gueLrefort  dangcrçufi-Tirt~ 
noque  Dieu  :  puis  IcrcnKir’de ,  coinme  defoatlfute  dç  ta  ivoire. 
P  femme  propre  pour  l'Egliie  ailaillic  de  tous  coft^z.  parles  priuc^S 
infidèles.  *  *Lr  T  .  '  )î  ri111  )  Jv* 


umeur  ta  pnore  ente 

£  ■  /  /%  a  TiJiJ  :-r 


rjDoir 


ta  neceiTitCyLq  Dieu  de  Iacob.tp  défen¬ 


de  En  tô  aduer  fîté:Dç  (on  lieu  fàint  en 


ta  copiai  lue  A  tes  maux  fl  fubuienc. 


De  Sion  (à  montagne  fainte  II  te  gord* 


&:  fou  Rie  ne.  / 

f 

De  tes  offertes  8c  fennecs 
Se  vucille  fouueriir, 

Et  faire  tous  tes  iâcrifices 
En  cendre  deuenir: 

Te  donne  iffue  en  ton  affaire 
Telle  que  tu -demandés: 

Vueille  tesemprifès  parfaire 
Et  petites  8c  grandes. 

Dieu  vueille  accomplir  tes  prières, 
A  fin  que  tous  ioyeux 
Drefïions  cnfèignes  &c  banieres 


En  fon  Nom  glorieux. 


DifanSjDieu  de  fà  fainte  place 
A  fon  Roy  amiable 
A  refpondujui  farfimt  grâce 
Par  fi  main  fècourable. 


Nos 
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Nos  ennemis  auoyênt  fiance 
En  leurs  chars  &  cheuaux: 

Et  nous  inu o q nions  la  puiflàncc 
Du  Seigneur  en  nos  maux. 

A  ni  h  cft-  elle  ren  u  criée 
Leur  puiflance  tant  fierc: 

Et  hoftre  force  cft  redreflèe, 

Plus  que  iamais  entière. 

Seigneur, plaifè  toy  nous  défendre. 
Et  faire  que  le  Roy 
Puifle  nos  requeftes  entendre 
Encontre  tout  effroy. 

PSEAVME  XXI.  TH.  DE  BE. 


Eigncurje  Roy  s’efiouv  ra  D’a- 


Uoir  cu  de  liurâce  Par  ta  grande  puiilarç- 


V  S  E  A  V'-M  i:*  X‘XI 


ce  O  cobien  ioyéux  il  fêra,D’ainfi  fou, 

11  ■  -m 


dain  fo  voir  Recoùx  par  ton  pouuoir' 

i 

L’ifTue  de  tout  Ton  fou  hait, 

T  elle  qu’a  demandée. 

Tu  luy  as  accordée. 

Et  de  iâ  bouche  quoy  qu’il  ait 
Seulement  prononcé. 

Toujours  l  as  exauce. 

Me fm e  auant  qu’en  eftre  requis, 

Tes  biens  luy  viens  elpandre, 

Sans  (a  priere  attendre. 

'  Vil  diademe  fort  exquis. 

De  ha  or  compofo. 

Sur  fon  chefas  pofe. 

Il  te  demandoit  feulement 
Que  luy  filles  la  grâce 
Dé  viure  quelque  efpace: 

Et 
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Et  là  deflits  bien  longuement  -  j  onoY 
Durer  tu  luy  permets,  >  n  -  .  if  r.coiuO 
Voire  pour  tout  iamais. 

Parle  moyen  de  ta  bonté  no  3  ■ 

On  voit  par  tout  femee  -jrri 
Sa  bonne  renommée:  ,  ...  r ,  T 

Car  tu  luy  as  toujours  efté .  ■ 

Et  de  gloire  Ôc  d’honneur ! 
f  refliberal  donnçur., uol  r  , 

Tu  Pas  fait  tel  qu’à  Pauénir 
Il  feruira  d’exemple, 

Ou  ta  grâce  on  contemple: 

T u  l’as  fait  ioyeux  deuçnir, 

Icttant  fur  luy  tes  yeux  ■  -  >  .  ; 

D’vn  regard  gracieux. 

Car  le  Roy  met  en  ceftaffaut 
Pour  fa  pleine  aflèurancc 
En  Dieu  fon  efpcrançe: 

Il  attend  fe  cours  du  Très- haut, 

Dont  (è  peut  aflèurer 
De  ferme  demeurer. 

Ta  main  fuffit  bien  pour  frapper. 


O  C 
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Voire  du  tout  deffaire 
Quiconque  t’eft  contraire. 


Ta  main  {aura  bien  attraper 


Ceux  qui  ton  ios  &  pris 
Auront  eu  en  meipris: 

Ton  courroux  les  embrafera 


Ainfi  quVne  fournaife 


Toute  rouge  de  braife: 

T  on  ire  les  engloutira»  ’ 
En  tes  feux  allumés 
T  oft  feront  confirmés. 

Racles  feront  entièrement 


De  celle  terre  balle, 


Eux  &  toute  leur  race. 

Il  ne  fera  aucunement 


Rien  du  ne  recité 
De  leurpollerité: 


Pourautant  qu’ils  ont  entrepris, 
O  Roy, pour  te  meffaire, 

Cbofe  mcfcliante  à  faire. 

Contre  toy  le  confêil  ont  pris: 
Mais  leur  pou  uoir  trop  bas 


Ne 
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Ne  l’accomplira  .pas. 

La  bande  de  cesenuïeux. 

Qui  ton  honneur  rebute,  Y-' 

Tu  ce  mettras  en  bute: 

Et  p  ourles  férir  droit  aux  yeux, 
Ton  traiefc  fera  couche. 

,  r  ;  \  j  -  7 

Et  fur  eux  defcoché. 


îniKlc 
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Ordoncques  leuc-toy, Seigneur, 

Et  de  monflrer  t’efforce 

■  ■  ■  ■ 

La  grandeur  de  taforce: 

A  celle  fin  qu’en  ton  honneur 
Touf  jours  allions  chantans. 

Et  tes  fâidts  racontans.  >  .  ,  ■ 
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Prophétie  (Je  tafiis  Chrift,  en  laquelle  Dauid  chante  d'ehtree Ta 
balle  &  honteufe  détection  épais  feraltarion  &  lefcndue  de  fou 
royaume  mfques  aux  fins  de  la  fçtre.&la  perpétuelle  duree  d'jçclia. 


if 


Oii  ûicu,mo  Dicu,pourquoy  m’as 
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tU  hoin  de  fccours,d’cnnuy  tat  op- 


e.i. 
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macopIainte?De  iôur,mo  Dieu  iennuo- 

que  fans  feinte, Et  toute  sfo  is  ne  refpond 
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ta  voix  fiùnte:De  imtéj  aufli,  &c  n’ay  de- 
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'quoyefteinte  Soit  ma  clameur. 
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Heks,tu  es  le  Saipt  &:  la  tremeur. 

Et  d’ïfrael  le  refideut  bon- heur, 

]Là  où  fa  pieu  que  ton  los  &  honneur 
On  chante  &  prife. 

Nps  peres  ont  leur  fiance  en  toy  mile, 
kfurçQÙfiance  ds  ont  fur  t°y  affile. 


Et 
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Et  tu  les  as  de  captifs  en  francliife 

Toujours  boutez.  'XvAVyy; 

A  toy  criari^cf ennui  furent  oflés, 
Efperé  ont  en  tes fàintes  bontés, 

Et  ont  receu,fans  eftre  reboutés,  f  /  ' 
Ta  grâce  prompte.  ;  ’  nq  oî  . 
Mais  moy  ,ie  fuis-vn  ver  qui  rie  ne  môte 
Et  non  plus  Ironie, ains  des  homes  la  hôte 
Et  plus  ne  fer  que  de  fable  &  de  contc  . 
Au  peuple  b  as. 

V  ::  iri'rpi}  rrrv  ■  -■  v’rn  mo  ; 

Chacun  qui  voit  côme  ainf  tu  nVabas 
De  moy  fe  mo,cque,&  y  prend  fes  efbas: 
Me  font  la  mou.e,&  puis  haut, &  puis  bas 
Hochent  la  telle: 

■J1  »  1  ‘  *  J  '  A 

Puis  vont  difamÿ  s  appuyé  &  sarrefte 
Du  tout  fur  Dieu,&  Iuy  fait  fa  requefte: 
Donc  qu’il  le  fauue,&:  q  fecours  lu  y  prefte 
;  M>  S’il  l’aime  tant.  r 

Si  m  as- tu  mis  hors  du  ventre  pourtant, 
Cauie  d’efpoir  tu- me  fus  apportant 
Dés  que  l’eftoy’ les  mamelles  tettant 
De  ma  nourrice. 
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Et  qui  plus  eft, forçant  de  la  matrice 
Me  recueillit  tafainte  main  tutrice. 

Etre  monftras  eftre  mon  Dieu  propice 
Des  que  fu  ne. 

Ne  te  tiens  donc  de  moy  fi  deftourne: , 
Car  îe  péril  m’a  de  près  adiourne,  ^ 
Etneft. -aucun  par  qui, me  ioit  donne 
[Secours  ne  grâce. 

Maint  gros  taureau  menuironefic  mena. 
Les  gros  taureaux  de  B.aia, terre  -rafle,  (ce, 
Pour  nvaflieger  mont  fnÿui  à  la  trace, 

En  'me  p reliant. 

Ét  tout  ainfi  qu’vn  lion  rauiflànt. 
Aptes  la  proye  en  fureur  rugiflant. 

Ils  ont  puuert  dcïïus  moy  languiflant 
Leur  gueule  glp ti te. 

LàsJ nia  vertu  côme  eau  s’efcoule  toute: 
N’ay  os  qui  n’ait  la  iointurc  difloute: 

Et  corne  cire  en  moy  fond  goûte  à  goûte 
v  ■  Mon  coeur  falché. 

P  A  V  S  Ei 

D’humeur  ie  fuis  comme  tuile  afleché 
Mon  palais  eft  à  ma  langue  attache: 

Ti 
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Tu  mas  fait  preft  de  lire  au  tobeau  couché, 
Réduit  en  cendre. 

Car  circui  m’ôt  les  chiés  pour  me  prêdre: 
La  fàufle  troupe  eft  venue  m’offendre. 
Venue  elle  eft  me  tranlpercer  &c  fendre 
Mes  pies  fie  mains. 

Coter  ie  puis  mes  os  du  plus  au  moins: 
Ce  que  voyans  les  cruels  inhumains, 
Tous  refiouis  meiettent  regards  maints 
A  uec  rifèe. 

la  ma  defpouillc  entt’eux  ont  diuifèc: 
Entr’eux  défia  ma  robbe  depofèe 
Ils  ont  au  fore  hazardeux  expofèe, 

A  qui  l’aura. 

Seigneur ,  ta  main  donc  ne  s’efloignera: 
Ains  par  pitié  fc cours  me  donnera: 

Et  s’il  te  plaift,elle  fe  ha  liera, 

Mon  Dieu  ma  force. 
Sauuedeglaiue  &c  de  mortelle  eilorcc 
Mo  ame,  hélas,  que  de  perdre  on  s’efforce; 
_Deliure-la,que  du  chien  ne  foit  morfe. 
Chien  enragé. 


eau. 
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Du  léonin  gober  encouragé 
Delîurc-moy:rcfpon  à  l’affligé. 

Qui  effc  par  grand’s  licornes  affiegé, 

,  Des  cornes  d’elles. 

r  ***  v 

Si  conteray  à  mes  freres  fidèles 

T6  Nomtreshautrtes  vertus  immortelles 
Diray  parmi  les  alîémblees  belles. 

Parlant  ainfi: 

f J  -  -  -  ’•  f 

Vous  craignàs  Dieu,côfeflez-Ie  fans  fi: 
Fils  de  Iacob,exalcezfa  merci: 

Crain-le  touiiours  toy  d’Ifrael  auffi, 

La  race  entière. 

Car  reboutc  n  a  l’humble  enfapricre. 
Ne  deftourné  de  lu  y  fil  face  arriéré: 

S’il  a  crié,fâ  bonté  finguîicre 
L’a  exaucé. 

Ainfi  ton  Ios  par moy  fera  liaufle 
En  grande  troupe:&:  mon  vœu  iadrefle, 
Rendray  deuancle  bon  peuple  amafTé, 
Qui  te  craint, Sire. 

Là  mangeront  les  poures  à  fuffire: 
Bénira  Dieu, qui  Dieu  craint  &  defire: 

O  vous 
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O  vous  ceux- la,fàns  fin, ie  le  puis  âiïe, 

Vos  cœurs  viuront. 

ab 

Cela  penfant  tous  le  conuertiront 
Les  bouts  du  monde, &  à  Dieu  fendront; 
Brefjtoutes  gens  leurs  genoux  fléchiront 
En  ta  prefencc. 

Car  ils  (auront  qu’à  la  Diuine  cflence 
Seule  appartient  rcgne  &  magnificence  : 
Dont  fur  les  gens  feras  par  excellence 
Roy  conquérant. 

Gras  &  repeu  s  te  viendront  adorant, 
Voire  le  maigre  à  la  foflc  courant, 

Et  dont  la  vie  efl:  hors  de  refiaurant, 

Te  donra  gloire. 

Puis  leurs  enfàns  à  te  feruir  &  croire 
S’enclineronnSc  en  tout  territoire 
De  fils  en  fils  il  fera  fait  mémoire 
Du  Tout-puifîant. 

Toufiours  viédra  quelcu  d’ctr’eux  ifTant, 
Lequel  au  peuple  à  l’auenir  naifTant, 
fra  par  tout  ta  bonté  annonçant 
Sur  moy  notoire. 

e.iiii. 
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Tl  chante  les  biens  Se  la  fd  ici  te  cjn'il  a  :  Se  dVnc  n)crtieiïittjfc 
fiance  Ce  promet  que  Dieu,  duquel  ce  bien  luy  vielle  traitera  touf. 
Tours  de  mefroe. 


Mïiüi^Ü 


V) 


On  Dicii  me  paiil  fo9  Et  puifsâce 


haute:  C*tft  mô  berger,  de  rien  ie  n’aura  y 
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faute.  En  tcdl  bien  fèur,ioignant  les 


beaux  herbages, Coucher  me  fait ,  me 


fa 
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meine  aux  clairs  nuages,  Traite  ma  vie  en 
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douceur  très  h  u  mamc,E  r  p  o  ur  fon  Nom 

par 
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par  droits  lentiers  me  mci  ne. 

Si  feu  remet  que  quad  au  val  viendroye 
D  obre  de  mort,rié  de  mal  ne  craindroye. 
Caraucc  moy  tu  es  à  chacune  heure: 

Puis  ta  houlette  &  conduite  m’afl'eure. 

Tu  enrichis  de  viurcs  neceflàires 
Ma  table, aux  yeux  de  to 9  mes  ad  uer  foires. 

Tu  oîgs  mo  chef  d’huiles  &  feteurs  boues, 
Et  iufqu  aux  bords  pleine  rafle  me  dônes: 
Voire  &  feras  que  celle  faneur  tiene 
Tant  que  vin  ray  compagnie  me  tiene: 

Si  que  toiifiours  de  faire  ay  efpe  rance 
En  la  maifon  du  Seigneur  demeurance. 

PSEAVM  E  XXIII!.  CL.  MA. 

Dmid  fkee  Pfcamncjpoiir  duc  quand  on  amenèrent  l' Arche >où 
habitoicla  Diuinirëj dedans  le  temple  que  Salomon  déliait  faire* 


m 
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A  terreau  Seigneur  appartient, 
_"  A  lit  î — '  V — 

-^tÈSE 


Tout  ce  qu  en  fa  rondeur  contient, Et 
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ceux  qui  habitée  en  eIle:Sur  mer  fonde- 


met  luy  don  a,  L’enrichit  &  l’enuirôna 


De  mainte  ri  uic  re  crefbelle. 

Mais  fa  montagne  eft  vn  fàint  lieu: 
Qui  viendra  donc  au  mont  de  Dieu? 
Qui  eft-ce  qui  là  tiendra  place? 

L’homme  de  mains  &:  coeur  lauc, 
En  vanité  non  efîeué. 

Et  qui  n’a  iuré  en  fallace. 

L’homme  tel, Dieu  le  bénira: 

Dieu  Ton  Sauueur  le  munira 
De  mifericorde  &  clemence. 

Telle  eft  la  génération 
CerchantjCcrchant  d’affeélion, 

O  Dieu  de  Iacob,ta  prefence. 


HauL 
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H  au  fiez  vos  rcftes,  grans  portaux: 
Huis  éternels, tenez  vous  hauts. 

Si  entrera  le  Roy  de  gloire. 

Qui  eil  ce  Roy  tant  glorieux? 

Ceftle  fort  Dieu  vi&oneux, 

le  plus  fort  quen  guerre  on  peut  croire. 

Hauffez  vos  telles,  grans  portaux: 
Huis  éternels, tenez-vous  hauts. 

Si  entrera  le  Roy  de  gloire. 

Qui  eft  ce  Roy  tant  glorieux? 

Le  Dieu  d’armes  victorieux, 


C’eft  luy  qui  eft  le  Roy  de  gloire. 
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Id  l'homme preifd  de  Tes  pechez ,5ê  de  la  malice  defes  ennemis* 
prie  le  Seigneur  Dieu  pour  foy3Stgcneralcmtt  pour  tout  le  peuple* 
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Toy,m6  Dieu  mo  coeur  mote, 


En  toy  mon  efpoir  ay  mis  :  Eay  que  le 


ne  tombe  à  hôte,  Au  gré  de  mes  en  ne- 
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du  rcmentjEt  fans  caufè  lés  ennuyent. 


Le  chemin  que  tu  nous  drefïes 
Fay-moy  cognoiftre  Seigneur: 

D e  tes  fentes  &  adrefTes 


V  ueille-moy  dire  enfeigneur. 

Achemine- moy  au  cours 
De  ta  véri  té  patente, 


Comme  Dieu  de  mon  fê  cours, 
Oui’ay  chacun  iour  attente. 


De  tes  hontes  te  recorde, 

Mets  en  mcmoire,&  elle  ns 
Ce  fie  grand’  mifcricorde, 

Dont  vféasde  tout  temps. 

Oublie 
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Oublie  ma  mauuaifhé 
Des  ma  première  ieunefîe: 

De  moy/elon  ta  pitié, 

Te  fouuienne  en  ma  deftrefTe. 


Dieu  eftbon  &  véritable, 
L’a  efté  ôt  le  fera: 

Parquoy  en  voye  équitable 
Les  pccheurs  radreiiera: 

Les  poures  fera  venir 
A  vie  iufte  &  decente: 

Aux  poures  fera  tenir 
L’Eternel  fa  droite  (ente. 


Bonté, feu  rtc, fouuenance. 

Sont  du  Seigneur  les  fentiers, 

A  ceux  qui  fa  conuenance 
Gardent  bien  &  volontiers. 

Helas, Seigneur  tout  partait, 

P  o  u  r  Tarn  ou  r  de  t  o  n  N  o  m  m  ef me 
Pardonne-  moy  mon  forfait, 

Car  c'elf  vn  forfait  extreme. 


Qui  fera  l’homme, a  vray  dire, 
Qui  ion  Dieu  defirera? 


PSEAVME  XXV. 

Du  chemin  cju’il  doit  elire 
JL’Eteinel  laduertira: 

A  repos  parmi  fès  biens 
Viura  fon  cœur  en  grand’  aage: 
Puis  auront  les  enfàns  fîens 
la  terre  pour  héritage. 

Dieu  fait  Ton  fecret  paroidre 
A  ceux  qui  l’ont  en  honneur: 

Et  leur  mon  dre  8c  fait  cognoiftrc 
De  fon  contrat  la  teneur. 

Quant  à  moy,yeux  &  écrits 
En  tout  temps  à  Dieu  ie  tourne: 
Car  mes  piez, quand  ils  font  pris: 
Du  filé  tire  8c  deftourne. 

Iette  donc  fur  moy  ta  veuë, 
Pren  de  moy  compadion: 
Perfonne  fuis  defpourueuë, 
Seule, &  en  affludion. 

la  mon  cœur  fen  empirer, 

Et  augmenter  fes  dedreliès; 

Laslvueiile-moy  retirer 

De  ces  mie  ne  s  grand’s  opprefTcs. 


Tourne 
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Tourne  à  mon  tonnent  ta  face, 
V oy  ma  peine  &  mon  fouci, 

Et  tous  mes  péchés  efface. 

Qui  font  caufe  de  ceci. 

Voy  mes  ennemis  qui  font 
Non  feulement  groflè  bande: 
Mais  qui  fur  moy,  certes,  ont 
Haine  furieufe  &  grande: 

Prefcrue  de  leur  embufehe 
Ma  vie, &  dciiure  moy. 

Qu’a  honte  le  ne  trebnfche. 

Puis  quei’ay  cfpoir  en  toy. 

Que  ma  fimple  intégrité 
Comme  à  I’vn  des  tiens  me  férue: 
Et  de  toute  aduerfité 
Ifracî  tire  &  confërue. 
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«ftS»  de  j  b°nne  c6fcie“«  en.nemisj&re  voue  du 

Djfu:auqu'- ‘QCie  UcîîvoLiloirgardet ,  &met- 
duâTET7”*  1  riS°utcufe  P™1»  que  Dieu  fera  des  met 
t(es  lcaumc  PtpPre  Pour  «ux  qm  (ont  affligez  entre  les  idola- 
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Eigneurgar  de  mon  droia  :  Car 
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i’ay  en  ceft  endroit  Chemine  droit  6c 


ronde  met:  fay  en  Dieu  ci  per  an  ce,  Qui 


pourray  nul  iement. 


Seigriëfif,  efEiye- îrïoy: 
le  requier  que  de  toy 
Sonde  ie  foy’  &  elprouué. 

Mes  reins  &  mes  peniees 
Dans  le  feu  io\  ent  lancées, 
Pour  voir  quel  ie  ieray  trouuc: 


Pour-autantque  l’œil  mien 
Toulioursiîchcie  tien 
Sur  ta  pitié  &  grand’  bonté: 

Me 


■ 
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Mi  vie  ie  conforme 
Au  plus  près  de  la  forme 
Que  nous  enioint  ta  V erité. 

Vn  tas  de  mcnfbngers, 
Inconftani  &  légers, 

Gardé  me  fuis  de  fréquenter  : 

Et  tout  homme  qui  vfè 
:  De  cautele  &c  de  rufe 
N’ay  voulu,ni  ne  vueil  hanter. 

Le  complot  des  peruers, 

:  Et  leur  cœur  de  trauers 
:  Mon  cœur  a  toufiours  deteflé  : 

Mefchantcs  compagnies  ' 
I’ay  tellement  hayes 
Que  ne  m’en  fuis  point  accointé 

V  v 

Mes  mains  nettes  tiendray, 

A  tout  bien  les  duiray: 

Puis  3  près,  quand  ie  le  ray  tel, 

Seigneur, à  tes  feruices, 

"Et  diums  fâcrificcs 
Entendray5pres  de  ton  autel: 

A  fin  que  ;on  honneur. 
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Et  ta  gloire, Seigneur, 

A  pleine  voix  faille  chantant: 

Et  toutes  tes  merueilles. 
Grandes  &  nompareilles, 

Pat  tout  on  m’oye  racontant. 

Le  faint  &  facré  lieu 
Ou  tu  te  tiens, mefn  Dieu, 
M’eftprecieuxiufques  au  bout; 

Ce  Diuin  Tabernacle, 

De  ta  gloire  habitacle, 
rdtinie  &  prife  deflus  tout. 

Or  donc  ne  me  compren, 

Et  point  ne  merepren, 

Quand  des  mefehans  te  vengeras: 

Soit  mon  ame  innocente 
De  ta  fureur  exempte. 

Quand  les  meurtriers  tu  ingéras. 

Car  les  traiiîres  qu’ils  font. 

En  leurs  mains  touhours  ont 
Quelque  fauffe  accu  fanon: 

Bref, ils  ne  fauroyent  eftre, 
Qu’ils  n’aycnt  pleine  dextre 


Des 
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Desprefens  de  corruption. 

Mais  ie  vueil  aller  droit, 

D’vn  cœur  entier  Ôc  droit. 

En  rondeur  &  toute  équité. 

Fay~moy  miiëricorde, 

O  mon  Dieu,&  m’accorde 
Que  par  toy  ie  foy’  racheté. 

Or  me  voy-ic  remis. 

Et  mes  piez  affermis 
Au  chemin  vni  &  entier: 

Dont  ta  gloire  immortelle. 

En  la  troupe  fidele 
De  chanter  ie  fcray  me  Hier, 

P 'SE  A  V  ME  XXVII.  TH.  D  E  B  E. 

Datiid  deliuré  de  quelque  grand  danger ,  s'affeure  merneilîeti- 
îcment  de  la  b  té  de  Dieu:  auquel  U  fait  pricre,  déclarant  Ton  ex- 
creme  n^ce/Tité  aucc  aflcurance  d'eftre  exaucé- P  feaume  propre  au* 
fomts  fïddes  que  Dieu  a  arrachez  aux  pçrfecateurs  ,  &qui  fe  ionc 
Ruiez  en  I  allemblcc  du  Seigneur* 


E  Seigneur  eff  la  clairté  qui  m’a 

HÉËpf 


dre  lie,  Et  mo  fàlùt,que  doy-ic  redouter? 

fit. 


Le  Seigneur  eft  lappuy  qui  me  redreiîè. 
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Où  eftccluy  qui  peu  fl;  m’cip  ouater-  Qu  âd 


les  malins  m’ont  dreflc  leurs  combats, 
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Pour  me  cui  der  manger  a  belles  dents, 


Tous  ces  haineux, ces  ennemis  mordens 


I’ay  veu  broncher  &  trebufeher  en  bas. 


T out  vn  cap  vienc,Ôanoy  feul  enuironc, 
Iamais  pourrai  mon  coeur  n’en  tremblera: 

Viene 


PSEAVME  XXVII. 

Vicnc  aflaillir  qui  voudra  ma  per  (on  ne, 

,  Defl'us  cela  mon  cœur  s’afieurera. 

A  l’Eternel  i’ay  requis  vn  feu!  poincl. 
Et  vueil  encor’  lu  y  requérir  ton  flou  rs, 
i  Que  li  long  temps  que  durerai  mes  iours 
De  (à  rnaifon  ie  ne  m’efloigne  point: 

A  celle  fin  que  ie  voye  &  contemple 
De  fon  palais  l’excellente  beauté. 

Et  que  ie  puifiè  eftanr  dedans  (on  temple. 
Le  vi/iter  d ’vn  &  d’autre  coïté. 

Car  au  dur  temps, quand  ic  (cray  p  relie. 
Caché  leray  en  là  tente  à  i’clcart 
En  quelque  coin,&  plus  lecretre  part: 

(  Puis  derechef  au  plus  haut  redreile. 

v  v  v 

Aller  me  fait  défia  fans  nulle  crainte, 

H  au  liant  la  te  (te  entre  tous  mes  haineux: 
Parquoy  aufli  dedans  fa  mailon  funte 
Chanter,  cor  ner,Iàcriher  lu  y  veux. 

Plus  que  ie  vien,o  Seigneurie  prier, 
Soit  marequelte  entendue  de  toy: 

Puis  qu’au  befoin  tu  m’entens  efaier, 
ïy  ce  lupph’qu’ayes  pitié  de  moy. 

fui. 


£  S  E  A  V  M  E  XXVII. 

Lay  dedâs  moy  apperceu  mo  cou  rage  J 
Corne  en  ton  Nom  m’aduertiflantainh, 
Employe-toy  à  cerchcr  mon  vifage. 

Tu  voisjScigneurjque  ie  le  cerchc  aufli. 

De  moy,heIas,ta  face  ne  foie  loin; 

Ton  ferfne  challe  en  fureur,  ô  mon  Dieu; 
T u  m’as  efté  fâuorable  en  maint  lieu: 

Dieu  mon  Sauueur  ne  me  laiile  au  befoin. 

Qu  ad  ie  n’auroy’pour  moy  pere  ni  rncre, 
Mo  Dieu  fera  pour  moy,quoy  qu’il  en  Toit, 
le  fuis  preiIé:parquoy,6  Dieu  mon  Pere, 
.Enfeigne-moy  ton  chemin  bon  &  droit. 

Aguetté  hiis  par  plufieurs  ennemis 
Et  faux  tefmoins,q  en  leur  bouche  n’ont 
Sinon  l’outrage  &  le  tort  qu’ils  me  font: 
Las! ne  permets  qua  leur  plaifir  foy’  mis. 

Certainement  n’eu  fi:  efté  l’aflcurancc 
Qu’ici  bas  mefme  auant  que  voir  la  mort, 
Des  biens  de  Dieu  i’atiray  laiouifiance. 
Sous  vn  tel  faix  pie  ça  ie  fùfîe  mort. 

Or  doncatten  toujours  patiemment 
Le  Seigneur  Diçu rfouftié  iuiques  au  bout, 

Dieu 


P  S  E  A  V  M  E  XX-VIII. 

Dieu  te  viendra  afieurer  contre  tout: 
Ordoncattcn  de  Dieu  l’auenement. 

PSEAVME  XXVIII.  TH.DE  BE. 


te  Prophète  ex  c  temc  met  marri  de  voit  des  honorer  Dieu  par  les 
md'chausjdemande  d'en  cftre  defudI6pp^& s'eferie  coiitrkuï:piiis 
s’aifeure  que  Dieu  l'a  ouy^auquel  il  recommande  tous  ks  fidèles. 


Oi 
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Dieu  q  es  ma  fortereilèjC’eft 


à  toy  que  mon  cri  s’adrcflerNe  vucillcs 

iüPülli: 

te  taire ,  Autrement  ie  ne 


içay  que  Eli  re, Sinon  à  ceux  me  compa¬ 
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rer,  Qu’on  veut  au  fepulchre  enterrer. 


Vueilles  ouïr  ce  que  ic  cric, 
Quand  a  mains  iointes  ie  te  prie, 

£iiu, 


P  S  E  A  V  M  E‘  X  X  V  I  I  L 

Venant  en  ton  laint  lieu  me  rendre: 
Mon  Dieu,ne  vueille  me  comprendre 
Parmi  tant  de  mefchans,qui  n’ont 
Aucun  plailir, qu’au  mal  qu'ils  font. 

En  la  bouche  ils  n'ont  que  concorde: 
Mais  leur  cœur  à  tout  mal  s’accorde. 
Paye  les  fuiuant  leurs  mérites, 

Et  leurs  intentions  maudites: 

Selon  le  train  qu'il  ont  mène, 

Salaire  aulîï  leur  foit  donné. 

D’autant  qu’ils  n’ont  en  leurs  courages 
Confideré  les  hauts  o mirages, 

Ne  tafehé  d’auoir  cognoilîànce 
Des  hauts  effccb  de  là  puillânce, 

En  lieu  de  les  vouloir  haulfer. 

Dieu  les  fera  tous  rc  nu  crier. 

Loué  Toit  Die u, qui  ma  prière 
N'a  point  voulu  mettre  en  arrière. 

Dieu  e 11  ma  force  Sc  ma  rondelle, 

Efpoir  n’ay  ne  fècours  que  d’elle: 

Dont  mon  cœur  le  refiouira. 

Ma  bouche  Ion  los  chantera. 


A  mes 


PSIAVME  X  XI  X. 

A  mes  gens  coure  force  il  donne. 


Gardant  de  fon  Roy  la  couronne: 
Saune  ton  peu  pie,  &  en  tout  aage, 
Fay  du  bien  à  con  héritage: 
Vueille-le  repaiflre, Seigneur, 


Ecünsfinlc  croiftrc  en  honneur. 

P  S  E  À  V  M  E  XXIX.  TH.  DE  B  E. 

Cantique  excellent  auquel  Dauid  Jefcrit  la  Maiefté  de  Dieu  pas 
les  Foudres  &  tcrïipeüeSïOui  dion net  toutes  crca turcs  :  cobieit  que 
wpenuar  ii  loir  doux  &  gracieux  aui  fîcus.Pfeaume  propre  à  louer 
Dicuj  quand  il  nous  admoueile  par  rds  eiïonnemcns. 


Ous  tous  Prince-  r 


Rcmnîk  rlf*  alrwr^  Rr  _ n 


^rendez  au  Seigneur  Toute  force  5e 


touthon  nçur  :  Faites- iuy  rc  cognoif- 


fance  Qm  refpcnde  a  fa  puiflance  : Ln 


fà  demeure  treffainte  Ployez  les  ge- 


noux  en  crainte. 

La  voix  du  Seigneur  tonnant 
Va  for  les  eaux  refonnant: 

Parmi  les  nues  des  cieux 
S’entend  le  Dieu  glorieux. 

La  voix  du  Seigneur  tefm oigne 
De  quelle  force  il  beiongne: 

La  voix  du  Seigneur  hautaine. 

De  hautefle  cit  toute  pleine. 

La  voix  du  Seigneur  abbac 
Les  grans  cedres  tout  à  plat: 

Brile  les  plus  hauts  montés. 

Au  mont  du  Liban  plantés: 

Les  faifant fauter  en  lotte. 


fSEAVME  XXIX, 

Eux  Sc  Liban  qui  les  porte. 

Qu’on  void  fauter  es  bofeages 
Faons  des  Licornes  fumages. 

La  voix  du  Seigneur  cfpard 
Flammes  d’vne  &  d’autre  part: 

Et  les  grans  deferts  profons 
Fait  trembler  iufques  aux  Tons. 

Oyant  cefte  voix  fi  forte, 
Labiche  craintiue  auorte: 

Mainte  forefl  toute  verte 
En  efl  fou  dam  defcouuerte. 

Mais  au  temple  cependant 
Chacun  à  Dieu  va  rendant. 

En  lieu  de  trembler  de  peur. 
Gloire  de  bouche  &  de  cœur. 

Dieu  prefide  comme  luge 
Defius  les  eaux  du  déluge: 

Et  fans  aucun  iour  ne  terme 
Dure  fon  royaume  ferme. 

Earquoy  le  Seigneur  tout  fort. 
Des  fiens  fera  le  fupport, 

Luis  en  paix  les  nourrira 
Des  biens  epui  leur  donnera. 


PSE  AYME  XX  X.  TR  DE  B  E, 

Il  rend  grâces  â  Dieu  qui  Fa  retiré  de  la  mort,  admondhnr 
fidèles  de  fauc le  fcmbkbîe  ?  Si  cogtioiftrc  par  fon  exëpîe  combien 
Dieu  eft  plus  doux  que  rigoureux  aux  fiés:puis  retourne  A  lç  priÇr 
Sc  promet  de  chanter  fa  louange  a  ramais,  Pfeaume  propre 
ï  o  uer  D icu  ap  t  es  FafS  i  ëli  o  n. 
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Eigneur,puis  que  m’as  re  ti  ré,Puis 


ipSÉff 
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que  n’as  ia  mais  enduré  Que  mes  hai- 
irg:3Âr:~A  a  fl  95 
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neux  euflént  dequoy  Se  rire  &c  fê  mo- 
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S 


quer  demoy:La  gloire  qu’c  as  meritee. 


'Par  mes  vers  te  (s  ra  chante  e. 

Quand  i’ay  prié  ta  maiefté. 
Seigneur  mon  Dieu,i’ay  eu  Enté: 
Pcftoy’  aux  enfers  deualé. 


Seigneur, 


PSEAVME  XXX. 

Seigneur, quand  tu  m’as  rappelé: 

Ma  vie  prefques  enterree  * 

Tu  as  du  tombeau  retirée! 

Vous  qui  {à  bonté  côgnoiffcz, 
Cliantez  fa  gloire,&  accroiifez 
Son  renom  plein  de  fâinteté: 

Car  iamais  il  n’eft  irrité, 

Qu  en  moins  dVne  petite  efpacc 
Toute  fa  fureur  ne  fe  paffe: 

Mais  fon  vouloir  bénin  &  doux 
Demeure  à  vie  defïus  nous. 

Y  oila  d’ou  fou  uent  il  auient 
Que  dueil  au  foir  chez  nous  fe  tient: 
Puis  fi  toft  que  le  iour  fè  monftre 
Matière  de  ioye  on  rencontre. 

Lors  quefauoy’  tout  a  fouirait, 

1  alloy’diiânr,' Voila,  c’eiffait, 

D  fuis  pour  iamais  aile u ré: 

Ta  bonté  m’auoit  remparé, 

Seigneur, ma  fortercfTe  haute. 

Si  que  de  rien  ie  nauoy’  faute: 

Mais  ton  vifage  e fiant  tourné. 


PSEAVME  XXX. 

Soudain  mon  cœur  s’efl  eftonne. 

Alors  au  Seigneur  i’ay  cric, 

Alors  i’ay  le  Seigneur  prié, 

Difant,Si  ie  fuis  mis  en  terre, 

Qu  y  pfcux-tu  gagner  ni  acquerre? 

Eftant  mis  en  poudre,Seigneur, 
Pourray-ie  auanccr  ton  honneur, 

Ou  tes  vérités  anonccr? 

Plaifè-toy  ma  voix  exaucer: 

Seigneur, ta  pitié  me  regarde: 

Seigneur  Dieu, fois  ma  fauuegarde. 

Alors  mon  dueii  tu  conuertis 
En  pure  ioye,&  me  veftis 
En  lieu  d’vn  iàc,de  plaifirvray: 

Dont  fans  fin  ton  los  chanteray, 

Par  tou  t  publiant  ta  puifïànçe. 

Seigneur  Dieu  de  madeliurance. 

D 

PSEAVME  XXXL  TH.  DE  BL 

Dauid  enuironné  de  Saul  au  defert  de  Maon,commc  il  cft  cfcm 
au  i,de  Sam.13.chap.  pcind  au  vit  Jcs  cour  mes  des  fid  des,  agitez  c£ 
me  d‘vne  tourmente  de  meriparquaY  au  c6meucemem  il  jette  <p 
rre  ou  cinq  gratis  cris*  monmanc  rememe  danger  ou  il  cft;puuil 
s'eferie  derechef  contre  fcs  ennemis.  En  fin ,  il  safleuie  du  tout  fui 
la  bonté  de  Dieu,  aclinoncftant  tous  fidèles  de t'crfiiiure.  Pfeaumc 
excellent  en  quelque  grande  afitiâSoa* 

I’av 


P  SE  AV  ME  XX  XL 


’Ay  mis  en  toy  mon  efperancc:Gar- 


» _ (y  _ 


dc-moy  dôc,Seigneur ,  D’ctcrnel  deshô- 
neiu  :  Oitroye  moy  ma  de  liurance, 

ftti  .  it 

Par  ta  grand’  bonté  haute ,  Qui  iamais 


ne  fit  faute. . 


Ten  1  aureille  à  moy  miferablc, 

Pt  pour  me  fê courir, 

V.en  foudaîn  accourir: 

1V  ionftl'c-  «y  mon  roc  imprenable. 
tl  ma  place  trefFeure,  * 

ma  vie  s’a  fleure. 


PSEAVME  XXXL 

Tu  es  ma  tour  &:  fortereflc, 

Pour  l’honneur  haut  de  toy, 

Conduy  &  mcnc-moy: 

Et  de  Ce  s  filez  qu'on  me  drefTe, 

Garde  qu’on  ne  m’oftenfc. 

Car  tu  es  ma  defenfe. 

Mon  ame  en  tes  mains  ie  vien  rendre: 
Car  tu  m’as  racheté, 

O  Dieu  de  vérité. 

Au  feul  Seigneur  ie  vueil  m’attendre, 

Iehayiamcntcric, 

Et  toute  tromperie. 

***  ***  *** 

Vn  iour  auec  toute  IiefTe, 

Par  moy  fera  chanté, 

Le  los  de  ta  bonté, 

Quand  fur  mon  amc  en  fàdeftrefTe 
Auras  iette  laveuë. 

Et  l’auras  apperceuë, 

N’ayant  permis  que  ie  tombaflc 
En  la  cruelle  main 
De  ce  faux  inhumain: 

Aincois  me  faifant  faire  place, 


P  S  E  A  V  M  E  XXXI. 

Quand  i’ay  veu  parfurprife 
Ma  iambe  quafî  prifè. 

Fay  que  ta  pitié  me  conforte, 

O  mon  Dieu, car  ie  fuis 
Toutaccablé  d’ennuis:. 

l’en  ay  la  veuc  toute  morte. 

Mon  ventre  s’en  retire. 

Mon  amc  en  efl  martyre. 

Douleurs  ont  miné  mapcrfônnc: 

[En  mes  foufpirs  eu  1  fan  s 
l’ay  pafTé  tous  mes  ans. 

Des  traiiaux  qua  tort  on  me  donne,  ■ 
Mes  forces  me  delaifl'ent, 

Mcspoures  os  s’abai/Icnt. 

PA  VS  E. 

Entre  tous  ceux-là  qui  me  bayent. 

Mes  voifins  ùipperçoy 
Auoir  boute  de  moy: 

II  femblc  que  mes  amis  ayent 
Horreur  de  ma  rencontre, . 

Qutnd  dehors  ic  me  monftre. 

le  fuis  hors  de  Icurfouucnance, 

Am  b  qu’vn  trefpafl’é:  , 

SL 


P  S  E  À  V  ME  xxxr. 

Ic  fois  vn  pot  câffë. 

le  m’en  te  n  blafmer  à  outrance: 

Ma  perfonne  eftde  crainte 
De  toutes  pars  eftpinte. 

Car  tout  leur  confcil  délibéré,* J 
Et  fait  tout  fon  effort 
De  me  mettre  à  la  mort. 

Mais, Seigneur  Dieu, en  toy  i’cfpercï 
Mon  cœur  dit  en  fo  y-  me  fine. 

Tu  es  mon  Dieu  fupreme. 

T  -, 

Ta  main  tient  le  cours  de  ma  vie, 
Fay  que  des  ennemis 
En  la  main  ne  foy*  mis. 

Garcnti-moy  contre  l’enuie 
De  la  bande  traütrejfTe, 

Qui  me  pourfuit  fans  ceflç. 

DcfTus  ton  féru  an  t  fay  reluire 
Taface:&  ta  honte 
Me  mette  à  fauueté: 

O  Dieu, ne  vucille  m’efeonduire. 
Afin  qu’on  ne  s’en  moque, 

Car  ç’eft  toy  que  i’inuoque. 


Honte 


P  SE  A  y  M  î  XXXI. 

*  ^  *  *  St  Jfr 

*  .  ;  -  »  * 

Honte  ces  mefehans  endommage; 
Au  tombeau  foyent  enclos. 

Et  leurfâux  gober  clos: 

Car  au  iufte  ils  ont  dit  outrage, 

O  7 

Voire  auec  moquerie, 

Et  grand’ gaudifierie. 

O  combien  efï  grand  à  merucilles 
Le  bien  qu’as  prépare 
A  qui  t’a  reuere! 

Combien  de  grâces  nompareilles 
Publiquement  tu  donnes 
Aux  fideles  perlonnes  ! 

Deuanttoy  en  ton  habitacle 
Maintenir  tu  les  veux 
Contre  tous  orgueilleux: 

T u  les  tiens  en  ton  tabernacle. 
Arrière  de  tous  blaimes 
Be  cesiangnes  infâmes. 

L o uange  au  Se.igne u r  Toit  donnée, 
Lequel  m’efi:  entre  tous 
Si  bénin  8c  Ci  doux: 

Lt  m  a  telle  garde  ordonnée, 


PSEAVME  XXXII. 

Qu’il  n’eft  place  en  la  terre 
Plusfêure  en  temps  de  guerre. 

Durant  ma  peur  précipitée 
l’ay  dit, Tu  m’as  lai  fié, 

Et  loin  de  toy  ch  aile: 

Mais  tu  as  ma  voix  efeoutee 
Lors  qu’en  deftreile  grande 
le  t’ay  fait  ma  demande. 

Aimez  Dieu,vous  fes  débonnaires: 
Dieu  qui  garde  les  bons, 

Rend  le  double  aux  félons. 

Soutenez  contre  vos  contraires: 
Carluy  feul  fortifie 
Quiconque  en  luy  fe  fie. 

PSEAVME  XXXII.  CL.  MA. 

Dauid  puni  par  maladie  pont  fou  peche*  ehâte  que  bicn-licurcug 
fout  ceux  qui  par  leur  coulpc  ne  tombent  point  en  l'incomienienc 
où  il  cfljcoii  telle  Ion  peche,  luy  pardonne  :  exhorte  les  tnau- 
uiis  à  bien  vturCï&  les  bons  à  fe  rdiouir  en  Dieu. 
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Dcuat  fon  Dieu  font  couuers  &c  caches! 


O  combien  plein  de  bon-heur  ie  repu- 
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te  L’homme  à  qui  Dieu  fon  péché 
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point  n’impute.  Et  en  J  eiprit  du- 
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quel  n’habi  te  point  D’hypocrifie  & 
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de  fraude  vn  fcul  pomfl! 


g.m. 


P  SE  AV  ME  XXXII. 

Durât  mô  mal, fort  que  vinlle  à  rrfe  taire. 
Las  de  crier/oit  que  me  ptinfle  à  braire 
Et  à  gémir  tout  le  iour  fans  ceflèr, 

Mes*os  n  ont  fait  que  fondre  &  sabaiffer. 

Car  iour  &  nuiét  ta  main  dure  ay  fentic, 
Par  mon  péché  fur  moy.appefantie: 

Si  que  l’humeur  de  moÿ  ainfi  traite, 
Sembloit  du  tout  fechereflé  d’eflé. 

Mais  mon  péché  ie  t’ay  déclaré,  Sire, 
Caché  ne  l’ay:&  n’ay  feeu  fi  toft  dire, 

Il  faut  a  Dieu  confelfer  mon  meffaiQ 
Que  ta  bonté  vray  pardon  ne  m’ait  fait. 

Pour  celle  eau  le  à  heure  propre  &  bone 
Te  requerra  toute  fainte  perfonne: 

Et  quand  de  maux  vn  deluge  courroit, 
D’icelle  adonc  approcher  ne  pourrait. 

■  v  v 

C’eft  toy  qui  es  mon  fort  &  ma  retraite: 
Ceft  tpy  q  fais  qu’ennuy  mal  ne  me  traite: 
Ceft  toy  par  qui  à  tous  coups  m  elt  liuré 
Dequoy  chanter  par  me  voir  deliuré. 

Vien-  çà,chacun,ie  te  vu  cil  faire  entedre, 
Et  te  monflrcr  la  voye  où  tu  dois  tendre, 

En 


JSEAVME  XXX  III. 

En  ayant  l’oeil  droit  defïùs  toy  planté. 
Pour  t’adrefter,  comme  expérimenté. 

Ne  fois  fèmbJable  à  clieual  ni  à  mule. 
Qui  n’ont  en  eux  intelligence  nulle: 

Pour  les  garder  de  mordre,  tu  re freins 
Leurs  dés  &gueule,aueçqucs  mors  &freis. 

L’homme  endurci  fera  dote  de  mefïnes 
Par  maux  fans  nôbre,&  par  douleurs  extre 
Mais  qui  en  Dieu  fon  efpoir  afTerra,  (mes: 
Enuironné  de  merci  fe  verra. 

Or  ayez  donc  de  plaifir  iouifTancé,  - 
Et  tous  en  Dieu  prenez  refiouiflàncc, 
Iuftes  humains  :  menez  ioye  orendroic. 
Chacun  de  vous  qui  auez  le  coeur  droit. 

r-rt  JSEAVME  XXXIII.  CL.  MA. 
e  clt  vn  befhymue, auquel  le  Prophète  i  nui  te  d’entree  à  cclcbref 
le  1  out-pmliannpms  chante  que  tout  eft  plein  de  fa  bonté:  récité 
les  me  r  ue  1 1  le  s ,  a  dm  o  ne  Ile  les  Princes  de  ne  fe  fier  en  leurs  forces, & 


S«e  Dieu  J lîille  à  ceux  qui  le  ieuerent:puis  înuoauefa  bonté. 


Efueillez-vnns-  rhtirn  \,f,. 


nez  en  Dieu  ioye  orendroit: Louage  c£V 
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Chantez  de  L  ly  par  mélodie 
N  ou  u  e  au  x  vers,  n  ou  u  elle  chanfon: 

Et  que  bien  on  la  pfalinodie 
A  haute  voix,&  pladànt  fou. 

Car  ce  que  Dieu  mande. 

Qu’il  dit  &  commande, 

"  m 
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EU  iufte&i  parfait: 

Tout  cc  qu'il  propofc, 

Qu’il  Élit  &  difpolc, 

A  fiance  eft  fait. 

Il  aime  d'amour  Éouueraine 
Que  droit  régné, &:  iuftice  ait  lieu: 
Quand  tout  eft  dit,  la  terre eft  pleine 
De  la  grande  bonté  de  Dieu. 

Dieu  par  fa  parole 
Forma  chacun  pôle 
Et  ciel  précieux: 

Du  vcntdc  Éi  bouche 
Fit  cc  qui  attouche 
Et  orne  les  cieux. 

V  V  v 
Il  a  les  grand’s  eauxamaftees 
En  la  mer, comme  en  vn  vaifTeau: 
Aux  abyfmes  les  a  muffees, 

Comme  vn  threfor  en  vn  monceau. 

Que  la  terre  toute 
Ce  grand  Dieu  redoute, 

Qui  fit  tout  de  rien; 

Qu’il  n’  y  ait  perfonne 
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Qui  ne  s’en  eftonne 
Au  val  terrien. 


Car  toute  chofe  qu’il  a  dite 
A  efté  faite  promptement: 
L’obeiftance  aufti  iubite 
A  efté  que  le  mandement. 

Le  eonièiljTemprife 
Des  gens  il  debrftè, 

Et  met  à  Tenue  rs: 

Vaines  ôc  cafte  es 
Il  rend  les  penfees 
Des  peuples  diuers. 


Mais  la  Diuine  prouidence 
Son  confeil  lait  perpétuer: 

Ce  que  fon  cœur  vnefois  penfc, 
Dure  àiamai$,fans  fe  muer. 

O  gent  bien-beuree, 

Qui  toute  afleurec 
Pour  fon  Dieu  le  tient! 

Heureux  le  lignage, 

Que  Dieu  en  partage 
Choifit  &  retient! 


Le 


P  SB  A  VME  XXXUL 
P  AV  SE. 

Le  Seigneur  ctcmcl  regarde 
Ici  bas  du  plus  haut  des  deux: 

Deflus  les  humains  il  prend  garde,1 
Et  les  voit  tous  déliant  Tes  yeux. 

De  Ton  throne  (bible , 

Paifib  le,  équitable, 

Scs  clairs  yeux  auili 
Iufqu’au  Ions  vifitent 
Tous  ceux  qui  habitent 
En  ce  monde  ici. 

Car  Iuy  feu I, fans  autre  puifTance, 
Forma  leurs  cœurs  tels  qu’ils  les  ont 
C’elUiiy  feul  qui  a  cognoi fiance 
Quelles  toutes  leurs  œuurçs  font. 

Nombre  de  gendarmes 
En  affaux  nalarmes, 

Nefauucntle  Roy: 

Bras  ni  halebarde 
L’homme  fort  ne  garde 
De  mortel  defroy. 

Ccluy  fë  trompe  qui  cuide  eftre 
Sauué  par  cheual  bon  &  fort: 
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Ce  n’efl:  point  par  Ta  force  adextre 
Que  l’homme  efehappe  vn  dur  effort: 

Mais  l’œil  de  Dieu  veille, 

Sur  ceux  à  merueille, 

Qui  de  volonté 
Craintifs  leretierent, 

Qui  aufli  efpcrent 
En  fâ  grand’bonté. 

V  V  V 

Afin  que  leur  vie  il  deliurc 
Quand  la  mort  les  menacera: 

Et  qu’il  leur  done  dequoy  viurc 
Au  temps  que  famine  fera. 

Que  donques  naître  amc 
L’Eternel  réclamé, 

S’attendant  a  Iuy, 

Il  eit  noftre  adrefle, 

N  offre  forte  relie, 

Pau  ois  ôc  appuy. 

Et  par  luy  grand’  reflouifTancc 
Dedans  nos  cœurs  toufiours  aurons: 
Pendant  qu’en  la  haute  p  milan  ce 
De  fon  Nom  fàinct  nous  eiperons. 

Or 


PSEAVME  XXXIIIL 

Or  ta  bonté  grand c 
Défi li s  nous  s’efipandc, 

Noftre  Dieu  &  Roy, 

T  out  ainfi  qu’entente, 

Efpoir  &:  attente 
Nous  auons  en  toy. 

PSEAVME  XX  XXI  IL  TH„  DE  BE. 
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Sus  donc  chantons  de  Dieu 


Nous  tous  le  renom  precieirxï 
Louôs  font  nom, a  qui  mieux, mieux, 
Tous  en  ce  mefme  lieu. 

Mon  Dieu  m’a  entendu 


Quand  de  bon  cœur  ie  l’ay  cerchc: 
Des  peurs  qui  m’ont  le  plus  fàfche, 
■Deliure  ma  rendu. 


Qui  le  regardera 
S’en  trouuera  tout  cfclairc, 
lamais  Ion  front  deshonore 
Rougir  on  ne  verra. 

Lepourea  fonbefoin  tï  .  ■ 

A  crié,&  Dieu  l’exauçant, 

L’afauué  par  fon  bras  puiflant, 

Iettantfes  maux  au  loin. 

V  V  /  V 
Les  Anges  ont  plante 

Leur  camp  tout  â  l’entour  de  ceux 

Qui  craignent  Dieu, veillans  pour  eux 

Et 


■ 
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Et  pour  leur  ieurcté. 

Go  Liftez  doncd’iceluy, 

Et  cognoiflèz  la  grand’  douceur. 

O  combien  eft  heureux  8c  feur 
Qui  s’appuye  fur  luy! 

'  ■  ,  ’  r  .  >  7  •: 

Craignez  le  Dieu  çreshatit^ 
Vous  dont  le  coeur  eft  pur  8c  iaint: 
Car  à  tout  ho  ni  me, qui  le  craint, 
Iamais  rien  ne  defau-t. 

Le. lion  affamé 

Bien  fou  tient  ne  trou'uerariens: 
Mais  ceux- la  iont  remplis  de  biens 
Qui  ont  Dieu  réclamé. 

Sus^nfans  bien- heureux, 

Venez  m’efeouter  en  ce  lieu: 

Car  le  moyen  de  craindre  Dieu 
Apprendre  ie  vous  veux. 

Qui  eft- ce  d’entre  vous, 

Qui  veut  long  temps  eftre  difpos. 
Qui  veut  longuement  en  repos 
Palier  le  temps  tout  doux? 

Garde  que  blafmc  aucdn 
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De  ta  langue  on  n  oye  forcir:1 
Garde  tes  leures  de  mentir, 

Ni  dcccuoir  quelqu’vn. 

Fuy  le  mal,  fay  le  bien, 

Cerchc  la  paix  ôc  la  pourfuy: 

Car  Dieu  voit  &  entend  celuy 
Qui  tafehe  a  faire  bien. 

P  AV  S  H, 

Dieu  tient  Ton  œil  fiche 
Sur  les  niefchans,Ôe  fur  leurs  fài&s. 
Afin  que  du  monde  à  iamais 
Leur  nom  foit  arraché: : 

Les  iuiies  en  leurs  maux 
Crient  au  Seigneur  qui  les  oit. 

Et  toi!  en  feurté  les  reçoit, 

Guairis  de  leurs  trauaux. 

Près  des  cœurs  de  fol  es 
Le  Seigneur  volontiers  fe  tient: 

A  ceux  volontiers  il  fubuient 
Qui  touffes  plus  foulés. 

Quiconques  ira  droit, 

Suietà  nulle  maux  fera: 

Mais  le  Seigneur  l’en  tirera, 
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Quelque  mal  que  ce  loir. 

De  Dieu  font  çarenris 
Tous  Tes  os, Voire  tellement, 
Qu’on  n’en  peut  enfler  feulement 
Vn  fcul  des  plus  péris. 

Mais  touflours  le  mefehant 
Eft  ruiné  par  fon  forfait: 

Et  quiconque  aux  iufles  meffait, 
Vato'ufiours  trebufehant. 


L’Eternel  fâu  liera 
T  ont  bon  cœur  qui  le  va  feruant: 
Quiconque  efpere  au  Dieu  viuant, 
Initiais  ne  périra.  -  • 
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D  aui  d  cqgno  i  iTTi  n  r  l  a  rcj>  ro  tatToftd  e  fes  e  n  n  e  mis  epi  i  le  per  fc  eu  - 
toyent  à  grand  rdiftoyeut  ecmtinadlemcrir  Se  A  kar  cfcîcnt 
a  la  volonté  de  Dieiûlts  m';uïdir?&  prie  Dieu  de  Yen  Reliure  r >  afin 
e  Di  ci u'ii  i  o  »  t  gl  o  un  £  P  (da  urne  plçiu  de  foy  Se  d  e  l'amour  de 
Dscüjdu^id  il  ftLPitit  garder  d’àbtifer  pancortüoirifc  &  vengeance 


Eba  cqtr'èiri  e  s  d  e  bâte  u  r$,  Corn- 

b  a,  Seigneur, mes  cobateurSjEinpoi  gn  ç 

h.i. 
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u at, Garde  les  d’aller  plus  auât.Di  à  mon 
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ame,  Ame,ie  fuis  Celuy  g  garétir  ce  puis, 

De  honte  foyenttous  efperdus, 
Soyent  renuerfés  &  confondus 
Tous  ce  u  *  qui  pourchaifent  ma  vie, 

Et  de  m’outrager  ont  enuie. 

Soyent  comme  la  poudre  qui  eft 
Du  vent  iettee  où  il  luy  plaift; 

L’Ange  du  Seigneur  tout-puiflant. 

Par  tout  les  aille  pourchaflànt* 

Tous  chemins  foyct  glilîàns  pour  eux: 

Par 
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Par  chemins  noirs  &  tenebreux 
L’Ange  de  Dieu  de  place  en  place 
Touiiours  les  pourfuiue  Ôc  les  chaflc: 

D’autant  qu’à  tort  ils  m’ont  drcfle 
Leur  engin  dedans  vn  folié: 

Leur  engin,  di-ie,ils  ont  à  tort 
Appreftc  pour  me  mettre  à  mort. 

Soit  le  mefchant  à  defpourueu 
Surprins  d’vn  mal  qu’il  n  ait  preueu: 
Au  filé  qu’il  m’a  voulu  tendre. 

Son  pic  mefme  le  viene  prendre: 

Tombe  luy-mclme,&  foit  froillc 
Au  plus  profond  de  Ton  folié: 

Mon  ame  lors  s’etiouira 
En  Dieu  qui  gardée  l’aunj, 
v  v  v 
Lors  diront  tous  les  os  de  moy, 
Seigneur,  qui  cfl;  pareil  à  toyî 
Gardant  du  foible  l’impuiflançç. 
Contre  le  fort  &  là  ptullàncc, 
Gardant  que  le  poure  afflige, 

Des  mefehans  ne  foit  outragé. 
f  ‘iux  tefmoihs  ont  fur  mov  failli, 

lui. 
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De  faux  propos  m’ont  aflàiili: 

Le  mal  pour  le  bien,  nVont’rendu, 

D’au  oir  ma  vie  ont  prétendu: 

T outesfois  en  leur  temps  contraire; 

Iay  iufnc,i’ay  porte  la  haîre:'jrj  r  '  j: 

Pour  eux  en  mon  fein  i ’ay  verle 
Mainte  prière  à  chef  bàifle: 

BrcÇen  tel  poincf  te  me  luis  mis, . 

C^ne  pour  mes  fteres&.amis. 

raUoy’  courbé  comme  fer  oit 
Vn  qui  fa  mere  pîeuréroitr 
Mais  eux  cognoiflans  mon  martyre  •  1 
Se  font  aflèmblez  pour  en  rire. 

Les  plus  maraux  à  mon  defcéu 
M’ont  machine  ce  qu’ils  ont  peu:  J- 
A  pleine  gorge  iis  m’ont  biaimé, 

E  t  tan  t  qu  fis  ont  p  eu'  diffir me.  1 J 

*  ■»  ;  .  l  iVj  t  r  ;  "  ‘  *  *  ;  f  J  ‘  l  t  #  »  i  ^  r  I 

-  -r  .  v  ^  •  '  - 

Contre  moy  ont  grincé  les  dents 

Vn  tas  de  flaterçaux  mordens. 

*  •  *■- 1  J 

Auec  ces  plaifâns  vénérables, 

Q_ui  vont  fuiuans  les  bonnes  tables. 
Seigneur,  que  veux  tu  plus  tarder? 

Plaife 


Plaife-toy  moriamc  garder, 

Qui-  cil  ieidertexs  maux  quelle  a 
Et  des  lions  d cintre- la, 

p  AV  SE. 

Sus,ie  te  beniray,mon  Dieu, 

De  tout  ce  grâd  peuple  au  milieu. 

Et  parmi  la  troupe  amaflee 
Sera  ta  grandeur  anoncee. 

Fay  que  de  rire  n’ait  dequoy 
Quiconque  a  tort  en  veut  à  moy: 

Et  ne  permets  ces  enuieux 
A  tort  me  guigner  de  leurs  yeux. 

Car  de  noife  ils  parlent  tou  fi  ours: 

Et  rien  ne  penfênt  tous  les  iours. 

Qu’à  dcceuoir,s’il  eft  poflible. 

Le  poure  affligé  tout  paifible. 

Pour  mieux  fè  moquer,  ce  s  per  tiers 
Ont  fur  moy  leurs  goliers  ouuers: 
Chacun  d’eux  a  crié  fur  moy, 

Ha, ha  le  mefchant,ic  le  voy. 

Seigneur, tu  les  asveus  aufh. 

Ne  faille  point  palier  ceci: 

Seigneur, de  loin  ne  m’abandonne, 

h:iii. 
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Ain  s  pour  iugcr  ma  caufe  bonne, 

Mon  Dieu, mon  Seigneur,Jeue-toy: 
Mon  Dieu, mon  Seigneur, iugç-moy 
Partaiufte  bonté, afin 
Qu  ils  n'en  foyent  ioyeux  à  la  fin: 

Et  qu'ils  n’aillent  difàns  entr’eux. 

Sus, fiis, cefifiiitrfoyons  ioyeux, 

Il  eft  defiruit-Tels  perfônnages, 

Prenans  plaifîràmes  dommages, 

Soyent  tous  confus  &  diffamés: 

Ceux  qui  fur  moy  font  animes, 

Ayent  pour  tout  leur  parement. 

Honte  ôz  vergongne  feulement. 

Mais  tout  plaifir  puifiè  auenir 
A  qui  veut  mon  droiefouftenir: 

Chante  toufiours  d’cfiouifiance, 

Benite  foit  la  grand'  puiffimec 
De  toy,ô  Seigneur  Dieu, qui  fais 
Viure  ton  feruiteur  en  paix. 

T  es  bontés  ma  langue  dira. 

Et  chacun  iour  te  chantera. 

PSE  AVME  XXXVI.  CL.  MA. 

'I  s  dmerueille  de  l.i  grade  boute  de  Dicü.Iaflidlé  eftfi  efpadut 

par 
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V  malin  le  mefchât  vouloir  Par- 
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le  en  mo  cœur,&  me  fait  voir  Qu’il  n’a  de 


Dieu  la  crainte  :  Car  tat  fe  plaift  en  fon  er- 
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reur.Que  I'auoir  en  haine  ôç  horreur, 
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C’eft  bien  force  &  côtrainte.Son  parler 
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efl  nuilant  ôc  fin:Dodrineva  fuyât,ahn 

h,iiii. 
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De  ia  mais  bien  ne  faire:  S  ange  en  fon 


Jiâ;  nicfehanccté:  Au  chemin  tors  e/l 
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ai  ic  fie,  A  nul  niai  n  e/l  con  traire. 


O  Seigneur, ta  bénignité 
Touche  aux  cieux,&  ta  Vérité 
Drdie  aux  nues  la  telle: 

Tes  iugemens  femblent  hauts  monts, 
Vn  abyfme  tes  a  été  s  bons. 

Tu  gardes  homme  &  belle. 

O  que  tes  grâces  nobles  font 
Aux  hommes  qui  confiance  ont 
£n  l’ombre  de  tes  ailes.1 

res  biens  foules  leurs  dchrs, 
ht  au  fleuUe  de  tes  plailirs 
bout  boire  les  appelles. 


à 
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Car  four  ce  de  vie  en  toy  gift. 

Et  ta  clarté  nous  elîargic 

O 

Ce  qu’auons  de  lumière. 

Continue, ô  Dieu  tout-puiilànr, 

A  tout  cœur  droit  te  cognoillânt. 
Ta  bonté  couftumiere. 

Que  le  pic  de  l’homme  inhumain 
:  De  moy  n  approche,  &  que  fa  main 
;  Ne  m’e fbranle  ne  greu  ç. 

C’elt  fait, les  iniques  cherront. 

Et  repouflés  trelbuc  lieront. 

Sans  qu’vn  d'eux  fe  relcue. 


PSEAYME  XXXVII.  CL.  MA. 


Afin  que  les  bons  ne  s’esbahiifent  de  voir  proiperer  les  m  aimais, 
lJamd  ename  que  toutes  choies  viendront  à  fouhait  à  ceui  qui  ai- 
n^tnt  &  aaiguent  Dieu:&  que  ccm  qui  n'en  font  conte  ,  combien 
qn  us  kmblcnt  florir  pour  quelque  temps, feront  eu  fin  dcfracmés. 


E  fois  fàfche  li  durât  cefte  vie 


Souu«  tu  vois  proiperer  les  mefchâs:Et 
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des  malins  aux  bies  ne  porte  enuie:  Car 
en  ruine  à  la  fin  rrebu fichas,  Seront  fau¬ 


chez  côme  foin  en  peu  d’heurejEt  fcchc- 


ront  comme  l’herbe  des  champs. 

En  Dieu  te  fie,à  bien  frire  labcurc; 

La  terre  auras  pour  habitation. 

Et  iouiras  de  rente  yraye  &:  feure. 

En  Dieu  fera  ta  délectation: 

Et  des  fouhaits  que  ton  cœur  voudra  faire, 
Te  donnera  pleine  fruition. 


Remets  en  Dieu  6:  toy  &  ton  affaire: 
En  luy  te  fie,&  il  accomplira 
Ce  que  tu  veux  accomplir  Sc  parfaire: 

Ta 
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Ta  preud’hommie  en  veuëil  produira 
Comme  le  iounfi  que  ta  vie  bonne 
Comme  vn  midi  par  tout  refplendira. 

Laide  Dieu  foire,aticën-le,&  ne  te  dône 
Souci  aucun,regret,ne  dcfplaifir 
Du  profperant  qui  à  fraude  s’adonne. 

Si  dueii  en  as/vueillc-t’en  defîaifîr: 

Et  de  te  ioindre  à  eux  n’aye  courage, 

Pour  faire  mal,&  fiiyure  leur  defir. 

Car  il  cherra  fur  les  malins  orage: 

Mais  ceux  qui  Dieu  attendront  coftâment 
Pofledcront  la  terre  en  héritage: 

Le  faux  faudra  fi  toft,&:  tellement, 
Que  quâdfa  place  iras  cercher  &  querre, 

N  y  trou  lieras  la  trace  feulement. 

V  V  v 

Mais  les  bénins  hériteront  la  terre, 
ïhy  auronqfàns  molefte  d’autruv, 

Tout  leplaihr  queNiômc  fçauroit  querre. 

U  eft  certain  que  tout  mal  &  ennuy 
L  homme  peruers  au  bic-viuant  machine, 
Lt  par  fureur  grince  les  dents  fur  luy. 

Mais  cependant  la  maielté  Diujne 
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Rit- du  mefchant:car  de  les  yeux  oimeis 
Voit  bien  venir  le  lourde  fa  ruine. 

Tirer  leur  glaiue  on  verra  les  peruers, 
Et  brader  l’arc, pour  l’hüble  &c  poure  barre, 
Et  pour  les  bons  ruer  morts  à  rentiers. 

Mais  leur  couteau  fera  pour  les  côbatre, 
Et  percera  leur  coeur, tant  ioit-il  cauc: 
Verront  auili  leur  arc  rompre&  abatte. 

Certes  le  peu  de  l’homme  mite,  vaut 
Mille  fois  mieux  que  la  riche  abondance 
Du  inahvi uant,  tant  foit  elleué  haut.  H 

Car  du  mefehant  le  bras  Se  la  puifTance 
Seront  rompus:  mais  le  Dieu  fupcrnél 
Sera  des  'bons  toûiiours  la  louftenance. 

il  voit  Se  lait  par  vn  loin  paternel, 

Les  iours  de  ceux  qui  ont  vie  innocente: 
Etd’rceux  eft  l'heritage  éternel. 

Point  ne  fêront'fruftrés  de  leur  attente 
Au  intitulais  temps, Se  h  feront  foules 
Aux  plus  longs  îours  de  fimme  dolente, 
Mais  les  malins  périront  defolés: 

Et  n'aimans  Dieu  s'en  iront  en  iumee,  ■ 

Ou 
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Ou  dcuiendront  comme  grailïeelcoulcs 

P  A  V  S  E. 

Leur  main  fera  d’emprunter  affamée. 
Sans  pouuôir  rendre:  5c  les  mîtes  auront 
D  e  qu'oy  n  io  nflrerchari  té  en  fl  am  meei 
Car  les  benins  de  Dieu  poflèderbnt 
Finalement  terre  pleine  degraiflk'ïtr 
Et  les  maudits  en  pouretCchcrront/- 

Di eu  tous  les  p as  d u  vc'rt u e u x  adrelîe, 
Et  au  chemin  qu  il  veut  fui  Lire  &  tenir, 
Donne  faneur,  &  l’vnit  &  le  dreffe.  'O 
Si  tie  tomber  ne  le  peut  contenir,  u 
D  cftrc  froiflé  ne  luy  faut  auoir  crainte:  ; 
Car: Dieu  viendra  la  main  luy  fouffenir. 

I  ay  elle  ieune,&  vieiîléiTè  ay  atteinte, 
Et  n’ay  point  veu  le  iufte  abandonner,  : 
NiEesenlans  mendier  par  contrainte:  1  ' 
Ams chacun  lour  ne  iaire  que  donner, 
1  teiler,nournr:&  li  voit- on  fa  race 
Accroifffe  en  hcur,&  en  bien  foifonner. 

%  donc  le  mdljfiiÿ  fc  bien  i  h  trace: 
de  dure r 'a  pb  rpe'tüïté E'11 37 

Lc  St?*gntur  Dieu  te  donnera  la  eracc- 
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-  *  f 

Car  il  ne  pertftant  il  aime  équité) 

Nul  de  fesbônsrils  ont  garde  éternelle: 

Mais  il  deftruit  les  fils  d'iniquité. 

V  V  V 

Les  bien- viuans  en  ioye  folennelle 
PofTederontla  teixc  qui  produir, 

Et  à  iamais  habiteront  en  elle. 

Du  bien-viuat  la  bouche  rien  n’inftniit 
Que  fàpience,&  fa  langue  n’expofç 
Rien  qui  ne  foit  trcfiullc  6c  plein  de  fruit. 

Car  en  fon  cccur  la  Loy  de  Dieu  repofe: 
Parquoy  fon  pic  ne  fera  point  gîiflant 
Quelque  chemin  que  tirer  il  propofé. 

Il  cfl  bien  vray  que  l’inique  puifîànt 
Le  iufte  cfpic:&r  pour  à  mort  le  mettre, 
Par  tout  le  quiert  côme  vn  loup  rautflanc 
Mais  en  fà  main  Dieu  ne  voudra  p mettre 
Qui’l  fort  fou  mis, ne  le  voir  condamner, 
Quand  a  iuflice  il  fe  viendra  fou  mettre. 

Dieu  u6catten,vuçil!e  en  Juy  cheminer: 
Haut  te  mettra  fur  la  terre  féconde, 

Et  les  malins  verras  exterminer. 

1  ay  veu  l’inique  en  fié,  Se  craint  au  mode, 

03 
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Qui  s’effendant,  grand  Ôc  haut,  ver  difloit 
Cômc  vn  laurier3qui  en  rameaux  abonde: 

Puis  rep allant  par  ou  il  florillbit. 

N’y  eftoir  pli  is,&  le  cerchay  à  force: 

Mais  ne  le  leu  crouuer  en  lieu  qui  loir. 


Carde  de  nuirerà  voirie  droift  t'cfforce: 
Car  l’homme  te!,en  fin  pour  Ton  loyer. 
Aura  repos,Ioin  d’ennui  &  diuorce: 


Mais  to9  fàudrôt  les  propts  à  fouruoycr, 
Et  des  nuilâns  tout  le  dernier  fui  aire 
Sera,que  Dieu  les  viendra  foudroyer. 

Que  diray  plus? Dieu  efi  le  fiai u taire 
Des  bien-viuansrc’eft  celuy  qui  fera 
Toufiours  leur  force  au  temps  dur  &  con 
Les  fiecourant,  il  les  deliurera:  (traire: 
Les  deliurant,  garde  il  en  voudra  faire, 
Pource qu’en  Juy  chacun  deux cfpoir a. 

PSEAVME  X  XXVIII.  CL.  MA. 
fnnTn  a?af  ,  pef!e'  ^elcju’autre vlcere en  1*  euifTc ,  fe  plaind 

,r„  .Tu^IfUrJe  3  vtkcmcce  dcIelï  defaut  de  les  amis,  de  la 

yuaute  dc  (es  ennemis:*  implore  l'aide  de  Dieu 

As! en  ta  fureur  aigue, Ne  m’argue 
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y -f  î  *  , 


f 

De  rao  fài£,Dicu  tout-puifTant:Ton  ar. 


deur  vn  peu  retire,  N’en  ton  ire  Ne  me 


UP3É 


punis  iànguiflârit. 


j  +  * 

Car  tes  fle clics  dcfcochces. 

Sont  ficliees 

Bien  fort  en  moy, fins  mentir: 

Ët  as  voulu, dont  r  endure, 

*  jjl),  1  Jr^p-  '  1 

Ta  main  dure, 

Dcflus  moy  appefantir. 

jt  iiocil  :  xiiéb  nu: 

Ie.n’ay  fur  moy  chair  ne  veine 
Qui  foie  (aine, 

Par  l  ire  en  cpioy  ié  t’ay  mis: 

Mes  os  n’ont  de  repos  ferme 
four  ne  terme, 

Parles'maujr  cpiie  i’ày  commis. 


J  L  . 


Car 
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Car  les  peines  de  mes  fautes 
Sont ii hautes  i'nu  .. 
Qu’elles  furmontent  mon  chef; 


Ce  m’eft  vn  faix  importable 
Qui  m’accable^ 


Tant  croifl  iur  moy  ce  mefchef 

Mes  cicatrices  puantes 

Sont  Huantes  u  -  .  ■ 


De  fàng  de  corruption. 
Las, par  ma  folle  fottie. 
Me  fl  for  de 
Toute  cefte  inféâion. 


:oi  r 

vrT 


Tant  me  fait  mon  mal  la  guerre 

/x..  .  .  •  Cl  ° 


Que  vers  terre 
Suis  courbé  totalement: 

Auec  triffcc  &  noire  mine 
le  chemine 

T out  en  pleurs  iourneliement. 

Car  mes  cuiffes  Sc  mes  aines 
Sont  ia  pleines 
Ou  mal  dont  fuis  tormentc: 
Tellement  qu’en  ma  chair  toute 


PSEAVME  XXXVII!. 

N’y  a  goutte 
D’apparence  de  famé. 

le,  qui  fouloy’  eftrc  habile. 
Suis  debile, 

Cafle  de  corps.piés  &  mains: 

Si  que  de  la  douleur  forte. 

Qu’au  cœur  porte, 
le  iette  cris  inhumains. 

Or  tout  ce  que  ie  dehre, 
Trefchcr  Sire, 

Tu  le  vois  clair  &  ouuert; 
Lefoufpir  de  ma  penfee 
Tranfpercee, 

Ne  t’eft  caché  ne  couuert. 

Le  cœur  me  bat  à  outrance: 
Mapuiilance 
Madçlaiflétout  perclus: 

Et  de  mes  yeux  la  lumière 
Couftumiere, 

Voire  mes  yeux  ic  nay  plus. 

Les  plus  gunsamis  quei’aye, 
Dcmaplaye 
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Sont  vis  à  vis, (ans  grand  foin: 

Et  hors  mis  toutes  reproches. 

Mes  plus  proches 
La  regardent  de  bien  loin. 

P  A VSE. 

Ceux  qui  à  ma  mort  s’attendent, 
Leurs  laqs  tendent: 

D’autres  voulans  me  greuer, 

Sur  moy  mille  mauxauancent, 
Etnepcnfênt 

Que  fraudes  pour  m’acheuer. 

Et  moy, comme  n’oyant  goûte, 
Les  efeoute: 

Leur  cœur  ont  beau  defcouurir, 
le  fuis  là  comme  vne  fouche. 

Sans  ma  bouche 
Non  plus  qu’vn  muet  onurir. 

le  fuisdcucnu,en  fomrne. 
Comme  vn  homme 
Du  tout  fourd  &  qui  n’oit  point 
Et  qui  n’a, quand  on  le  pique, 

De  répliqué 

Dedans  fa  bouche  vn  feul  poinâ:. 

i 
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Mais  aueques  efperance, 
L’afleurance 

De  ton  bon  fecours  i’attens: 

Et  ainh,mon  Dieu  mon  Pere, 
Que  i’efpere. 

Tu  me  refpondras  à  temps. 

le  le  di,&  h  t’en  prie. 

Qu’on  ne  rie 

De  mon  mal  heureux  efmoy: 

Car  dés  qu’vn  peu  mon  pic  glifle. 
Leur  malice 

S’chouit  du  mal  de  moy. 

***  ***  ^  V*. 

Vien  donc, car  ie  fuis  en  voye 

Qu’on  me  voye 
Clocher  trop  honteufèment: 
Pource  que  ia  grand’ de  ftr  elle 
Qui  m’oppreffe, 

Me  pourfuic  inceflamment. 

Las, à  part  moy,auec  honte, 
le  raconte 

Mon  trop  inique  fo rfaitSt: 
le  refue,ie  me  tormente. 
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le  lamente. 

Pour  le  péché  que  i’ay  fait: 

Et  tandis  mes  aduerfàires 
Et  contraires 
Sont  vifs  &  fortifiés: 

Ceux  qui  m’ont  fans  ca ufè  aucune 

_  En  rancune. 

Sont  crcus  &  multipliés. 

T  ous  encontre  moy  fè  bandent, 

f-  *  uî ,  «  no  vv 

ht  me  rendent 


Pour  le  bien  l’iniquité: 

Et  de  leur  haine  la  iburce. 

Ce  futjpource 
Que  ie  fuiuoy’equité. 

Seigneur  Dieu, ne  m’abandonne 
Moy  perforine 
Dechallée  d'vn  chacun: 


Eoin  de  moy  la  grâce  ticne 
Neiètiene, 

E)  ailleurs  n’ay  eipoir  aucun. 

Vien  &  approche- toy  donques, 
Vien,li  onques 


5110  V 

—1^=1 

UlM 
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De  tes  en  fans  te  chalut: 

De  me  fè  courir  te  hafte, 
le  me  gaffe, 

Seigneur  Dieu  de  mon  fâlut. 


P  S  E  A  VM  E  XXXIX.  TH.  DEBE. 

Exemple iingulicr  du  combat  dVn  cœur  fidèle contre  dcfdboir 
&  impatience* 


1! 

fe  -=r^t-ft — »  f-f- 

£T-£:z$  v  T.  ~  -^~*~rtrzz 

p' .  *  »  .■ 

’Ay  dit  en  moy,De  près  ic  vifèray 
\V  \V  A  .v'  1, .  * 

-  ^JÇLJL_a  V  v  IJ- 

A  tout  ce  la  tj  ie  feray,Pour  ne  parler  vn 

g  A  14 - :.J_4  Av  w . 

EJ 

feu 

¥r 

i  mot  de  trauersvEn  voyat  debout  le  per 
- - l-X - I.  1  .... 

u ers:  Voire  deufïc-ie,afin  de  ne  j 

iiSË=*=>-*3^ 

aarler, 

:  t±i  ~==t^. 

Ma  propre  bouche  emmu  feîcr. 


Comme 
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Côme  vn  muet  du  tout  ie  n’ay  dit  rien, 
Mefme  iufqu’à  taire  le  bien: 

Mais  ia’y  lenti  augmenter  ma  douleur, 

Et  mon  cœur  doubler  fa  chaleur: 

Si  qu’en  penfant,i’eiboy’  comme  bruflé, 
Parquoy  de  ma  langue  ay  parle, 

O  Eternel, déclaré  moy  ma  fin. 

Et  le  temps  de  ma  vie, afin 

Que  de  mes  ans  l’entende  tout  le  cours. 

Voila, tu  m’as  taillé  mes  iours 

Au  demi  pié:mon  temps  de  bout  en  bout 

Au  pris  du  tien  n’cft  rien  du  tout. 

Certes  tout  homme  eft  toute  vanité. 
Quand  mefine  il  lemble  cftrc  arrefté: 

Certes  il  eft  comme  vn  fonge  paflànt. 

Et  pour  néant  vatracaflànt 
Pour  amafler force  biens,fans  lâuoir 
L  heritier  qui  les  doit  auoir. 
v 

Qu  atten-ie  doc,ô  Scigneur,&  cri  quoy 
mon  efpoiricertes  en  toy. 
Ddiurc-moy  des  maux  qtiei’ay  commis, 
Et  ne  permets  que  ie  foy’mis 

Uiii. 


P  S  E  A  ¥  M  E  XXX  IX. 

Comme  à  druir  de  ris  &  paflè- temps 
A  ceux  qui  ont  perdu  le  féns. 

lay  lait  ainfi  qu’vn  muet  proprement 
l’ay  clos  la  bouche  entièrement: 

Car  c’elt  de  toy  que  me  vient  tout  ceci: 
Retire  donc  de  moy  tranfî 
T  a  playc,helas'ie  fen  fondre  mon  cœur. 
Sentant  de  ta  main  la  rigueur. 

Quand  les  pécheurs  il  te  plaid  de  punir, 
On  lq s  voit  à  rien  deuenir: 

On  voit  périr  la  beauté  du  peruers. 
Comme  vn  habit  rongé  de  vers. 

Certes  tout  homme, a  dire  vérité, 

N’ed  autre  cas  que  vanitél 

Oy  ma  prière. enter/;:  mes  clameurs: 
Scign eu r,  ne  mefprife  mes  plçürc  ‘ 

Carpefêrin  edrângértu  meyôisj1 
Comme  mes  pères  alitresfbîs.  *  ’ 
Recule- toy, foudre-  moy  renforcera 
D  e  u  an  t  q  u  c  la  il  le  trefpall  e  r. 

P  S  r  A  V  M  li  XL.  TU.  UE  Et. 

Dauid  loue  Dieu  du  le  cours  qu'il  luy  a  donué:fc  conelud  que  a- 
ley  lcuielthtureujt)  qui  sweenj  nu  Seigneucrprcclifaiif  l’aholition 

de 
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de  fon  péché  par  la  b  ci  (Tan  ce  du  MeÆîàs  j  corne  il  cft  expofe  au  iq. 
chap ,  de  FEpittre  aux  Hebrieux  ,  Puis  il  Te  dediedu  tout  à  louer 
Dieud'iauoqucen  Ta  gr  aude  nccemté,^ alleùrat  d'eftre  exau^afin 
que  D  i  eu  e  n  fô  it  lo  u  6 . 


Agalliliïlsfi 

•  h.  -.j.  prcs  aLloir-conft5mchtattédu 


4;^ 


De  l'Ecernel  la  volonté,  IÎ  sert  tourné  de 
mon  co  fté,Et  i  mô  cri  au  befoin  enten- 
du. H  ors  de  fange  &  d’ordure,  Et  profbri 
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"Et=lËÉP; 


Sur  vn  roc  alleu  rc. 

Dedans  ma  bouche  vn  nouueau  chant 
Il  a  mis  pour  Ton  Ios  &c  prix:  (d’hôneur 
Plufïeurs  l’oyans  feront  appris 
En  toute  crainte  à  s’attendre  au  Seigneur. 

O  l'homme  heureux  au  monde, 

Qui  de  du  s  Dieu  fe  fonde, 

Et  en  fait  fon  rem  par! 

Eaiflànttous  ces  hautains. 

Hommes  menteurs  &:  vains, 

S’elgarer  â  l’efear. 

Seigneur  mon  Dieu ,  merucilleux  font 
Tu  penfe  de  nous  tellemct,  (tesfai&s, 
Que  nul  ne  fauroit  feulement 
Mettre  de  reng  les  biens  que  tu  luy  fais: 

Se  ie  les  mets  en  conte, 

Le  nombre  me  furmonte. 

Belles  pour  t'adrelîèr, 


Et  ga Beaux  t’ont  defpîeu: 
Mais,  Seigneur,  il  ta  pieu 


Lanreille 
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L’aureille  me  percer. 

Tu  n’as  requis  oblation  demoy 
Pour  le  péché, lors  ie  r’ay  dit, 

,  Me  voici  prelbil  efî:  eferit 
Demoy  ton  fèrfau  rollcdelaloy. 
Que  ta  volonté  fainte 
l'accompliflc  fans  feinte, 
le  le  vueil,ô  mon  Dieu: 

Ce  qu’as  déterminé 
le  porte  enraciné 
De  mon  cœur  au  milieu. 


,  *  *  ,  1  f  |  * -s 

I  ay  publie  ta  milice  &  prefehe, 
V oire  lans  feindre  aucunement: 
Seigneur, tu  le  fàis,&  comment 
Rien  ie  n’en  ay  tenu  clos  ne  caché. 

Ta  loyauté  confiante. 

Ton  aide  tant  puillànte 
le  déclaré  i chacun: 

1  anonce  ta  bonté 


Et  grand’  fidelité 
Au  milieu  du  commun. 


Or  ces  bontés  tu  ne  m’cfpargnetas: 
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De  ta  grande  compaihon, 

Et  vérité  (ans  fidtion. 

Sans  fin, Seigneur, tu  m’accompagneras. 

Infinis  maux  m’a/Taillent, 

Mes  pèches  me  traüaillent, 

La  veue  m’endefiiut: 
le  fèn  plus  de  mefehef, 

Que  de  poil  fur  mon  chef: 

Ee  courage  me  faut.  ,  ; ; ,, ,  J 

Deliure-moy, Seigneur, par  tonfùpport, 
Accour  à  mon  aide, Seigneur: 

Soyent  confus  en  grand  deshonneur 
Tous  les  mefehas  g  pourchafsétma  mon, 
Honte  tous  ceux  ruine: 

Q  ui  cerchent  ma  ruine: 

c  fi5  n  si 

Ceux  cjui  rient  de  moy 
Soyent  tous  recompçnfcs 
Des  maux  qu’ils  m  ont  braffés. 

De  vergongne  &  d’efmoy.  ;  j  ,  .  * 

Mais  trou uc  en  toy  tout  plaifir  folenne], 
Quiconque  s  a  vers  toy  recours: 
Quiçpnques  aime  ton  fccours 

Die 


P  S  E  A  V  M  E  ali. 

Die  à  toujours, Loué  fouf^terneL 
Poure  fois  miferable, 

Mais  mon  Dieu  fecourable 
A  eu  de  moy  le  foin. 

Mon  Dieu, eu  m’as  aidé, 

C’eft  toy  qui  mas  gardé: 

Sois  preft  à  mon  befoin. 

P  S  E  A  V  M  E  XL  I.  T  H.  D  E  B  E. 

Damd  efhnt  en  extreme  tonnent ,  bénit  ceux  qui  ne  Font  point 
!  condamné  pour  cela  ;  fc  complaind  des  ttahifons  de  Tes  amis  con¬ 
trefaits  :  St  entre  autres,  dVn  defes  plus  familiers,  qui  eflioit  figure 
de  Iudas,felô  ce  qui  cil  dit  ïean  Jnuoque  la  mifencorde  de  Dieu 
icontrcux  >  en  telle  aJlcurance  qü'Ü  le  remercie  dçfîa  de  fa  fan  té  re- 
[couuree, tournât  le  tout  Tla  louage  de  Dict^Picaume  propre  pour 
ceux  qui  om  expérimenté  le  fembhble.  * 

PSHüüiÉiÜ’ 

Bien-heureux  qui  iuec  foge- 
j  ment  Du  pourc  en  ion  tormem:  Cer- 


i 


$ 


vO 


tain  e  met  Dieu  le  foulagera,Qüad  affli- 


ge  ierarDieu  le  rendra  foin  &  fouÇ&  fe- 


ra  Qu’en  cor’  il  fleurira:  Point  ne  vou. 


dra  l’expo  fer  aux  fouhaits  Que  fes  liai. 


neux  ont  faits. 


Lors  qu’en  Ton  lielfèra  plein  de  fugueur, 
Dieu  Iuy  donra  vigueur: 

Et  changera  Ton  Ii&  d'infirmité, 
Envnlidtde  fânté. 

En  mes  douleurs, ô  Dicu/ay  dit  ainfi, 
Aye  de  moy  merci, 

Guarimon  atne  o  Dieu, car  i’ay  forfait, 
Et  contre  toy  méfiait. 

Mes  ennemis  m ’ontfbuhaité  des  maux 
En  leurs  courages  faux, 

Difâns, Jamais  ne  pourra-il  mourir, 

Et  fon  renom  périr? 


Mc 


PSEAVME  XL!. 

Me  venas  voir,  m'ont  fait  de  beaux  diG 
Couuans  leurs  mefchans  tours  (cours, 
Dedans  le  coeur:puis  cbacun  quand  ilfort. 
Va  faire  font  rapport. 

V  V  _  V 

Eux  tous  alors,  certain  s  propos  mordes 

Grondent  entre  leurs  dents: 

Chacun  v  ou  droit  me  voir  exterminé. 

Et  du  tout  ruine: 

Difàns,Cefl  homme  efl  au  liét  attaché 
Pour  quelque  grand  péché: 

Il  efl  fi  plat  qu’il  ne  s’en  peutfauuer. 

Ni  jamais  releuer. 

Mefme  fur  moy,mon  ami  de  plus  près, 
Tcfmoin  de  mesfecrcts, 

Mon  ami,di-ie,en  ma  table  efleué. 

Son  talonaleué. 

Mais  toy,Seigneur,aye  compafiion 
De  mon  affliction: 
hedre/Te-moydors  payes  ils  feront 
Des  tormens  qu’ils  me  font. 

Mais  quoy'rdefia  par  cela  voir  ic  puis 
Combien  cher  ie  te  fuis: 


P  SEAVME  XLIL 

Que  mes  haineux  ri  ont  encore  dequoy 
PoLiuoir  rire  de  moy. 

C’eft  toy  qui  m’as  en  mon  entier  tenu, 
Et  toujours  fo  Lifte  nu: 

Voire  &c  voudras  tou  fi  ours  à  l’auenir 
Deuant  toy  me  tenir. 

Loue  fou  Die u  Je  grand  Dieu  d’Ifrael, 
Dvn  los  perpétuel, 

De  fîecle  en  hccle.  Ainh,ainh, Seigneur, 
Soit  chanté  ton  honneur. 

rSEAVME  XL  II.  TH.  DE  CE. 


Le  Prophète  empefehé  parï’cs  entremis  d'efîrc  en  raffemblee^ 
peuple  faint,en  fait  vue  grande  eompUiçte:&  protdle  qtfjlj  eftjfc 
cœur,cncoies  qu'il  fait  abfetu  de  corps:  déclaré  Tes  calamites:  sJal- 
feure  &.  côioJc  ioy-mdme  en  la  bote  de  Dieu.  Pleaume  pour  c au 
que  les 'infidèles  cmpcfc&ènè  de  fe  troiûicr  en  l'Eglife. 
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Inh  qu’on  oit  le  cerf  bruire, Pour- 


chaflant  le  frais  des  eaux,  A  in  h  mo  cœur 


qui  fou  /pire,  Seigneur,  apres  tes  ruiflèaux, 

Va 


Va  toujours  criât, {uiuâc  Le  grad,Ic  grâd 


Dieu  viuât.  Hclas  dôques  quad  fera- ce 
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Que  verray  de  Dieu  la  fà  ce? 


Iours  &  nuidts  pour  ma  viande 
De  pleurs  me  vay  fou  {tenant. 
Quand  ic  voy  qu’on  me  demande, 
Ou  eftton  Dieu  maintenant? 

le  Ion  en  me  fouuenant, 

Qu  en  troupe  i’alloy’  menant. 
Priant, chantant,  grofle  bande 
Faireau  temple  fon  offrande. 

D  ou  vient  que  t'efbahis  ores, 
Mon  amc,&  frémis  d’efmoy? 

Ffpere  en  Dieu, car  encores 
Sera- il  chanté  de  moy, 

k.i. 


TSEAVME  XL  II. 

Quand  d’vn  regard  feulement 
Il  guairira  mon  tonnent, 
las: mon  Dieu,  ie  fen  mon  amc 
Qui  de  grand  defîr  le  palme. 

Cari’ay  de  toy  louuenancc 
Depuis  outre  lelourdain, 

Et  la  froide  demeu rance 
De  Hermon  pays  hautain, 

E t  de  Milar  au tr c  m ont. 

Vn  gouffre  l’autre  le  mon  d, 

Lors  que  tonnent  fur  ma  telle 
Les  torrens  de  la  tempefte. 

V  V  V 

T ous  les  grans  flots  de  ton  onde 
Par  deffus  moy  ont  paflé: 

Mais  fur  vn  poinfc  je  me  fonde, 
Que  n’elhnt  plus  courrouce. 

De  iour  tes  biens m’enupy ras, 
De  nuift  chanter  me  feras, 

Priant  d’vnc  amc  rauic, 

Toy  feulauthçur  de  ma  vie. 

le  diray,  Dieu  ma  puiffance, 

D’ou  vient  qu’en  oubli  fuis  mis? 


PSEAVME  XLIII. 


Pourquoy  vi-ic  en  dclplailânce, 
Prelïc  de  nies  ennemis'? 

îe  fen  leurs  mclchans  propos 
Me  naurer  iniques  aux  os, 

Quand  ils  difent  à  toute  heure. 
Où  fait  ton  Dieu  la  demeure? 

Doit  vient  que  c’efbahis  ores, 
Mon  ame,&  frémis  defmoy? 
Efpere  en  Di  eu,  car  cncores 
Sera- il  loué  de  moy: 

D’autant  qu’il  elî  le  Sauueur 
Mc  prelèntant  la  fàueur. 
BreÇpour  concIure,mon  ame, 


C'cft  le  Dieu  que  ie  reclame. 


PSEAVME  XL  ni.  cru  MA. 

Il  pne  eftrc  cWiurc  de  ceni  qui  auoycr  coniaré  autc  Abf.llom. 

inn  Cfu  m  puîiic  à  bon  efciwir  nirMirr  1m»i«rrM  J-  r*;  __  i 


Euenge-moy,pré  la  querelle-  De 
m  oy, Seigneur, par  ta  mcrcijContre  la 


P  $  E  À  V  ME  XLXIt 


gent  fui  fie  &  cruelIc:De  l’homme  rem, 

t§É= 


pïi  de  cautcle,Et  en  Ta  malice  endurci,  De 


i 


63=1 


F^fit 
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”liure-moy  aufïï, 

Las, mon  Dieu  tu  es  ma  puiüahcè;: 
Pourquoy  t’enfuis  me  reboutant? 
Pourquoy  permets  qu’en  defplaifàhce 
le  chemine  fous  la  nuiftnee 
De  mon  aduerfairc,qui  tant 
Mc  va  perfccutant? 

A  ce  coup  ta  lumière  Iuife 
Et  ta  foy  véritable  tien: 

Chacune  d’elles  me  conduifè 
En  ton  faint  môt,&  m’introduife 
Iufques  au  tabernacle  tien, 

Auec  humble  maintien. 

là  dedans  prendrav  hardie  fie 

.  D’aller 


PSEAVME  XL  II  II, 


Daller  de  Dieu  iufqu’à  l'autel. 

Au  Dieu  de  ma  ioye  ôç  lidle: 

Et  fur  la  harpe  chanterelle 
Confeflèray  qu’il  n’eft  Dieu  tel 
Que  toy,Dicu  immortel 

Mon  cœur,pourquoy  t’efbahis  or  es? 
Pourquoy  te  debas  dedans  moy? 

Attcn  le  Dieu  que  tu  adores, 

Car  grâces  Iuy  rendray  encores, 

Dont  il  m’aura  mis  hors  d’efmoy, 

Comme  mon  Dieu  &  Roy. 

PSEAVME  XL  III I.  TH,  DE  B  E. 

Prière  trefardente  ati  nom  des  fidèles  affliges  en  tontes  forte#* 
pour  auoirfburteim la  Parole  dcDieu,fuiu^ni  l’ exposition  de  laine 
PauljRom.S. 


R  auôs-nous  de  nos  au reilles,  Sei¬ 


gneur,  entendu  tes  merueilles  Raconter 


a  nos  per  es  vicux,Faites  iadis  &:  deuant 


k.iii 
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n  a  les  peuples  chalfez,  Pjan 
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tant  nos  peres  en  leur  place  :  Tu  as  les 

peuples  opj 

areflez ,  Y  faifânt  germer 

no  lire  race. 

^  ■  — — - 

Ce  n’cfl  point  donc  par  leur  efpee 
Qu’ils  ont  celle  terre  occupée: 

Es  dangers  à  eux  furuenus 
Leur  bras  ne  les  a  fouftenus. 

Ta  dextre  a  elle  leur  fumeur, 

T  on  bras, ta  face  débonnaire: 

Et  leur  as  fait  ce  (le  fàueur. 

D’autant  quil  t’a  pîeu  de  ce  faire. 

Tu  es  le  Roy  qui  me  domine, 

Seigneur, 


j?  S  K  A  VU  E  Xlrjltt 

Seigneurie  puifïance  Dluine; 

Fay  que  Iacob  ton  bien- aimé 
Ait  ton  fêcours  accoutumé. 

Par  ton  fêcours  nous  choquerons 
Tous  îes  ennemis  qui  nous  greuent: 
Et  par  ton  nom  nous  foulerons 
Tous  ceux  qui  contre  nous  s’efieuenL 


Car  en.  mon  arc  ie  n’ay  fiance. 

Et  fay  trefbien  que  lapuiilànce 
De  mon  efpcc  ne  fera 
Celle  qui  megarentira; 

Mais  toy,qui  nous  as  défendus 
Encontre  tous  nos  aducrfaircs, 
Toy,di-ic,quirens  confondus 
Tous  ceux-Ia  qui  nous  font  contraires 


*  *  *r 

En  Dieu  gift  toute  noftre  gloire 
Vn  chacun  iour,&  ta  mémoire 
Nous  délibérons  déformais 
De  magnifier  à  iamais. 

Mais  tu  te  tiens  de  nous  bien  loin* 
Rougir  nous  fais  en  leur  prefence; 

Et  nos  gendarmes  au  befoin 


k.üiL 


PS E AV  ME  X  L I III. 

Tu  n’accompagnes  pour  defènfe. 

Tourner  tu  nous  fais  en  arriéré 
Deuant  Parme e  meurtrière 
Des  ennemis  venans  fàilir 
T out  noltre  bien  à  leur  plailir. 

T u  nous  fais  dire  à  ces  pillars, 
Comme  brebis  aux  boucheries: 

Semé  nous  as  de  toutes  pars 
Parmi  nations  ennemies. 

t  M 

Ta  gent  pour  néant  as  vendue, 
AinfiquVne  chofc  perdue: 

Tellement  que  tout  bien  conté, 

T  u  n’en  as  en  rien  profité. 

T  u  fais  qu’en  opprobre  nous  ont 
Tous  ceux  qui  entour  nous  habitent: 
Ceux, di-ie, qui  nos  voilïns  font. 

Partout  nous  blafmenc  &  defpitent. 

Nous  ne  féruons,  corne  nous  fortunes, 
Que  de  prouerbe  aux  autres  hommes: 
Ceux  qui  nous  voyent, quant  &  quant 
Branlent  la  telle  en  fc  moquant. 

Honte  chemine  deuant  moy 


Vn 


P  S  ï  A  VMÎ  XLiriï. 

Vn  chacun  iour,quoy  queicface: 

Si  que  de  vergongne  &  dcfinoy 
Contraint  fuis  de  couurirmaface: 

Tant  il  nous  faut  ouïr  d'iniures. 

Et  maintes  reproches  trefdures: 
Tant  d’ennemis  fur  nous  rengés 
Ne  cerchent  que  d’eftre  vengés. 

Nonobftant  tout  ce  traitement. 
Tu  n’cs  point  mjs  en  oubJiance, 

Etn  ’auons  point  fait  autrement 
Que  porte  ta  fàinte  alliance. 

P  A  V  S  E. 

Ailleurs  qu  a  toy  noftre  penfee. 
Seigneur,  ne  s’effc  point  adrefîce: 
Hors  le  chemin  quas  ordonne, 
Noflre  pié  n’a  point  cheminé: 

Parmi  dragons  enuenimés, 
Combien  que  ta  main  nous  accable. 
Et  que  nous  ayes  abyfmez 
D  ombre  de  mort  efpouantabîe. 

Si  nous  n'auions  eu  fouuenancc 
De  n offre  Dieu  &  fà  puiflance, 
nousauions  tendu  la  main 


V  S  E  A  VM  E  XLIIII. 

Ad’aultredieu  qu’au  Souuerain, 

Dieu  ne  s’en  enqu croit- il  point. 

Lui  di-ie,qui  cognoift  &fonde, 

Voire  iuiques  au  dernier  pcind:, 

Les  plus  fins  cœurs  de  tout  ie  monde? 

On  nous  meurtrit  pour  ta  querelle, 
On  nous  tient  en  eftime  telle 
Qiie  brebis  qu’on  nourrit  exprès 
Pour  les  mafiacrer  puis  apres. 

Helas,$eigneur,pourquoy  dors* tu? 
Refucillc-toy  en  nos  opprelies: 
Refuei!le,di-ie, ta  vertu, 

Et  pour  Jamais  ne  nous  dclaifles. 

Pourquoy  caches-  tu  ton  vifage? 
Pourquoy, alors  qu’on  nous  outrage, 
N’as-tu  quelque  compafïion 
De  no  lire  grande  oppreilïon? 

La  grand’tigueur  dont  tu  nous  bas 
Confond  nos  amcs'&  atterre: 

Nous  auons  les  ventres  tous  plats. 
Comme  colez  contre  la  terre. 

Leue-toy  donc,& nous  accorde 

L’aide 


PSEAVME  X  t  V. 
Laide  cfe  ta  mifericorde: 
jtr  pour  l’amour  de  ta  bonté 
Deiiure-nous  d’aduerfité. 


PSEAVME  XIV.  et.  MA. 

Ceftle  chant  nuptial  de  le  fus  Chrift  5:  defoa  Egîifc  *  fous  la  £- 
gme  de  Salomon  &  de  h  principale  fcmmejfiUc  de  Fharipà 


Ropos  exquis  faut  que  de  mô  cœur 


#55 

forte:  Car  du  Roy  vueil  di  re  chan- 
fon,de  forte, Qu'à  ccfte  fois  ma  langue 


St -  ^~T~ - ~~~~  A 


micux  di  ra  Qu'vn  feribe  prompt  de 

:tzi^ 
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pîu  me  n'eferira.  Le  mieux  formé  tu 


P  S  E  A  V  M  E  XL  V* 


es  d'humaine  race  :  En  ton  parler  gifl- 


m eru ei lie u fc  grâce. Par quoy  Dieu  fait  que 


tou  te  nation  Sans  fin  te  loue  en 


be  ne  didtion. 


O  le  plus  fort  que  rencontrer  on  puiffe, 
Accouïlre  &  ceinfùr  ta  robufte  cuiilc 
Tonglameaigü,qui  efl  la  refplendeur 
Et  i  ornement  de  royale  grandeur. 

Entre  en  tÔ  char, triop lie  à.  la  b 6 ne  heure 
Engrad  bon  eur,  puis  qu'au ec  tov  demeure 
Verité/oyjiufticc  S c  cœur  humain, 

Voir  te  fera  de  grand’s  choies  ta  main. 

Tes  dards  luifans  &  tes  fâgettes  belles. 

P  oignon- 


P  S  E  A  v  ME  XL  Y. 

^oignantes  fontdes  cœurs  a  toy  rebelles 
feront  au  vif  d’icelles  tran  {percés, 
te  dcflous  toy  les  peuples  renuerfes. 

O  Dieu  ôc  Roy,  ton  tlirone  vencrable 
Bit  vn  haut  throne  à  iamais  per  durable: 

Le  feeptre  auffi  de  ton  regne  puiflant, 
Eùd’equité  le  feeptre  fieurifïant. 


Iniquité  tu  hais, aimant  iuftice: 

Pour  ces  raifons  Dieu  ton  Seignr  propice 
Sur  tes  confors  t’ayant  le  plus  à  gré, 
d’huile  de  ioye  odorant  t’a  facré. 

Dt  tes  habits  les  plis  ne  fentét  qu’ambre, 
Et  mufc,ôc  mirrhe,cn  allant  de  ta  chambre 
H  ors  ton  palais  d’iuoire  haut  &  fier, 

La  où  chacun  te  vient  gratifier. 


Auectoy  font  filles  de  Rois  bien  nées* 
De  tes  prefèns  tref  précieux  ornées: 
ht  la  nouuelle  efpoufê  à  ton  codé, 

Qé31  ^  or  d’Ophir  couronne  fa  beauté, 
lu  coûte  fille  en  beauté  nompareille, 
'nten  à  mby,&  me  prefte  l’aureilie: 

:c  con  nient  ton  peuple  familier. 


P  S  E  A  V  M  E  XLV. 

Et  la  maifon  de  ton  pere  oublier. 

Car  noflrc  Roy,nofh'e  fouuerain  Sire 
Moue  ardemment  ta  gran  d’beau  te  defite- 
D’orcnauant  ton  Seigneur  il  fera. 

Et  de  toy  humble  obciifance  aura.  (fes 
Peuples  de  Tyr,  peuples  pleins  de  richef. 
D’honeur  &donste  ferôtgraad’s  Jargefl^ 
Ce  ne  fera  de  la  fille  du  Roy, 

Sous  mateau  d’or,  fi  non  tout  noble  arroy. 

D’habits  brodés  richement  a  tournée, 
Elle  fera  deuers  le  Rov  menée, 

A uec  le  train  des  vierges  la  fùiuans. 

Et  defes  plus  prochaines  la  feruans. 

Pleines  de  ioye  6c  d’ennui  exemptées 
Au  Roy  feront  enfemb  lepre  fente  es: 

Elles  &  toy  en,  triomphe  6c  bon-heur. 
L’irez  trouucren  fon  palais  d’honneur. 

Ne  plain  donc  point  de  îaifîcr  mere  & 
Car  en  lieu  d’eux  mariage  profperc  (pere: 
Te  produira  beaux  6c  nobles  enfirns. 

Que  tu  feras  par  tout  rois  triomphans. 
Quat  cft  de  moy,à  ton  Nom  6c  ta  gloire 

F  cray 


FSE  AVME  XLVI. 

Fctty  écrits  d’cternelle  mémoire. 

Et  par  lefqucls  les  gens  à  Pau enir, 

Sans  fin  voudront  te  chanter  8c  bénir. 


P  S  E  A  V  M  E  X  1  V  I.  CL  MA. 

Les  bons  chantent  ici  quelle  fiance  &  feurcté  ils  oat  en  reus  pe^ 
rils  ,ay  an  s  D  ioj  p  o  u  r  1  eur  gari*.  ( 

Es  qu*aduerfitc  nous  ofFenië4Dieii| 


nous  cil  appuy  8c  defenfè  :  Au  befoin 


i  auons  efprouué,  Et  grand  fecours  en 


y  troüué: Dont  plus  n’auros  crainte  ne 

HgiÊpElËjpliËif 

doute,  Et  deuil  trembler  la  terre  tou- 


T  ?  * 


PSEAVME  XLYI, 


ÉgisÉ 


milieu  de  J  a  haute  mer: 

Voire  d  eu  fient  les  eaux: 

Bruire,  efcumer,cn fier  leurs  onües. 


Et  parleur  fuperbe  pouuoir 


Rochers  &  montagnes  mounoir. 

Au  temps  de  tor mente  fi  fiere, 

Les  ruifieaux  de  noftre  riuiere  3  '  ■ 

Refiouiront  la  grand'  cité, 

Lieu  trefiaintdc  la  Deité. 

”  ^  ^  1  rr  x  u 

Il  cfi  Certain  qu’au  milieu  d’elle 
Dieu  faix  Li  demeure  éternelle: 

Rien  dbfanlcr  ne  la  pourra, 

Car  Dieu  prompt  fecoürs  luy  donra. 

Troupes  de  gens  fur  nous  coururent, 
Meus  contre  nous  royaumes  furent, 

Du  bruit  des  voix  tout  l’air  fendoît, 

Et  fous  eux  la  terre  fondoit. 
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V  V  V  .  ^ 

Mais  pour  nous, en  ces  durs  alarmes, 

À  efié  le  grand  Dieu  des  armes: 

Le  Dieu  de  Iacob  eft  vn  fort  , 

Pour  nous  encontre  tout  effort. 

Venez, contemplez  en  voufmefmcs 
Du  Seigneur  les  adtes  fupremes, 

Et  ces  lieux  terre  fines  voyez. 

Comment  il  les  a  nettoyez. 

Il  a  efieint  cruelle  guerre 
Par  tout  iufqu’aux  fins  de  la  terre: 

Brife  lances,  rompu  les  arcs, 

Et  par  feu  les  chariots  ards. 

Ccflez, dit-il, &  cognoiïïànce 
Ayez  de  ma  haute  puifiànce: 

Dieu  fuis,i’ay  exaltation 
Sur  toute  terre  &  nation. 


Conclufion,le  Dieu  des  armes 
Des  noftres  eft  en  tous  alarmes: 
Le  Dieu  de  Iacob  efi  vn  fort 


Pour  nous  encontre  tout  effort. 

PS'EAVME  Xtvn,  TH.  DE  B  E. 

de  refiouifTanc;,  chanté  quand  l’Archc&t  pofeeen  te 
cfloic  le  teCmoignage  h  l'alliance  fane  aucc  l'sZ 
mdm;  «M>ïc  figure  de  U  venue  de  kfus  Chrift  en  (on 

LL 
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Eglifc  j  par  lequel  Dieu  eft  réconcilié  aux  "ko mes,  Parquoy  lep 
phccc  paffc  plus  outre  déclarant  qu  en  cdte  alliance  fcroyctu  en 
pris  non  feulement  les  Iuifs3riïais  aulTi  !eî  empires  &  plus  paîlL1' 
royaumes  de  la  terre  >  qui  COgüoiftro/ent  le  vray  Dietf  p0ur  /J* 
{ b  ouera  in  S  e  igricur  &  Ro  y  . 


Olfe^ÉsiÉS! 

R  ili s, t o 9  IiiunaiSjFrappez  en  vos 


mains: Qu'on oyc foner>Qu’on oje  entô 


-  .eî^. 


ner  Le  Nom  folenel  De  Dieu  éternel 


liliüüülü’ 


C'cft  le  Dieu  tref  haut  Que  craîdrc  il  no9 


fau^Le  grâd  Roy  qui  fait  Sétir  en  effeâ 


Sa  force  au  trauers  De  tout  Fvaiucfs. 

Soin 
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Sous  nortre  poüuoir 
ïl  nous  fera  voir 
Les  peuples  batus; 

Peuples  abatus, 

Et  humilies 
Mettra  fous  nos  pics. 

C’eftluy  quiàpart^ 

A  mis  nortre  part, 

Delacob  l'honneur. 

Auquel  le  Seigneur 
Sert;  monftrc  fur  tous 
Amiable  &z  doux. 

Or  donc  le  voici, 

-  Qui  s'envient  ici: 

A  gians  cris  de  voix, 

Aion  dehaut-bois, 

Voyons  arriuant 
he  grand  Dieu  viuant. 

C  hantez-  m  oy,  chante  z 
Dieu  les  bontez: 

O  hantez, chantez- m  o  y 
Nortre  buirtànt  Roy, 

Oaril  ert  le  Dieu 

J.ii. 
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Régnant  en  tout  lieu. 

Sages  &  difcrcts, 

Chantez  lès  fêcrets: 

Car  tous  les  Gentils 
Tient  affiiietis. 

Au  throne  monte 
De  là  fai  n  te  té. 

Les  Princes  puiflàns 
S’afluietiflàns, 

Vers  luy  font  venus, 

Pour  eftre  tenus 
Peuple  du  Dieu  làint, 

Qu'Abraham  a  craint. 

Car  Dieu  en  la  main. 

Comme  fouuerain 
De  ce  monde  entier. 

Porte  le  bouclier, 

Elîeué  fur  tout 
lufqu’au  dernier  bout. 

PSEAVME  XL  VI  II.  TH.  DEBE, 

1er Litalent  (qui  efl  la  figure  Je  l’Eglifc)  ayant  eflé  miutfûleufemfe 
adiuree  d'vu  extrême  danger,  le  Prophète  en  rend  grâces  à  Dieu, 
chante  la  fortercile  &  àlî'euiace  de  Sioit,  que  le  Seigneur  a  choilie. 

Ceft 
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ï 


’Efl  en  fa.  treilàinte  cité^Lieu  choilï 


poux  (à  lâinteté,  Que  Dieu  dcfploye  en 


IÜ5ÉÜË! 


excellence  Sa  gloire  &  fa  magnificéce. 

É^iiüiÎiiiP 

La  montagne  de  Sion,Deuers  le  Se- 
ptétrion,  Ville  au  grand  Roy  conücree, 

ÏÜlpl 


L ft  en  h  belle  côtrec,Que  la  terre  vniucr 


le  lie  Ne  doi,c  s’ebouir  qu’en  elle. 
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Dieu  aux  palais  d’elle  cfl  cognu  : 
Et  pour  (à  defenfè  tenu. 

Car  vn  iour  les  rois  le  bandèrent: 
Et  tous  equippez  s’y  trouucrent: 

Ils  en  ont  veu  les  effeéls. 

Donc  eflonncs  &  deffaits. 

Eux  auec  toute  leur  bande. 
Surpris  d’vne  frayeur  grande, 
Auec  extrême  deflreffe. 

Se  fontfâuuez  de  villefïè. 

Douleur  comme  d’cnfàntemene 
Les  faifît  auec  tremblement, 
Comine  quand  d  vn  terrible  orage 
Tu  brifes  tout  vn  nauigage. 

Trouue  lauons  tout  ainfl 
Qu’on  nous  auoit  dit  auflî. 
Quant  au  lieu  où  tu  habites. 
Seigneur  Dieu  des  exercites. 

Et  celle  fàinte  demeure, 

Où  rtoftre  grand  Dieu  demeure, 

V  v  V 

Dieu  la  fondée  tellement. 

Que  périr  ne  peut  nullement: 
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Là  au  milieu  de  tonfaint  Temple, 

O  Dieu, ta  faueur  fe  contemple. 

Ainfi  que  de  toutes  pars, 

O  Dieu,  ton  Nom  eft  çfpars, 

Ta  louange  aufli  redondc 
Iufqu’au  dernier  bout  du  monde: 
Et  de  bonté  fbuüeraine 
Ta  main  droite  eft  toute  pleine. 

De  Sion  tout  le  /acre  mont 
S’en  refiouitjfeftes  en  font 
Les  Elles,  de  Iuda  ioy  eu/ès. 

De  tesiuftices  glorieufés. 

Faites  de  Sion  le  tour, 

Contez  les  tours  alentour. 

Prenez  garde  aux  fortereflès, 
Conùderez  leurs  hautefles. 

Pour  les  faire  à  ceux  cognoiftre 
Qui  font  encores  à  naiftrç. 

Car  Juy  feul  eft  le  Dieu  régnant, 
Dieu  a  iamais  nous  fouftenanc, 

Qui  ci  bas  nous  viendra  conduire, 
1  ant  que  la  mort  nous  en  retire. 


FSE  AYME  XUX,  TR  DÈ  Bt 
Le  Prophète  défait  les  vanités  &  befiifes  des  riches  &  Pli‘ir 
g  ont  le  cœur  ado  né  à  leurs  ri  cheiks,  &  cofole  les  poures  enbS  i 
aiB irions 3 les  aifeurant  d'vu  bicD>trQp  plus  grand  &  plus  ^CJ:^□ellï, 


Pife^sü 


EupIes,oy  eZj&  l’atircillc  prefte2:Hô. 


mes  morteIs,qui  le  monde  habitez,Des 


plus  petis  iniques  aux  plus  puiiIans,Ri- 


cours  mô  cœur  entamera;  A  mes  beaux 


mots 
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mots  l’au  refile  ic  vu  cil  te  dre,  Et  fur  mon 


lut  grands  chofes  vous  apprendre. 

Pourquoy  feray-ie  en  mes  maux  ellonc, 
Quoy  queie  foy’  clos  ôc  enuironné 
De  ces  p  cru  ers,  me  fuiuans  pas  à  pas. 

Pour  me  furprendre,&:  renuerfer  en  bas? 

Aucuns  fe  font  à  leurs  threfors  tenus. 
Se  faifàns  fiers  de  leurs  grans  reuenus: 
Mais  nul  n’en  peut  faire  fôn  frere  viure, 

N  offrir  à  Dieu  rançon  qui  le  deliure. 

Car  le  rachet  de  leur  ame  eft  trop  citer 
Pour  en  finer  ,quoy  qu’on  vueille  tafeher 
De  viure  ici  perpétuellement. 

Sans  iamais  voir  fofïè  ne  monument: 

Veu  qu’on  y  voit  les  fages  fê  mourir, 
f e  fo], Je  fot  egalement  périr, 

En  défaillant  leur  tant  chcre  cheuancc, 
lefiaies  a  ceux  dot  ils  n’ont  co  «moi  flan  ce. 
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Et  toutesfois  tout  le  difcours  qu’ils  font' 
C'eft  qu a iamais leurs  maifons  dureront* 
Que  leur  logis,  &  places  de  leur  nom,  * 
De  fils  en  fils  porteront  leur  renom. 

Mais  telles  gés  ont  beau  dire  feigneurs 
Ils  ne  làuroyét  maintenir  leurs  honneurs- 
Ains  périront  du  tout  ces  grolfes  telles 
Et  s'en  iront  fêmblables  à  des  belles. 

V 

Leur  train  ne  tend  qu’a  folle  vanité. 

Et  toutesfois  à  grand’  halhueté 
Leurs  fols  enfàns  vont  coullumierement 
Suiuans.Ie  train  de  cell  enfeignemenr. 

Ils  feront  mis  en  terre  par  troupeaux, 
Deux  fe  paiftra  la  mort  en  leurs  tô  beaux, 
Des  bons  fera  la  compagnie  heureulè, 

Au  poinét  du  iour  fur  eux  viéloneufe. 

Eux  6c  leur  lu  lire  à  néant  tourneront, 
De  leurs  maifons  à  la  folle  ils  iront: 

Mais  de  la  mort  Dieu  me  rachètera. 

Car  comme  lien  il  me  retirera. 

Ne  crain  doc  poît  quâd  quelcü  auras  veu 
Deu  en  U  riche,  &  en  honneurs  accreu: 

Car 
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Car  en  mourantjfcs  dire  fors  iJ  ne  ferre, 

Et  fcs  honneurs  auec  Iuy  on  n'enterre. 

En  cefte  vie  ils  ont  eu  paflè- temps. 

Et  louent  ceux  quife  donner  bon  temps: 
Mais  ils  fuiuront  leurs  peres  aux  bas  lieux. 
Sans  voir  iamais  lumière  de  leurs  yeux. 

Conclu  fi  on,  quand  vn  homme  auance 
Engrans  honneurs, en  deuientinienfé. 

Il  n’efl  plus  hôme,ains  aux  beftes  reflcble, 
Defqîles  meurt  ame  ôz  corps  toutenleble. 

PSEAVME  L.  CL,  MA. 


Ilpiophecifh  comnuc  Dieu  deuoit  appeler  àfioy  routes  nation  a 
pat  l*ElUtigile,&  ne  demander  aux  liens  pour  tous  fa-tfrifkcsdinoti 
confcïïion&  prédication  de  la  bouté  ;  dçicftant  ceux  qui  le  van¬ 
tent do  bferucr  fa  religion  î  fans  que  leur  cœur  loir  touché  de  zde 

ne  damour  en  lu  y. 


E  Die u, le  Fort, I’E terne  1  parlera. 


Et  haut  &  clair  la  terre  appelle  ra  :  De 
1  Orient  iniques  a  l’Occidét  Deuers  §i- 


Ayant  vn  feu  d.c notant  deuant  luy, 
D'vn  véhément  tourbillon  circui: 

Lors  huchera  &  terre  &  ciel  luifint, 
Pour  iugerlà  tout  fon  peuple, en  difant, 
AfTemblez-moy  mes  Saints  qui  par  fiance 
Sacrifions  ont  prins  mon  alliance, 

(Et  vous, les  cieux, direz  en  tout  endroit 
Son  iugëmenticar  Dieu  efl:  luge  droit.) 
Enten,mon  peuple,&  à  toy  parlcray: 
Ton  Dieu  le  fuis, rien  ne  te  celeray: 

Par  moy  reprins  ne  feras  des  offrandes 
Qu'en  lacrifice  ay  voulu  que  me  rendes, 

le 
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Ien’ay  bcloin  prendre  en  nulle  fàifon 
Bouc  de  tes  parcs,ne  boeuf  de  ta  maifon. 
T ous  animaux  des  bois  font  de  mes  bics: 
Mille  troupeaux  en  mille  mots  font  mies: 
Miésie  cognoy  les  oifeaux  des  motagnes, 

Et  Seigneur  luis  du  beftail  des  campagnes. 

*  *  *  *  *  *  * 

*  ¥  ¥ 

Si  i’auoy’  faim,ie  ne  t’en  diroy  rien: 
Car  à  moy  cft  le  monde  &  tout  Ion  bien: 
Suisdc  mâgeur  de  chair  de  gros  taureaux? 
Ou  boy~ic  lag  de  boucs  ou  de  cheureaux? 
A  T  Eternel  louange  facrifie: 

Au  Souuerain  ren  tes  vœus  &  t’y  fie. 

Inuoque-moy  quand  oppreffe  feras, 
lors  t’aid eray, puis  honneur  m’en  feras: 
Auffi  dira  l’Eternel  au  mefehant, 
Pourquoy  vas-tu  mes  cdi&s  tatprefehat, 
Htprcns  ma  Loy  en  ta  bouche  maligne, 
V  eu  que  tu  as  en  haine  difeipline, 

htquemesdi&siettes  &  ne  reçois? 

Si  vn  larron  d’auenture  apperçois, 

Auec  luy  cours,cat  autant  que  luy  vaux: 
T  accompagnant  de  paillars  &  ribaux: 


P  $  E  A  V  M  E  LI. 

Ta  bouche  mets  à  mal  &  mefdifon  ces, 
Ta  langue  b  rafle  &  fraudes  &  nuifances: 


Caufontaffis  pour  tô  prochain  blafmcr) 
Et  pour  ton  frere  ou  coufiri  diffamer: 

Tu  fois  ces  mauxj&  cependant  que  riens 
le  ne  t’en  di,tu  m’eftimes  &  tiens 
Seblable  à  tournais  quoy  que  tard  le  face, 
T’cn  reprendray  quelque  iour  à  ta  foce. 

Or  entendez  cela,ie  vous  fupplfo 
Vous  qui  mettez  l’Eterncl  en  oubli. 

Que  fins  fecours  ne  fcyez  tous  deffaits. 
Sacrifiant  louange, honneur  me  fois. 

Dit  le  Seigneur, &  qui  tient  celle  voye. 
Douter  ne  faut  que  mon  falut  ne  voye. 

P  S  E  A  V  M  E  U.  CL.  M  A. 


Apres  ta  mon  d'VtiCjDauid  rognoiftàm  fon  pccké,dcnudepaf* 
do  I  Dieu,  &  qu’il  luy  enuoye  fon  Efprit  po#  r  le  garder  de  plus  pe 
cher:  s'offre  à  infrrukc  les  autres  3  &  prie  poûr  lerufaïem ,  qui  dUa 
vrayçfrglife* 


I  le  ricorde  au  poure  vicieux 


f.  rî  i  ffe 

Dieu  t  ou  t-puiflant, folon  ta  grad’  cleroc- 
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T'O" 


jPÿfjÜi 


^0 


T 


ce:  Vfe  à  ce  coup  de  ta  bontc  immenfê. 


Pour  effacer  mon  £aiâ:pemicieux:La- 


uc-moy,Sire,&  relaue  bic  fort  De  ma  co 


mife  iniquité  mauuaife,  Et  du  péché  qui 
in  a  rédu  h  ord,Me  nettoyer  d’eau  de  gra- 


te  pïaife. 


L  ^ar  regtct  mon  coeur  vit  en  efmoy, 
I  0oa°d?iàfitJ  las! ma  grand’  faute  p refente: 
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Et, qui  pis  cft,mon  pechc  Te  prefènte 
Inceffamment  noir  &  laid  deuant  moy. 

En  ta  prefence  à  toy  feul  i’ay  forfait. 

Si  qu’cn  donnant  arreft  pour  me  de  flaire, 
luge  feras  auoir  iuftement  fait. 

Et  vaincras  ceux  qui  diront  du  cottaire. 

Helaslie  fay,&  fi  l’ay  toufiours  feu, 
Qu’imquiic  printauec  tnoy  naiflance: 
l’ay  d’autre  part  certaine  cognoiflànce, 
Qu’au  ce  péché  ma  mere  m’a  conccu. 

le  fiy  auffi  que  tu  aimes  de  faidt 
Vraÿe  équité  dedans  la  confeience: 

Ce  que  n’ay  eu, moy  a  qui  tu  as  fait 
Voiries  fccrets  de  ta  grand’  fapience. 

D’hyfope  donc  par  toy  purgé  fe ray: 
tors  me  verray  plus  net  que  chofe  nulle: 
Tu  laucras  ma  trop  noire  macule: 

Lors  en  blancheur  la  neige  pafièray. 

Tu  me  feras  ioye  &  licflè  ouïr. 

Me  rcuelant  ma  grâce  interinee: 

Lors  fentiray  croiftrc  &  fè  refiouir 
Mes  os, ma  force  &  vertu  dcclinee. 


Tu 


Tu  as  eu  l’œil  aflc2  fur  mes  forfaits: 
Deftourne  d’eux  ta  courroucée  face: 

Et  te  fuppli'  non  feulement  efface 
Ce  mien  pcchc, mais  tous  ceux q  iay  faits. 

O  Créateur, te  plaife  en  moy  creer 
Vn  cœur  tout  pur,vne  vie  nouuêlle: 

Et  pour  encor*  te  pouuoir  agréer, 

Le  yray  Efprit  dedans  moy  renouuelle. 

De  ton  regard  ie  ne  foy’reculc: 

Etre  fup  pli’,  pour  finir  mon  martyre. 

Ton  fâiüt.Efpritde  nïon  cœur  ne  retire. 
Quand  tu  l’auras  en  moy  renouuelé. 

Redonne- moy  lalieiïc  que  prit 
En  to.nfalut,mon  cœur  iadjs  infirme: 

Et  ne  m’oftant  ce  libre  &  franc  Efprit, 

En  îcefitÿ  poi  ir  iamais  me  confirme. 


:  Lors  feulement  ne  fil iu  ray  tes  fên  tiers, 

lofais  les  ÆÇay^iix  inicjdes  Apprendre: 
Sique  pcdieurs  atoy  fc  Voudront  rendre, 
Et  le  viendront  conu ei  tir,  volontiers. 

■  O  Dieu,  o  Dieu'  de  mafàluation, 
Dcliuic  Moy  de  cc  mien  fauglant  vice: 
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Et  fors  ma  bouçhc  en  exultation 
Chantera  haut  ta  honte  &  milice. 

Hà,Scigneur  Dieu, ouure  mes  leuresdôc. 
Car  elofes  font  iufqu’a  tat  que  les  ouurçs. 
Mais  moyennât  qu’a  les  Quurir  tu  ouures 
Eanonceray  tes  louanges  adonc. 

Si  tu  voulois  fàcrifice  mortel. 

De  boucs  &  bœufs, &  conte  tu  en  fi/fes, 
le  I'eulTe  offert:  mais  en  temple  n’autei 
Ne  te  font  point  plains  tels  fàcrifiçcs. 

Le  fàcrifice  agréable  Se  bien  pris 
De  l’E  terne!, ç’effc  vue  ame  dolente, 

Vn  cœur  fubmis,  vne  ame  penitente. 
Ceux-Ia,$eigneür,ne  te  fontà  mefpris. 

Traitte  Sion  en  ta  bénignité, 

O  Seigneur  Dieu,&  par  tout  fortifie 
lerufalem  ta  tref  humble  cité: 

Ses  murs  aufïi  en  bref  temps  édifié. 

Adonc  auras  des  cœurs  bien  difpofh, 
Oblations  telles  que  tu  demandes: 

Adôc  les  bœufs,ainfi  que  tu  commandes, 
Sur  ton  autel  feront  mis  pofê?. 
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Daüid  rabat  ici  forgueïl  de  Doeg ,  qui  faifoit  fes  triomphes  d'à- 
uoir  trahi  ïes  faerifîeateii trs ^aJteuiant  que  Dieu  qui  efï  iulk,t\c  laif 
fera  pas  vn  tel  crime  impuni. 


Hez|l4— 3t^Ê 


I  moy, mal-heureux, q  te  fies  En 


ton  authoritc,  D’où  vient  q  tu  te  glori^ 


fies  De  ta  me  fchance  té;  Qu  oy  que  foit. 


Ta  langue  à  mal-  Etire  s’adrefie, 

Et  femble  proprement 
Vn  rafoir  affilé  qui  bleiîc 
Et  coupe  finement. 

Malice  aimes  mieux  que  bonté, 

Ee  faux  que  vérité, 

De  tous  propos  qui  pcuucnt  nuire, 

m.ii. 
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A  parler  tu  te  mets: 

Aullï  Dieu  te  viendra  deftruire, 

FauHe  langue, à  jamais: 
Trancheejarrachee  de  Dieu 
Seras  hors  de  ton  lieu. 

Mefchant,iufques  a  la  racine 
Tu  feras  arraché: 

Les  iufles  voyons  ta  ruine, 

Auront  le  cœur  touche: 

De  tes  mal- heurs  ils  fe  riront: 

Et  voila  qu’ils  diront, 

C’eft  celuy  qui  n’a  daigne  prendre 
L’Eternel  pour  fou  Rien: 

Car  il  a  mieux  aimé  s’attendre 
Et  fieren  fon  bien: 

C’eR  luy  qui  s’eR fortifié  .  .:T 

De  fa  grand’mauuaiftié. 

Mais  moy,qui  n'ay  &  n’auray  onques 
Qh'  en  la  bénignité 
De  i  Eternel  cfpoir  quelconques, 

Scray  ainfi  planté 

Qu’vn  verd  oliuier,au  milieu  '  :  i 


De 
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Oc  la  maifon  de  Dieu, 

Lors}Scigncur,de  celle  vengeance 
Sans  fin  te  beniray: 

A  ton  fàint  Nom  plein  de  puiffance, 

Du  tout  marre  fteray. 

Car  ta  bonté  fait  mille  biens 
A  tous  ceux  qui  font  tiens. 

P  SE  AV  ME  LUI.  TH,  DE  B  E. 

Ce  Pfeaunje  cfl  de  mefnie  le  X 1 1 1 L 

E  fol  malin  en  fon  cœur  dit  & 


croît  Qjie  Dieu  n,e(lpoIt,&  corrôpt&re-1 


uerfe  Ses  mœurs, fa  vie, horribles  faidts  e- 


xercctPas  vn  tout  leul  ne  fait  rien  bô  ne 


m.iii. 


droit, Ni  ne  voudrait. 


Dieu  du  haut  ciel  a  regardé  ici 
Sur  les  humains,aueques  diligence. 

S’il  en  verrait  quelquvn  d’intèlligence, 
Qui  d’inuoquer  la  diuine  merci 
Fuit  en  fouci. 

Mais, tout  bien  veu,a  crouué  que  chacü 
A  fouruoyé, tenant  chemins  damnables: 
Enfèmble  tous  font  faits  abominables, 
Etn’eft  celuy  qui  face  bien  aucun, 

Non  iuïqü  a  vn. 

N’ont- ils  nul  fèns,  tous  ces  pernicieux, 
Qui  fbt  tout  mal,&  jamais  ne  fc  changer? 
Qui  côme  pain  mô  poure  peuple  rnâgée 
Et  d  inuoquer  ne  font  point  fou  deux 
Le  Dieu  des  cieux. 

lis  trembleront  fans  nulle  occafion: 
Car  Dieu  rompra  les  os  des  aduerfaires. 
Et  puis  que  Dieu  mefprifè  tes  contraires, 
T u  leurs  feras,  6  ville  de  Sion, 


Con- 


PSEAVME  L1II1. 

t  Confufion.  ; — 

O  qui  &  quand  de  Sion  fortira 
Pour  Ifracl  fc  cours  en  ià  foufFrancê? 

Quâd  Dieu  mettra  fon  peuple  à  deliuracéj 
De  ioye  adonc  Ifracl  iouira, 
latob  rira* 
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Dauid  fe  propofe  ici  pour  vn  fingulier  exeplc  dVn  homme  tant 
rdolu  dei  piomelles  de  Dieu  j  en  récitant  h  ptiere  qüTI  fit  -i  Dieu 
quand  il  fut  trahi  pat  teui  de  iiph,comme  il  dl  eferit  i.Sam.rtf. 
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Dieu  tout  puifîànt,fàüiie-moy. 
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rayjPlaife  toy  l’aureille  me  tendre, O 

IpSüI^ 


Eternel, afin  d’entendre  Tous  les  mots 


que  ie  te  diray. 


D'vn  coeur  barbare  $c  furieux 
Mçruiahit  la  troupe  ennemie. 

Terribles  gens  ccrchent  ma  vie, 

Qui  n’ont  point  Dieu  deuant  leurs  yeux. 
Si  elt-ce  que  Dieu  montre  tient  -  - 
Par  le  prompt  (écours  qu’il  me  donne: 
DicUjdù  ic,  ic  trouuc  en  perfonne 
En  la  bande  qui  me  foullient. 

C  eftluy  qui  retomber  fera  - 
T ous  ces  maux  fur  mon  aduerfiire: 
Quand  tu  viendras  pour  les  deflaire, 

Ta  loyauté  lors  le  verra. 

Alors  de  franche  volonté 


Fc  ray* 
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Feray  {àcrifïce  Jouable, 

Louant  ton  foint  Nom  vénérable, 

Qui  eil  tout  rempli  de  bonté. 

Car  à  mes  maux  tu  as  pourueu. 

En  mottroyant  ma  deliu  rance: 

Et  de  ceux  Élire  la  vengeance. 

Qui  m’ont  hay,tnon  œil  ta  veu* 
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CcFfeautne  contient  prière  ,  autre  plaintes  &  lamentations  des 
outrées  Se  violée  es  qu'on  faifoît  à  DauH  j  en  le  perfeaitit  comme 
nuldîii&cuiyafîn  que  Dieu  efbnt  efîneit  i  pitié^c  del  iurCî&^p  unif¬ 
ie  ia  ro  ali  cfcÆc  cruauté  de  Tes  ennemis. 
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X  au  ce,  b  ni  o  Dieu,  ma  prière, -Ne 


recule  point  arrière  De  I’oraifoii 
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le  me  complein  &  me  tormence. 
l’oy  l'ennemi  qui  me  menace. 


Et  le  mefchantquime  pourchaflè. 
Car  fans  fin  leur  mcfchant  courage 


Me  braflè  quelque  lafchctc: 

Et  fais  par  euxpcrfecute 
D’vn  coeur  tout  cnflàmbé  de  rage. 

Dcdâs  moy  mon  poure  cœur  tremble, 
Frayeurs  de  mort  toutes  enfemblc 
Vienent  far  moy  pour  me  deftruire: 

Crainte  m'ailaut  &c  tremblement, 
Couuertfais  d’efpouuantement. 

Qui  m'a  contraint  en  fin  de  dire, 

Lasîqui  me  donnera  des  ailes, 

Comm  aux  craintiues  colombelles. 

Afin  de  in’enuoler  bien  vifie, 

Et  me  repoferîcar  voila, 

Iufqu’aux  dcferts,&  par  delà 


le  m’en  iroy’  faite  mon  gifle: 
le  me  fauu eroy*  de  viflciTe, 


De 
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De  ce  mauuais  vent  qui  me  prefTe, 

Et  delatempefte  foudaine. 

Perce-leur  la  langue, &  les  perds: 

Car  de  torts  &  débats  dîucrs, 
Seigneur/ay  veu  leur  ville  pleine. 

Iour  &  nuiâ:  outrage  &c  querelle 

Sont  autour  des  murailles  d'elle: 

Au  milieu  d'elle  eft  fâfcherie. 

Violence  &  mefchanccté: 

En  elle  ont  logis  arrefté 

Toute  cautelle  &c  tromperie. 

V  V  .  V 

De  lait  celuy  qui  me  diframe 

Ne  monftra  onc  ce  coeur  infâme, 

Autrement  enduré  ie  l’eu  fie: 

Nul  fur  moy  nevas'efleuant. 

Qui  me  haylï  au  parauant: 

;  Car  de  luy  caché  ie  me  fulfe. 

Mais  toy,iadis  fécond  moymefmt, 
Dontic  fâifoy’mon  maiflrc  mefmc, 
Aueques  priuauté  fi  grande. 

Qui  nos  fecrets  communiquions 
A  grand  plaiiir,&  qui  allions 


P  S  E  .A;V  ME  LV. 

Au  temple  fiint  cous  d’vne  bande. 

Male  mort  les  happe  &  les  ferre. 

Si  que  tous  vifs  vienent  en  terre. 

Car  entr’  eux  toute  violence 
En  leur  logis  a  prins  fon  lieu: 

Mais  moy,nnuocjueray  mon  Dieu, 

Et  mon  Dieu  fera  ma  defènfe. 

Prier  vu  cil  foir  &  matinée. 

Et  au  milieu  de  la  iournee. 

Que  ma  priere  il  ne  reiette: 

Ains  me  retire  dÊiLiueté, 

Du  combat  cjui  m’eft  apprefté: 

Car  fur  moy  grand'  troupe  fe  iette. 

Dieu  m’orra, Dieu, due, immuable, 
De  qui  l’empire  cft  perdurable, 

Des  punira  de  leurs  malices. 

Car  de  Dieu  n’ont  crainte  ne  peur,  -, 
Et  iamais  ne  changent  de  cœur. 

Mais  font  obltinez  en  leurs  vices. 

Eemefchantaofé  eftendre 
Ses  mains  pour  les  amis  furprendre, 
Violant  l’amitié  iuree. 

Scs 
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■'  Scs  propos  fcmblent  enfortant 
Plus  mois  que  beurre,  &  nonobfhnt 
jG  lierre  en  Ton  cœur  eft  enferree. 

Sa  parole  cft  douce  &  plaçante 
Comme  baume, &  fi  eft  perçante 
Ainli  qu’vne  pointe  affilée. 

Remets  tout  à  Dieu,  qui  viendra 
Te  fouJager,&  ne  voudra 
Iamais  mffice  eftre  fbulee. 


C’cft  toy,ô  Dieu, qui  dans  la  fofie 
les  viendras  en  ruine  groffie 
Précipiter  par  ta  puiffimçc. 

t  Car  gens  meurtriers  Ôc  deceuans 
N’acheuent  à  demi  leurs  ans: 
îdais  moy  i’auray  en  toÿ  fiance. 
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I  le  ricorde  av  moy  poure  afi- 


Seigneur  Dieurcar  me  voila 


ma- 
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gé  De  ce  me  (chant  qui  me  tient  afliegé 


Et  tous  les  iours  m’oppre/Te.Mes  enui. 


eux  me  deuorentûns  ccfle.Car  contre 
— — ~~ 


moy  vn  grand  nombre  fe  dre  lie  ,  0 
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fe»En  toy  mon  efpoir  i  ay. 

A  PEternel  louanges  chantcray 
De  fa  promefïè,en  Dieu  m’afl’eureray, 

Et 
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Et  parai n fi  rien  ne  redouteray 
Que  i’homme  puifie  faire. 

Tous  mes  propos  iis  tourner  au  cotraire 
Ioiirncllement,&  leur  plus  grand  affaire, 
Ceftde  penferà  me  nuire  &  meffaire 
De  leur  plus  grand  pouuoir. 

De  s’amafler  ils  font  tout  leur  deuoir. 
De  s’cmbufcher,  d’cfpier,  pour  fiiuoir 
Quants  pas  ie  fayitantdefirentauoir 
Ma  vie  en  leur  puiffancc. 

Entons  dagers  ils  ont  cefte nflèurance. 
Que  de  leurs  tours  dépend  leur  deliurâcc: 
Mais,ô  Seigneur, par  ta  iuflc  vengeance, 
Ecs  peuples  tu  rabas. 

Tu  fais  combien  t’ay  couru  haut  &  bas. 
En  tes  vaiflëaux  mes  pleurs  ferrez  tu  as: 
Mapeine,di-ic,ô  Dicu,n’efbelle  pas 
En  ton  regiftrç  efcriteî 

En  t  jnuoquant  verray  tourner  en  Elite 
De  nies  haineux  la  bande  def confite, 

J  en  fuis  tout  feu  r:  car  mo  Dieu  macpduite 
Me  fauorifera. 
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Le  Seigneur  Dieu  par  moy  loué  fera 
De  fa  promcile,&  mon  cœur  chantera 
Louange-  à  Dieu  Je  quel  me  donnera 
La  chofe  à  moy  promifë.  J 

End’Eternel  mon  efperance  ay  mile. 
D’homme  viuantiene  crain  l’entreprit; 
Mais  à  tes  vœu  s  ma  perfonne  eft  founiife 
O  D ie  u, vers  ta  b  o  n  te. 


Vn  iou^SeigneuEfi’en  feray  acquité, 
En  te  louant, ainfi  qu’as  mérité,  \ . 
M’ayant  tiré  par  ta  bénignité 
De  mortelle  ruine. 

Tu,  me  fou  (liens  de  peur  que  ne  ruine, 
Ains  deuant  toy,ô  Seigneurie  chemine 
Entre  ceux- la  qu’enreores  illumine 
Du  monde  la  clarté. 


:  :  j  • 
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Ccft  vn  bref  fecit  des  afflictions  auxquelles  Daûid  a  efîé  fteeu- 
ru  de  Dieu  j  félon  qu'il  l’en  aüoit  r&ÿiit,:  Parqioy  ils'apptcffa  âlijp 
en  rendxe  grâces. 


Y  e  pitié,  aye  pitié  de  moy, Car, 


o  mon 
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iufqu’a  tant  que  ces  mefchans  re  bel- 
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les  Soyent  tous  pallez,efpericc  ne  foy 


lamais  n’auray  qu’c  l’ombre  de  tes  ailes. 

Au  Dieu  tref  haut  mon  cri  s  ’adreffera. 
Au  Dieu  lequel  tout  mon  cas  parfera: 
Bonté  &  foy,  ce  grand  Dieu  que  l’adore, 
A  mon  fc  cours  du  ciel  venir  fera, 

Rendant  confus  celuy  qui  me  deuore. , 

Mon  ame,  helas,  efl:  parmi  des  lions: 
Boute-feux'm’oiic  enclos  par  millions: 
Lances  &  dards  font  leurs  dents  emolues, 
Leurs  langues  font  en  leurs  detraelions, 

n.i. 
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Glaiues  perçans  de  leurs  pointes  niguCs  ■ 

**>  v  v  | 

Efleueœoy,ô  Dieu,deffus  les  deux 

Ci  bas  par  tout  ton  los  foit  glorieux. 

Ils  ont  tendu  les  rets  pour  me  furprendre 

lis  mont  foulé: ils  ont, ces  enuieux, 

Fait  vn  folle  deuât  moy  pour  me  prendre 

« 

Euxmefmes  font  tombez  en  leur  fdlTé: 
Mon  cœur  en  cft,ô  Dieu,tout  redrefTé: 
Mo  cœurs’eïgaye,  cflât  plein  d’aflèurace 
Voire, Seigneur, pour  ton  los  exaucé, 
Chanter, prefeher  de  telle  dcliurancc. 

Sus  donc, ma  langue, ores  refu  cille- toy, 
Pfilterions,leuez-vous  auec  moy. 

Au  poinftdu  iourïe  laiflèray  ma  couche, 
Et  tô  hôneur  par  tout,mo  Dieu,mô  Roy, 
le  chanteray  des  doigts  &  de  la  bouche; 

Car  iufquaü  ciel  s’efleue  ta  bonté, 
lufqu  au  plus  haut  de  l’air  ta  vérité 
Dreife  la  teftc.Or  d  oc,  Seigneur,  de  moftre 
Que  fur  les  deux  fè  tient  ta  Dette: 

Et  fay  par  tout  que  ta  gloire  fe  monftre. 

P  SE  AV. 
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Dautd  citant  iniulkment  accufë ,  protcfte  de  Ton  innocence,  & 
requiert  que  Dieu  la  mainticne. 


ESlii=i=Ü^ 


Ntre  vous  confeilliers,qui  cites 
Liguez, &  bandez  cotre  moy,  Dites  vn 


irO 


peu,cnb6nc  foy,Eft  ce  iuflicc  que  vous 


U 


Elites?  Enfàns  d1  Ada,vous  meflez-vous 


De  faire  la  raifon  à  tous? 


Ainçois  vos  âmes  defloyales 
Ne  pc  nient  qu'a  mefchanccté. 

Et  ne  pçièz  qu’miquité 
En  vos  balances  inégalés. 

P1 
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Car  les  mefchans  dés  qu’ils  font  nez. 
Du  Seigneur  Ton  aliénez. 

Us  ne  font  depuis  leur  naifftncc 
Que  Ce  fouruoyer,eri  mentant, 

Et  portent  du  venin  autant 
Qu’vn  ferpenttout  plein  de  nuilânee, 
Ou  qu’vn  afpic  fourd,  &  bouchant 
Son  aureiile  encontre  le  chant. 

Tel  n’oit  la  voix  magiciene 
Des  enchanteurs, tant  foyentprudens, 
Cafle  leur  la  gueule  &c  les  dents, 

O  Dieu,  par  la  puiflànce  tienc: 

Romp  la  mâchoire  aux  lionceaux. 
Qui  ont,  Ô  Dieu,  le  cœur  fi  faux. 

V  v  V 

A  in  fi  que  l’eau  courant  grand’  errç. 

D’eux-  mefmes  ils  s’efcouleront: 

Et  les  traits  qu’ils  defcoucherant 
T omberont  en  pièces  à  terre. 

Us  fondront  à  la  façon 
Qu’on  voit  tarir  le  limafïbn: 

Ainfi  que  l’enfànt  qui  trefpafTe, 

Sans  auoir  veu  iour  ne  clarté, 


Com- 
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Comme  vn  fruit  hors  fà  mcuretc: 

Il  faut  que  Dieu  brifè  &  fracafle 
Leurs  ieunes  efpines,deuant 
Qu’elles  s’efleuent  plus  auanc. 

Adonctout  plein  d’efiouiflance 
L’innocent  qu’on  a  opprcflé, 

Voyant  defrom  pu  &  cafle 
Le  peruers,par  iufle  vengeance, 

Dedans  le  fang  fe  baignera 
De  ce  piefchant>&  puis  dira, 

L’innocent  ne  perd  pointfà  peine; 
Ceflvn  poindl  du  toucafTeuré, 

Quoy  queleiufteait  enduré: 

C’cilvnc  chofe  bien  certaine. 

Qu’il  eft  vn  Dieu  qui  iuge  ici 
Les  bons  &  lesmauuaisaufïi. 

PSEAVME  LIX.  TH.  DE  BE. 

Daüid  cftam  aÆiegé  de  Saul,  St  reduît  iufqu'i  l' extrémité, appelle 
en  tefmoin  que  c'effc  à  tort  ,5c  Imuotjuc  à  Ton  aide ,  mon¬ 
tant  i  efpoîr  qu’il  a  d’tftrc  exaucé. 
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On  Dieu, l’ennemi  m’enuiron- 
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de  moy  des  gens  irritez ,  Qui  de/l' 
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moy  fefont in ccz.  Deiiure-moy  de 
hduer/âire  Qui  ne  demande  qu  a  mal 
faire, Saune  moy  des  Cinglantes  mains 
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De  ces  meurtriers  tant  inhumains. 

Car, voila, ma  vie  ils  e/pient, 

Les  plus  forts  contre  moy  Ce  lient, 

Voir:, 
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Voire, Seigneur,  fan  s  nul  forfait, 

Ou  qu’en  rien  leur  aye  me  fiait. 

Ils  sappr.eftent  en  diligence. 

Sans  que  leur  aye  fait  ofienfe: 

Leue-toy  donques,&  les  voy, 

Te  mettant  au  déliant  de  moy. 

Toy,di  ie,Dicu  des  exercites, 

O  grand  Dieu  des  Ifraclites, 

Vien  taire  vifitation 
De  toute  terre  &:  nation. 

Et  à  celuy  point  ne  pardonne, 

Qui  par  malice  à  mal  s’adonne. 

Ils  vont  au  foir  qu’on  ne  voit  ries, 

Cà  &  là grondans  comme  chiens. 

Ils  trotent,iafent  &  mefdifcnr, 

Leurs  propos  font  dards  qu’ils  aiguifènt. 
Car,difent-ils,quoy  que  ce  foie, 

Quieft  -ce  qui  nous  apperçoit? 

Mais  vn  iour,dc  leurs  vanteries 
faudra,  Seigneur,  que  tu  te  ries. 

Et  de,  tous  peuples  glorieux 
Te  moqueras  deuant  leurs  yeux. 

n.iiiï. 
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Sa  force  dépend  de  la  tiene; 

Et  pource  aulfi,quoy  qu’il  auiene, 

I  attendray  tour  coy  ton  fecours: 

Car  ie  n  ay  que  Dieu  pour  recours. 

Dieu, dont  i’ay  la  bonté  cognue, 
Preuicndrama  delconucnue, 

Fatfant  que  fur  mes  ennemis 
Mes  defirs  à  fin  feront  mis. 
v 

Mais  ne  leur  ofle  pas  la  vie, 

De  peur  que  mon  peuple  l’oublie: 

Ains  par  ta  force  les  efp'ars, 

Et  diifipe  de  toutes  pars. 

Dicu,noftre  bouclier  d’aflèurance, 
Renuerfe-les  par  ta  puifiance. 

Ecui  bouche, & propos  plein  d’exces, 
Ecui  font  allez  tout  leur  procès. 

Qu’ils  foyët  pris  par  leur  orgueil  mefme, 
Car  leur  malice  élit  tant  extrême. 

Que  maud  liions  &  lafehes  tours 
Sont  leurs  propos  de  tous  les  iours. 

O  r  d  on  q  u  es  to  n  ire  s’all  u  m  e. 

Qui  les  deilruife  &  les  confume: 


Voire 


PSEAVMÏ  LIX. 

Voire  coniume  tellement, 

QuMs  foyent  perdus  totalement. 

Afin  qu’on  vieneà  recognoiftre 
Le  Dieu  de  lacob  comme  maiftre. 
Qui  ion  empire  eftend  fur  tput. 

Du  monde  iufqu’au  dernier  bout. 

Ils  reuiendront  fur  la  vcfpree. 

Et  de  fureur  defmefurce, 

Ainfi  comme  chiens  hurleront. 

Et  la  cité  circuiront. 


Mais  vn  iour  la  faim  afpre  Sc  forte 
Les  chafiera  de  porte  en  porte. 

Et  faudra  qu’ils  s’aillent  coucher 
Sans  au oir  trou ué  que  mafeher. 

Alors  à  gorge  ddployee 
Ear  moy  chantée  6c  publiée 
Ta  force  &  ta  bonté  fera 
Dés  que  le  iourfe  montrera. 


Car  tu  as  efté  ma  re  traître, 

Lt  en  mes  maux  feurc  cachette. 

toy  donc  ô  Dieu  mon  fuppor 
L>e  chanter  feray  mon  effort. 
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Car  mon  Dieu  eftma  fortereffc 
Et  n’eu  jamais  mal  ne  defircfie, 

Que  ne  l’aye  expérimente 
Dieu  entiers  moy  plein  de  bonté. 

PSEAVME  LX.  TH.  DE  B  E. 

Dauid  rtcoguoi  liant  les  victoires  qu'il  a  eues  fur  fes  ennemis 
bc  venues  de  Dieu/e  confirme  cTeftrc  main  tenu  iufqtfà  |a 
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Dieu  quino^asdebouteZjQuj 
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nous  as  de  toy  efcartez,Iadis  contre  nous 


ir  ri  té.  Tourne- toy  de  no  lire  cofié. 


Tu  as  no  fixe  pays  ficoux,Et  cafle  à  for^ 


S 


ce  de  coups:  Guairi  fàplaye  q  le  preile, 

Car 


Car  tu  vois  comment  il  s  abaiflè. 


T  on  peuple  as  traire  rudement. 
Et  d’vn  vin  d’eftourdiJTcment 
T u  l’as  repeu  &  abruüé: 

Mais  depuis  tu  as  efleué 

L’cnieigne  de  tes  lëruiteurs, 
Qui  te  reuerent  en  leurs  coeurs, 
Ahn  que  haut  on  la  defploye. 

Et  que  ta  venté  le  voye. 

Or  donc,  afin  que  tes  amis 
Efchappent  à  leurs  ennemis. 

Sa  u  u  e- no  u  s  de  ton  bras  pui  liant. 
Et  reipon  à  moy  languiilant. 

Mais  quoy?Dicu  m’a  délia  ouy. 
Et  de  Ion  làiiu  lieu  reliouy. 
Sichem  fera  mon  héritage, 

Ee  val  de  Sucot  mon  partage. 

V  V  V 
De  Gaîaad  la  région 

Sera  de  ma  polïefiion: 

Et  de  Manallé  tout  le  bien, 


P  S  £  A  Y  H  E  LX 

Sans  nulle  doute  fera  mien. 

Ephraim,peuple  grand  &  fort, 

Sera  de  mon  chef  le  lupport, 

Iuda  du  règne  i’aiîeu rance. 

Pour  en  cflablir  l’ordonnance. 

Les  Moabites  au  furplus 
le  ne  vueilcllimer  non  plus, 

Hn  defpit  de  leurs  mauuaiftiés, 

QuVn  vaüTeau  pour  lauer  mes  pics. 

Contre  Edom  peuple  glorieux 
le  ietteray  mes  fouiiers  vieux, 

SüSj Paleftins, faites- moy  fefte 
De  ma  vidoire  qui  s’apprefte. 

Mais  par  qui  feray-ie  en  feurté 
Conduit  en  la  force  cite? 

Qui  eft-cc  qui  me  conduira 
En  Edom,&  m'y  guidera? 

Ne  fera- ce  pas  toy,ô  Dieu, 

Qui  nous  chaÎTois  de  lieu  en  lieu, 

Et  naccompagnois  nos  armees 
De  tesfaucurs  accouflumees? 

Donne- nous  ton  fccours  d'enhaut 

Contre 


PSEAVME  LXI. 

Contre  celuy  qui  nous  afïàut: 

Car  qui  n’a  que  les  terriens 
Pour  fa  fauuegarde,n’a  riens. 

Dieu  nous  rendra  preux  &  vaillans 
Encontre  tous  nos  afl'aillans, 

R  enuerfànt,  par  fa  vertu  grande. 

De  nos  haineux  toute  la  bande. 

r  S  E  A  V  M  E  LXI.  TH.  DE  B  E. 


Dniuid  déclarant  cornent  il  a  efte  exauce  en  fes  prières  ,  ch  rend 
patei  àDicu/e  fortifiant  iTauenir* 


Ntenà  ce  que  ie  crie, le  te  prie, 

pliîÉüüi 


Ô  mon  Dieu  exauce- moy.  Du  bout 


du  mode  m  on  ame,  Qui  (c  patine,  Ne 
■fcfc - -t~  ■ 


— — %o 


1  "clame  autre  que  toy. 
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Monte-moy  defïiis  la  roche, 
Donc  l’approche 

Et  l'accès  ne  m’eft  permis. 

Car  tu  es  ma  forterefTe, 

Etadrefle 

Encontre  mes  ennemis. 

Dedans  ton  fâindt  tabernacle. 
Habitacle 

A  iamais  ie  chofîray: 

Recours  trefTeur  &  fidele 
Sous  ton  aile 

le  fây  que  ie  trouueray. 

Car  de  ce  que  ie  deiîre, 

T  refeher  Sire, 

Il  t’a  pieu  me  faire  yn  don, 

Et  m’as  donné  en  partage 
L'heritage 

De  ceux  qui  craignent  ton  Nom 

Annee  délits  année 
Ordonnée, 

A  ton  Roy  s  adiouflera: 

Si  que  toujours  alfeuree 


Sa 
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Sa  duree 

De  fîecle  en  fîecle  fera. 

Deuant  Dieu  fans  fin  ne  terme 
Sera  ferme 

Son  règne  en  toute  feureté. 
Anpreftcjô  Dieu,qüi  le  gardes. 

Scs  deux  gardes, 

Ta  grâce, &  ta  vérité. 

Voila  comment  en  cantiques 
Authentiques 
Sans  fin  louer  ie  te  veux: 

Afin  qu Vn  feul  iour  ne  pallè 
Qu’en  ta  face 


le  ne  te  paye  mes  vœu  s. 


On  nme  en  Dieu  tat  fculcmct 


Troque  tout  Ton  contentement  :  Car 


P  SE  A  VME  LXÏL 


luifèulefl:  mafauuegarde,  Lui  £èul  eft 


mon  roc  eflcué ,  Mon  fâlut ,  mon  fort 


efprou  ué  ,  De  tomber  trop  bas 


:t~1 — ^  -i 
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ie  n’ay  garde. 


lufques  à  quand  b  raflerez- vous 
La  mort  &  la  perte  de  tous? 

Voufl-me fines  ckerrez  en  ruine, 

Ainfi  qu’vn  vieil  mur  tout  panchant, 
Ou  quVn  vieil  manoir  tre  b  ufc  liant, 
Qui  de  foy-mefme  le  ruine. 

Ceux  qu’il  piailla  Dieu  de  haufi'er, 
Ces  gens  ne  font  rien  que  penlcr 
A  les  ab ailier  &  dcAruue. 


Ils 
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Ils  prenent  plaifîr  à  mentir. 

Leur  parler  eft  doux  au  forttr, 

Mais  leur  cœur  ne  fait  que  maudire. 

Mais  quoy,mon  ameïfealement 
Atten  ton  Dieu  patiemment, 
j  Car  en  luy  mon  efpoir  îc  fonde, 

Luy  feu!  eft  mpn.roc  a  (Te  u  ré, 

I  Mon  falut,mpn  lieu  remparé, 

!  Garde  ie  n’ay  qu’on  me  confonde. 

v  y  v 

Dieu  cfl  ma  gloire  &  monfteours, 

iDjeu  eft  mon  fort  &'  mon  recours. 

!  Peuples, ayez  en  luy  fiance. 

Venez  en  tout  temps  déliant  luy 
,  Vous  de  (charger:  car  c  eft  celuy 
Où  faut  allé oir  fa  confiance. 

Mais  quant  aux  hommes,  ce  n’eft  rien: 
fes  pîusgrans,di-ie,&  tout  leur  bien 
'N  eft  que  vanité  qu’on  adore: 

Et  qui  eux  &  rien  peferoit 
E  vn  contre  l’autre, il  trou  u  croit 
vn  rien  eft  plus  pelant  encore. 
N’aflcurez  jamais  vos  de ficins 


ou. 
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Defïîis  outrages  ne  larcins, 
Gardez-vous  d’efperance  folie. 

Si  biens  vous  vienent  à  plante, 

V offre  cœur  ne  foit  point  planté 
En  vne  choie  tant  friuole, 

Dieu  a  dit,voire  vne  &  deux  fois, 

Et  l’en  ay  entendu  la  voix. 

Qu’à  lu ÿ- appartient  toute  force. 

O  Dieu, tu  es  beniri  Se  doux: 

Car  vn  iour  tu  rendras  à  tous, 

Selon  que  de  viure  on  s’efforce. 

PSEAVME  LX1IL  '  TH.  DE  B  E. 

Dauiil  reace  pom  imftniâion  de  s  üAdcs  ,  comment  il  a  euir 
cours  à  Qieu  en  toutes  fes  aduedicc^pour  fc  confoler^  ef|r 
àî  de  fores, 

Otoœ:ilÉ^l§ 

Diçu,ie  n’ay  Dieu  fors  que  toy; 
Dés  le  matin  ie  te  reclame ,  Et  de  ta 


foifjefen  moname  Toute  pafmce 

ded  M 
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dedâs  moy,Les  poures  fcns  d’humeur  to3 

zz 


ppa 


vuides  De  mon  corps  mat  &  altère. 


i^Èi=| 
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Toujours, Seigneur, t’ont  defirc  En  ces 


SË|Ü§! 


lieux  defêrts  &:  arides: 


— V 
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Afin  qu’encores  vne  fois  ■->  , . 
ïe  voye  ta  force  &  ta  gloire, 

Comme  dedans  ton  Sanctuaire 
le  l’ay  contemplée  autre sfois. 

Car  mieux  vaut  que  la  vie  mefmc 
Ta  grâce  &  ta  bénignité: 

Dont  par  ma  bouche  recité 
Sans  fin  fera  ton  los  fupreme. 

Ainfi  ton  los  iç  chantcray: 

o.ih 
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Tant  que  ma  vie  foit  etleintc, 

Ton  Nom  ScpuitTance  treflàinte 

A  iointes;  mains  l’in.uoqueray. 

V  ...  V  V  ' 

Ai  ntl  que  de  moelle  &z  de  graille 

le  me  fçn  tout  ratîàflc». 

,Et  dVn  cliantà  toy  dédie 
Toutioyeuxde  chanter  ne  celfe. 

Lors  qu’en  mô  IiS4î  me  touuict 
De  ta  fou upraine  puitïànce, 

Et  que  de  toy  la  fouuenance 
Le  long  de  la  nuiét  m’entretient: 

Car  en  mes  deftreïïès  mortelles. 

De  ton  fecours  m’as  fait  îouir, 

Qui  me  fait  ores  rèfxouir, 

Caché  tous  l’ombre  de  tes  ailes; 

Mon  ame  de  fi  près  te  fuit, 

Que  nullement  ne  t’abandonne, 

Et  ta  main  fouillent  ma  perfonne 
Contre  tout  homme  qui  me  nuit. 

Mais  ces  gens  qui  me  font  la  guerre^ 
Tafchans  ma  vie  continuer, 

On  verra  fondre  &  abytmer 

Iulqu’au 


:4 


n 
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lu  (qu’au  plus  profond  de  la  terre, 

En  pièces  vniourlèra  mis  -■ 

Au  fil  du  glaiue,&  par  la  voyey'H ;  E’ 

Aux  renards  fèruira  de  proye  t,  q~ ... 
L’amas  de  tous  mes  ennemis.  ;■ 

Ado  ne  ioyeux  de  la  vidoiré 
Le  Roy  en  Dieu  s’efiouira: 

Tout  homme  au (II  Dieu  bénira, 

Qui  tecognoid.ie  Dieju  de  gloire. 

Car  quelque  menfonge  au  fortir 
Que  lafaqüe  bouche  propofe, 

Il  faut  q  u  vn  lour  elle  (oit  clofe, 

Sans  qu’on  l’en  puiflè  garentir. 

PSEAVME  LXIIII.  TH.  DE  B  E. 

1  c aîî?^  d*fcOi*uic  par  forme  de  complainte,  tant  la  a  nautique 
ks  fauflw  pratiques  de  fes  ennemi  s  jL-acoguoilEim  la  bôté  de  Dieu, 
en  ce  qu'il  luy  en  a  donné  vîéfcoire. 

Nten  à  ce  que  ic  vueil dire,Quad 

- yO 


le  te  prie,{àuue-moy:Que  de  mesenne. 

o.iiL 


mis  l’efïroy  Ne  viene  ma  vie  deftruire, 


Souuerain  Sire. 


Cache-moy  loin  de  I’entreprifo 
Des  ennemis  fins  &  cou uers, 

Et  des  complots  de  ces  peruers, 
Dont  la  vie  à  tout  mal  apprifo, 

Eft  tant  reprife. 

Ils  ont  des  langues  affettees, 
Auiïi  perçantes  que  poignards: 

En  lieu  de  flcfches  &  de  dards, 
Paroles  aigrement  iettees 
Ont  attintees: 

Afin  d’en  donner  vne  atteinte 
A  l’innocent  conuertcment: 

De  forte  que  fou  daine  ment 
Mainte  perfonne  iis  ont  atteinte. 
Sans  nulle  crainte. 


lis 
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;  Ils  font  obftinés  a  meffaire, 

|  Parlent  de  me  tendre  leurs  rets, 

Difàns  comme  gens  alleu  rés, 

Qui  fàura  rten  de  ceft  affaire 

Que  voulons  faire? 

*  *  *  *  *  * 

*  *  * 

Pour  trouuer  finefles  fubtiles 
Ils  font  curieux  iukfu’à  tout: 

Et  vont  cerchansiulc[uesaubout, 
Mefmemcnt  les  plus  difficiles 
Auxplus  habiles. 

Mais  DieUjfùr  lequel  ie  m’alïêure 
Son  traictfureux  delco  chera. 

Quand  pas  vn  d'eux  n  y  pe  niera: 

Dont  fuiura  tantoft  la  blelïèurc 
Soudaine  &  feure. 

Par  leur  propre  langue  exécrable 
Eux-mefmes  le  ruineront: 

Ado  ne  plufiéurs  s’eftonneront, 
Voyans  la  ruine  importable 
Qui  les  accable. 

f  ous  alors  rendront  tefmoignage 
Des  hauts  efFedts  du  Souuerain, 

o.iiii. 
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Et  tous  craintifs  deflous  fi  main 
Recognoifîxont  en  leurs  courages 
,  Scsgransouurages, 

Mais  le  iufte  en  refiouiflànce 
A  l’Eternel  s’arre  fiera: 

Et  qui  de  cœur  entier  fera, 

Chantera  de  Dieu  la  puiilance 
En  aflèurance. 

P  S  E  A  V  M  E  LXV.  TH.  DF.  B  E. 

Ce  Pfcaume  eomient  vne  ddmpiion  des  biens  &  çraç«  n 
Dicti  continue  fans  fin  &  fivu  celle  défaire  à  fon  Eglifc*  ^ 

Dieu, la  gloire  qui  t’efl  deuë  T  at 


ji=|5^lërfüïf 

tend  dedans  Sion:  En  ce  lieu  te  fera  ren- 


Ë^ÊÉÎSîl 


due  De  vœu  s  oblation:  Et  d’autant 


que  la  voix  entendre  Des  tiens  il  te  plai¬ 


ra. 


pseavme  ixv. 
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tes  gens  on  verra. 

Toutes  manières  de  malices 
Auoyent  gagné  fur  moy: 

Mais  tous  nos  pèches  &  nos  vices 
Sont  abolis  de  toy. 

Heureux  celuy  que  veux  elire 
Et  près  de  toy  loger: 

Afin  que  chez  toy  le  retire 
Pour  «mais  n’en  bouger. 

Des  biens  du  palais  de  ta  gloire 
A  plein  nous  foulerons: 

Des  biens  de  ton  faint  Sanctuaire 
Tous  repeus  nous  ferons. 

Selon  ta  bonté  indicible, 

D  Dieu  qui  nous  maintiens, 

'n  ^aute  façon  &  terrible 
Tu  refpondras  aux  tiens. 


PSEAVME  LXV. 

En  toy  efpere  tout  Je  monde, 
Iufqu3  aux  lointains  pays, 

C^ui  font  de  la  grand’mer  profonde 
Enclos  &  circu  is. 

De  tes  puiflanccs  redoutables 
T out  ceint  2c  reuedu. 

Tu  tiens  les  monts  fermes  6e  fiables, 
Par  ta  grande  vertu. 

Les  flots  de  la  grand’  mer  bruyante 
Tu  peux  faire  ce  fier: 

Des  peuples  l’efmeute  inconfiante 
Soudain  peux  rabaifl'er. 

Voyant  tes  ceuures  nompareilleSj 
Peuples  de  tous  codes 
Sont  edonnes  de  tes  merueilles, 
Tantfoycnt  ils  efeartez. 

V  v  v 

Du  bout  qui  le  îour  nous  enuoye 
lufques  en  l’Occident, 

C’cd  ta  bonté  qui  nous  ottroye 
Tout  plaifireuident. 

Si  la  terre  ed  de  loy  tarie, 

Tu  la  viens  vifïter, 


Et 
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Et  les  grans  threfors  de  ta  pfuye. 

Sur  elle  degouter. 

L’eau  qui  de  tes  ru  idéaux  regorge, 
Vient  la  terre  nourrir. 

Afin  que  le  froment  &  l’orge 
Puiffe  croiftre  &  rneurir. 

Ses  rayons  enyures  &  trempes, 

Ses  filions  aplanis: 

Tu  lamolis  &  la  deftrempes. 

Et  fon  germe  ficnis. 

Lafinfcn  couronnée  &  ceinte 
Dc  tes  biens  on  peut  voir: 

Des  haut  cieux  ta  demeure  iàinte 
Ea  graifle  fais  pleuuoir: 

Tes  defèrts  auec  leurs  Iogettcs 
DepJuyefàis  iouir: 

Dont  les  coftaux  &"  montagnettes 
Semblent  fc  rçfiouir. 

Adonc  voit- on  par  les  campagn.es 
Mille  troupeaux  diuers. 

Et  les  entre-deux  des  montagnes 
£>egrans  bleds  tous  couuers: 
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Et  (èmble  tout  ce  bien  champefhe, 
Refiouir  de  fcs  chants, 

Au  prix  qu’on  Je  voit  apparoiftre, 

Et  montagnes  &  champs. 


PSEAVME  LXVI.  TH,  DE  BE. 

Ce  Pfeaume  dt  vu  redccte  la  bonté  de  Dieu  qu'il  a  fait 
lerîtir  à  fon  peuple^  puis  comme  l'avant  examiné  par  diucjf^  J 
,  il  l'a  foulage  3c  fectui nuance  proteflation  de  n'eiîre  pDj^ 
ingrat  r  3c  aullï  le  Prophète  en  U  fin  appelle  Dieu  tdmoin  ^ 
intégrité. 
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R fusjouez  Dieu  tout  le  mode, 


Châtezle  Jos  de  fort  rend:  Châtez  fi  haut 


tout  redonde  De  la  louage  de  fon  Nom. 

giüsâÊfsüëi 


Dites,0  que  tu  es  terribie,Seigneurjen- 


tout  cc  q  tu  fàisiTcs  haineux,  tât  esmuin 

cible, 


À 
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cible,Te  flattent  pour  auoir  la  paix. 

Soit  ta  Maiefté  glorieulê 
Adoree  en  tout  f’vniuers. 

Soit  ta  louange  precieufê 
Chantee  en  chanfons  8c  en  vers. 


Venez, voyez  en  vos  courages 
Lcsfaidts  de  Dieu,  voyez  s’il  e/t 
Grand  &  terrible  en  les  ouu rages 
V ers  les  humains, quand  il  luy  plaift. 

Il  a  tari  la  mer  tant  fiere. 

Et  depuis  encores  par  luy 
A  pié  fec  nafla  la  riuiere 
Son  peuple, &  s'en  eft  reliouy. 

Safeigneurie  efl;  eternelle, 

Son ladlVeftendiufqu’aux  Gentils: 
Quiconques  à  luy  le  rebelle 
Sera  touhours  des  plus  péris* 

Peuples, chacun  de  vous  s  employé 

A  donner  louange  au  Seigneur: 

faites  qu’en  tout  le  monde  on  noyc 
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Rien  que  là  gloire, &  fon  honneur. 

C’eil  luy  qui  garde  noflre  vie 
Tant  fouuent  de  palier  le  pas: 

C'eft  luy  qui  maugré  toute  enuie. 
Fait  que  nos  pies  ne  glilfent  pas: 

Car  tu  nous  as  mis  à  l’efpreuue, 
T  u  nous  as,di-ie,  examinez. 

Et  comme  l’argent  qu’on  efpreuue 
Par  fcu,tu  nous  as  affinez. 

Tu  nous  as  fait  entrer  &  ioindre 
Aux  filez  de  nos  ennemis, 

Tu  nous  as  fait  les  reins  eftreindre 

Des  liens  où  tu  nous  as  mis. 
v  y  v 
On  a  monté  deffus  nos  telles 

Comme  fur  le  dos  d’vn  chameau. 
Nous  auons  comme  poures  belles 
Palîé  parle  leu  &  par  l’eau. 

Puis  tu  nous  as  de  pleine  grâce 
A  plein  rafrefehistdont  ie  veux' 

En  ta  maifon  deuant  ta  face 
Sacrifiant  rendre  mes  vœus: 

.  I  LJ  J 1  »  9 

Voire  mes  vœus  que  ie  confèlfe 

Mes 
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Mes  leurest’auoir  adreftèz, 

Lefquels  au  temps  de  ma  deftreflè 
l*ay  de  ma  bouche  prononcez. 

Mainte  bien  belle  &  grafle  belle 
Sur  ton  autel  vueil  confirmer, 

Beliers,&  bœufs, &  boucs  i’appreftc 
Pour  deuant  toy  faire  fumer. 

Tous  craignans  Dieu  &  fa  puifTance, 
Venez  m'efcduter  en  ce  lieu, 

Racontant  en  eliouiflàncc 

bes  biens  qu’ay  reccus  de  mon  Dieu; 

Quand  ma  bouche  a  fait  fa  priere, 

11  m’a  ouy  à  chafque  fois, 

Si  que  ma  langue  a  eu  matière 
De  le  louer  à  pleine  voix. 

Si  à  quelque  mefehante  chofe 
Mon  cœur  euft  alors  regardé, 

Mon  Dieu  euft  eu  laureille  clofe 
A  ce  que  i’eufie  demande. 

Mais  pour  certain  puis-ie  bien  dire 
QUÇ  le  Seigneur  m’a  entendu, 
tcpour  mieux  ofeoutermon  dire. 
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Doux  &  attentif  s’eft  rendu. 

Loué  foit  mon  Dieu  fauorabic. 

Qui  m’a  volontiers  de  on  te. 

Et  de  moy  poure  mi  (érable 
N’a  point  retire  (a  bonté. 

P  $  E  A  V  M.JE  LX  VII.  TH.  DE  PE. 

C'd\  vne  prière  pôur  fa  pr'ofperité  dé rEglife,  comprconant nün 
feulemfc  le  pays  de  Iudee>ni#is  loote  la  terre  y  lût  tatjlje  la  graeç 
Dieu  te  deuoiiefpîdre  à  II  venue  denoflre  Seignentlcfus  Chrift, 


leu  nous  foit  doux  Se  fauorablc 


I 


s? 


Nous  béni  (Tant  par  fa  bonté,  Et  de  (on 

vifaçe  amiable  Nous  face  luire  la  clar- 

te  :  Ahn  que  fa  voye  En  terre  (e  voye, 

Et  que  bien  à  point  Ghacun  puiflê  en 

ten- 
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tendre  Où  c’en:  qu'il  faut  rendre  Pour 


ne  périr  point. 


Seigneur, que  les  peuples  te  chantent. 
Tous  peuples  te  chantent,Seigneur, 
Peuples  te  chantent  &c  rechantent, 

S  efiouifians  de  ton  honneur. 

Car  ta  bonté  grande 
Aux  peuples  commande 
Equitablement:  * 

Et  fous  ta  conduite 
Ea  terre  eft  conduite 
Erin  &  feurcment. 

Chacun, o  Dieu, honneur  te  porte, 
ous  peuples  chantent  l’honneur  tien; 
Ea  terre  fès  fruits  nous  apporte: 

*eu  noftre  Dieu  nous  face  bien: 

Dieu,di  ie,nous  face 
Cognoiïfrc  la  grâce, 

P-E 
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ErïïipüS'beniflànt: 

Et  la  terre  toute 

Autre  ne  redoute  ■ 

Que  le  Tout-puiflànt. 

‘  .  r  5  EA.V  M  F.  LXVÎII.  .  TH.  UE  PF 
Dauidroulant confèffer  qui!  tenoit  de  Dieu  toutes  fer victo^ 
magnifie  *en  general  fa  vertu’ :p«3  ilfpecifie  fa  boute  pâtémeîtf^l 
ce  qu  il  a  racheté  &  coufcrue  fou  peuple.  Dç  la  il  viçui  àjfp  gj0r^ 
en  Dieu,  de  ce  qu'il  a  elle  maintenu  au  droî&  de  la  coutonncroya, 
le, félon  qu'il  en  au ok  eu  (a  promdfe. 

s""  Ve  Dieu  fe'moftre  feule  me  t,Et 


on  verra  foudainement  Abandénerh 


pîace;Lc  camp  des  ennemis  efpars,  Et . 


fes  haineux  dç  toutes  pars  Fuir  de. 

ta* 


uant  la  face:  Dieu  le^ijsra.tQUs  s’enfuir, 
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ü?  f  -  fl  'rf-  •; 

%~À 

J  .2 - - - u  >j  -L^j 

Ainfi  qu’on  voie  s’efuannufoYrnamas* 


Æîiis^ÉSü 


de  fumee.  Comme  Ivoire  au  ptesdli ? 

7  7-  r  .  i.inirl.nolYr 

reu,  Ainii  des  niefchas  qeuan,t  Cjieq-Xa 

-  :  j:±rH - 


„ .,  nrîrxztrrrrr 

force  eft  con(uriÿéc?^n3  în*ft  atsl  sn.'iisti 

mâina  zaitadaftwbtnrT 

Cependant  dcuanfcfe  Seiggç ^  1mjn  | 
Les  m  (tes  chantent  Ton  honneur, 
tn  toute  bffô^iïfâneè^^  d ri0]  -npVio  I 
Et  de  la  grand^Ç^  qinîs  ofip  3ôtU3ÎO  O 
Dc  V01r  les  mefchâs  qui&èn  voû^E  -J  :üi({ 
Sau te n t  à  gra#<^ pUflàtflsfc.1  bn di  mou  *  ,t\ 
Chantez  du  Séïgnëi?plè-VilH>fflpr.  ■  ; 

Elalmodiezjoucz  fon  N&ttlM  û  jci  ;  ;  ; 

£Ua  gloire  immortelle:  ■  3 no  j  . 

pu* 
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Car-fpr la  nue  il  eft  porte, 

Et  d’vn  "nom  plein  ae  Maiefté, 
L’Etcmclil  s’appelle-  / 

Reflou  liiez- vous  douant  lu  y,  . 
Qui  eft  des  pou  res  fans  appuÿ 
Le  perc  débonnaire:  -  :  , 

Quile  droiCt  des  vefuesfouftient: 
Deuartl  Dieu  Tdide.  qui  fe  tient 
En  foniainfît  Sanctuaire. 

Dieii'fàit  au  oir  pleine  tnaifon 
A  ceux  qui  ont  longue  fâifcn 
Sans  nuls.enfans.ro  udçne; 

Deliure  les  Tiens  enferrés. 

Tient  les  rebelles  enferrés 
Enlcur  téiîêdefêrte;  -  - :  j 

%»iu?nnv  '  uj 
Lors  que  ton  peuple  tu,  menais, 
O  Dieu,&  que  tu  çheminois 
Par  le  defert  horrible,  1Al  :  _ 

Les  deux  fondirent  en  lueur, 

La  terre  trembla  de  la  peur 
De  ta  face  terrible. 

Le  mont  de  Sina  efbranlc. 
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Dieu,  Dieu  d’ifrael  a  branlé,  :T.  ? 

Regardant  ton  vifage.  V-'bS 

CeR  toy,puiflànc  Dieu, qui  as  fait  ans 
Degouter  la  pluye  à  fouhait  n  zi 
Deffu  s  ton  héritage.  : 

Quand  il  a  efté  mal  en  point,  . 

Tu  l’as  redreffé  de  tout  poineft. 

Là  tes  troupeaux  demeurent»  ie  üo 
Tu  l’emplis  de  biens  infinis,  'j  ■  > 
Dont  les  plus  poures  tu  fournis,  ’  ■  n 
Que  fans iecours  nemeurent. 

C’eRtoy, Seigneur, par  tabontéî 
Qui  as  , l’argument  prefenté1 1  '"d 
A  larmec  pudique 
De  nos  pu  celles, qu’on  ouic. 

Lors  que  l’ennemi  s’enfuit, 
Prononcer  ce  cantique. 

Or  s’en  font  fuis  les  gransRois: 

Les  grans  Rois,di-ie,&ïcurs  arrois 
^  en  font  fuis  grand’  erre. 

Celles  qui  n’auoyenc  onc  forti 
De  la  maifon,ont  départi 
?!•  ,)/  piii. 
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Et  leurs  biens  &  leur  terre. 

Quoy  ue  ternis  Ôc  balânes 
Des  ennursiqu’on  vous  a  donnez, 
Vous  ne  différiez  gu ercsr 
De  ceux  que  l’on  voit  tous  noircis, : 
D’auoir  cfté. toujours  affis 
A  l’ombre  des  chaudières: 


’.jj 


Vous  reluirez  comme  feroit 
L’aile  d’vn  pigeon  qui  le roit 
De  fin  argenii.brunie, 

Dont  le  pennage  cftmcelanc 
Fait  femblerlaÜe  enl’atr  volant 
Du  plus  finoriaunic. 

Car  des  lors  que  Dieu  tout  puillanc 
Alloit  les  gran.s  rois  tenu erfimt 
En  fa  terre  promife,  ' 

Le  pays  deuint  blanc  Ôc  beau 
Ainli  que  la  neige  au  coupeau 
Du  morit'Saîmon  affile. 

P  AV  SE. 

C’efl  le  mont  de  Dieu  memeiîleux, 

O  mont  de  Bafan  orgueilleux, 

Mont  leuc  iu  (qu’aux  nues. 

Monts 
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Monts  haut  montez, d’où  vient  ceci 
Que  nous  venez  heurter  ainh  ‘ 

De  vos  roches  cornues? 

I)  plaift  à  Dieu  de  retenir 
Ce  mont  ici  pour  s’y  tenir: 

Telle  eft  làbien-vueillance. 

Parquoy  le  Seigneur  déformais, 
Voire, qui  plus  eft, à  iamais 
Y  fora  de  me  u  rance.  ;  r  '  "  i  . 

*  *tl’  f  ’ 

Ang  es  à  grandes  légions 
S  cru  ans  à  Dieu  par  millions, 

Sont  la  gendarmerie: 

Entre  laquelle  en  fon  fiint  liett, 
Comme  en  Sina,noftre  grand  Dieu 
Eftend  la  feigneurie. 

O  Dieu  tu  es  en  haut  monté. 

Et  de  ton  ennemi  dontc 
As  emmené  la  bande. 

Tu  as, en  apres,mi$  à  part 

Tes  dons, pour  nous  en  faire  part, 

Par  ta  bonté  trelgrande. 

T u  as  deffait  tes  ennemis, 

p.iiii. 
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Afin  que  parmi  tes  amis 
Tu  fàccs  ta  demeure. 

Or  loué  Toit  Dieu  tous  les  iours, 
Dicu,dMe,qui  de  fon  fecours 
Nous  fouillent  &  afTeurc. 

Noflrc  Dieu  nous  eft  Dieu  fumeur, 
Dieu  qui  monftre  aux  fîens  fa  fàueur 
Par  mainte  deliu  rance. 

C’cft  l’Etcrnel  Seigneur  tref-fort. 

Qui  les  ifTues  de  la  mort 
Retient  en  fà  puiflàncc. 

V  V  v 

C’efl  Die  u  ,  &  non  autre  qui  rompt 
A  grans  coups  la  telle  &  le  front 
De  la  troupe  ennemie, 

Frapant  la  perruque  de  ceux 
Qui  ne  font  iamais  parefleux 
En  leur  mefehante  vie. 

le  defendray  mon  peuple  cleu, 

Dit  le  Seigneur, car  il  m’a  pieu, 

De  Bafàn  l’orgue ilîeufe: 

Sain  &  faufi tirer  ie  le  veux, 

Dehors  du  gouffre  dangereux 


De 
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De  la  mer  perillcufê. 

Si  que  ton  pie  baigne  fera 
Dans  le  fong  qui  regorgera 
De  la  tuerie  extrême: 

Et  tes  chiens  le  iàng  leicheront 
De  tes  ennemis  qui  cherront: 
Voire  de  leur  chef  mefme. 

O  Die u, cheminer  on  t’a  veu. 
Mon  Dieu, mon  Roy, &  apperceu 
Marcher  auec  ton  Arche: 

Chantres  te  deuançoycntdepres, 
les  ioueurs  d'infini  me  ns  apres 
Marchoycntd’vne  démarche. 

Auec  les  tabours  au  milieu 
Chantoyent  les  louanges  de  Dieu 
Les  filles  afiemblees, 

Difans,  O  race  d’Ifracl, 
louez  le  Seigneur  Eternel 
&  fumes  afiemblees. 

Illcc  Beniamin  efi  venu, 

Qui  de  petit  eftdcucnu 
Chef  des  autres  prouinces. 
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luda  le  fore  s'y  eft  troiiuc, 

Zabulon  y  eft  nrriué, 

Nephthali  &c  fes  princes. 

P  'A  V  S  Ei 

Ton  Dieu  f  enuoye  ôc  te  fait  voir, 
Ilraeljtout  ce  grand  pouuoir, 

Conduifant  ton  araire. 

O  Dieu  qui  nous  veux  tant  aimer, 

Vien  ceft  ceuure  en  nous  confermer 
Qu’il  fa  pieu  de  nous  faire. 

De  ton  fàint  Temple  ta  bonté 
Secoure  fi  fainte  cité, 

Rois  te  feront  offrandes: 

Diflipe  donc  de  toutes  pars, 

Aucc  leurs  lances  &  leurs  dards, 

Scs  armees  tant  grandes. 

Prenne rfe  tous  ces  forts  taureaux» 
Deffais  des  peuples  les  troupeaux. 

Et  toute  leur  bataille. 

Ren  les  mutins  humilies; 

Se  fàilans  fouler  à  tes  pies,  • 

En  t’apportant  leur  taille* 

Gratis  feigneurs  d'Egypte  viendront, 

Mores 

- 


p  sr  a  v m  e  ix vm, 

Mores  a  grand’  halle  ellendronc 
Au  feul  Dieu  les  mains  jointes. 
Chantez  à  Dieu, Princes, &  Rois, 
Pfàlmodicz  à  pleine  voix 
Ses.louanges  treflaintcs. 

i.  le  di  le  Seigneur  glorieux, 

Plus  haut  monte  que  tous  les  deux 
Qu’l!  a  jadis  formez  luy-meftne, 
jjQui  fait  alors  qu’il  veut  tonner, 

Haut  fa  grofl'e  voix  refonner. 

Par  fon  pouuoir  lupreme. 

Confellez  qu’il  cit  tout  puiflant. 
Sur  Ifrael  refpiendilïanr, 

Æn  fa  gloire  indicible:  -  î 

Qui  a  dans  le  ciel  efleuc 
Ccrrain  tcfmoignage  engraué- 
Defaforce  inuincible. 

O  Seigneur, tu  es  redouté 
Pour  ces  lieux  où  ta  lainteté 
Eùainfi  elpanduc. 
l^teu  d’Hracl  tu  es  celuy 
Q^ii  es  de  ton  peuple  l’appuy; 

Gloire  t’en  foit  rendue. 
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TR  EE  B  1 


Eauid  le  eompîaignant  d’aaoii  d\é  mtbftemcnt  oppti^ 
malms  Bc  pcrueis }  voire  combien  cjii  iî  cbcminafi  en  hn 
prières  jcri  demande  iuftice  à  Dieu, &  cpiil  les  pmiüTc  eti  j^rj  fï^ 
fc^on  leurs  excès  &  énormités. El  fe  confiant  d'eftic 
pofe  à  en  rendre  adïon  de  grâces. 


Elas,Seigneur,ie  ce  pn  fauue-moy. 


!$ 


Car  les  eaux  m’ôc  fàifi  iufcjues  à  l’ame, Et 


^3^ 


au  bourbier  tref  profbd  &c  infâme,  Sans 


fond  ne  riue^nfondré  ic  me  voy.Ain, 

T  ~?T'T^P 


fi  plongc,i’eau  m’emporte, tant  las  De 

Etïï?E~&î: 


m’eferier,  que  l’en  ay  gorge  feche:  Et 


de 
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démon  Dieu  attendant  le  foulas,  De 


-j 

i — - — 
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tri 
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f.  ^ 

mes  deux  yeux  la  vigueur  Ce  defleche. 

l’ay  contre  moy,heIas,&  à  grand  tort. 
Plus  d’ennemis  que  de  cKeueux  en  telle: 
Ceux  qui  ma  mort  voudroyét  voir  toute 
Et  fans  rai  Ion,  le  voy  prédre  refort,  (p  relie, 
A  in  fi  faudra  que  par  moy  foit  rendu 
Ce  q n’ay  pris.O  Dieu, tu  fais cognoiftrc 
Si  ie  fuis  fol, comme  ils  ont  prétendu. 

Et  mon  forfait  caché  ne  te  peut  eflre. 

O  Seigneur  Dieu,q  peux  fous  ton  pou- 

faire  trèbler  désarmés  Iapuiffance,  (uoir 

que  ceux-là  qui  ont  en  toy  fiance, 

on  te  par  moy  ne  puifïent  receuoir. 

Dieu  d’I frac], ceux  qui  t'ont  réclamé 

P  y? r5dus  hôteux  par  m5  dômage: 

p  c  cft  Pour  que  fuis  ainfi  b’îafmé, 

9UC  Vcrgongnc  a  couuert  mon  vifa^e 

<? 


Mes  freres  m’ont  tenu  pour  ejffcranger. 
Mefcognu  m’ont  les  enfans  de  ma  mcre-' 
Car  de  ton  temple,  ô  Dieu, en  qui  i’efpcre 
Le  zele  ardent  ellvenu  me  manger. 

De  ces  mefchans  dont  tu  es  biafoîw  * 
I’ay  deiîus  moy  fenti  tomber  le  blafinç* * 
Làs,iay  pleure, &  mon  ame  a  iufnc: 

Mais  tout  ccîa  m’eft  tourne  en  diffame. 

1531*1  £10  XUSÜjl  i  J  b  r 

Vertu  me  fuis  d’vn  fac  en  ce  dur  temps. 
Mais  ie  leur  ay  feruide  farce  ne: 

Entre  les  grans  ie  fer  de  moquerie. 

Aux  banqueté  ur  s, de  ris  &  pafle-  temps. 

Mais, 6  mon  Dieu, i’ay  vers  toy  momt 
En  la  fâiion  de  ta  volonté  bône.  (  court, 
Las,  refpon-mov  ainfi  comme  le  coûts 
De  ta  bonté  &  feur'fecours  l'ordonne.  j 

llOli  '  ^JflLUUJn  ri  fi"  .  i'.'JiJ  r  J 

Deliure-moy  de.çcs  bourbiers  profons, 
Et  ne  permets  que  du  tout  i’y  enfondre: 
Deliure  n)oy  quâd  on  me  veut  côfondre, 
Et  de  ces  eaux  qui  n’ont  tme  ne  fôns.i  j 
Fay  quç  le  fil  de  ccfV  eau  ou  ie  fuis  '  I 


Poït  ne  ni  cporte,&:qu’au  gouffr 


c  ie  n’ être, 
Fer- 


I 
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Fermant  fur  moy  la  gueule  de  (on  puits, 
Pour  m’engloutir  au  fin  fond  de  fon  vetre. 

Ta  bonté  n’eft  que  douceur  &  pitié, 
Exauce- moy  Seigneur,en  mes1  de  mandes, 
Defployeen  moy  tes  pitiés  les  plus  grades, 
Pour  me  monftrer  vifage  d’amitié. 

Ne  cache  point  ton  regard: glorieux- 
A  ton  féru  ante  car  ie  fuis!en.  deltreflé.  % 
Hafte-  toy  dp  ne, b  Dieu  tre  (gracieux, 

D’ouir  la  voix  que  top  fçmant -tadreife.  ~ 
r  a  v  s  E. 

Approche- toy  en  mon  aduemtè 
De  ma  poure  amc,&  racheté  ma  vie: 
Voire, en  devait  de  la  troupe  ennemie, 
Vien  me  recourre  en  macaptiuité. 

Tu  fais  trefbié  l'opprobre oùie fais  mis, 
Quel deshôneur,  quelle  hôte  on  m’a  faite: 
Deuant  tes  yeux  font  tous  mes  ennemis, 
Et  as  dieeux  cognoiilànce  parfaite. 

,  °Pprobre  mi  rompu  Je  poure  cccur, 
Dis, ie  langui, fànstroiuicr  aflittancc 
D'Jrôme  viuant,quoy  que  tWifc  efpemce 
Qu’aucun  auroit  pitié  de  ma  langueur.  V 
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Quand i’efperoy’  l’aide  que  ie  n’ay  pas 
Confort  ni  aide  en  nul  lieu  n’ay  trouucc; 
Ils  m’ont  donné  du  fiel  en  mon  repas, 
Et  de  vinaigre  ont  ma  foifabruuce. 

Fay  cj  leur  table  &c  les  baquets  qu’ils  for, 
Soit  vn  apaft  qui  leur  vie  extermine: 

Fay  leur  tourner  en  mortelle  ruine 
Tcftn  le  plaifir  &  le  repos  qu’ils  ont. 

Obfcurci- leurla  veue,  tellement  r  ' 
Que  de  leurs  yeux  toute  clarté  s’en  aille; 
Romp  leur  les  reins  continuellement, 

Si  qu’en  marchant  pies  &  force  leur  faille, 

Relpan  fur  eux  ton  indignation, 

Vien  lesfàifiren  ta  fureur  defpite: 

En  leurs  manoirs,  fans  qu’vn  feul  y  habite, 
Toutfoit  defert  en  defolation. 

Car  d’affliger  celui  que  tu  frapois, 

Ces  malheureux  n’ont  eu  aucune  honte: 
Et  fi  quclqu’vn  tu  blefles  vne  fois, 
Incontinent  fan  mal  leur  fort  de  conte. 

Entafle-Ieur  péché  deffus  péché, 

De  ta  bonté  foit  leur  troupe  bannie. 
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Soyent  effacés  de  ton  liure  de  vie, 
Qu’auec  les  bos  leur  nom  ne  foit  cny'ch& 
Quelque  affligée  dolent^quantibioy, 
Qu  ores  ic  foy’,tq  fcças  mainte. 

Dont  chante ray,ô  Dieu.Je  Nom  de  to.y, 
Magnifiant  ta  louange  parfaite.  A— A  ' 

Et  ces  chafons  au  Seignr  mieux  plairot, 
Que  bœuf  ne  veau,q  ongle  &corne  portée. 
Touscraignâs  Diem&gens  dçjbôné  forte 
Seront  ioyeux.alois  qu’ih  me  verforit: 

Et  là  deflus  le  cœur  leur  reuiendra; 

Car  Dieu  entend  les  pluspoures  du  mo  Je; 
£e ■Scigneur,di-ie,en  mefpris  ne  tiendra 
Les  Tiens  ferrés  en  la  fofle  profonde. 

Terres  &  cieux, louez  fes  gràd’s  bontés, 
Mer3&:  poiffons  qui  nagez  en  icelle: 

Car  Dieu  viendra  garder  Sion  la  belle. 

Et  balbra  de  Iuda kis  cites.  >u,y. 

Eà  de  mourront  les  féru  as  du  Seigneur, 
Pour  s  y  tcnir  Sc  eux  &  leur  lignee. 

Et  de  tous  ceux  qui  aiment  (on  honneur, 
Lademouianc,e<çf£te/î  elle  afhgnee. 

q.i. 


P  SE  AV  ME  LXX.  TR  DE  BE. 
Voyei  pont  l'argument  la  fin  du  Efcauroe  quarantième 


/^\;M  ,  J  ±-  4—  — - 

f  IHr*  .  A  Tl  ï  — - 

1  %  *S  v  A  A-  1  — 7/y 

V  yU+V  A  v  r  -v-v  A  A  i — 5? 

^  —  V  v ^ 

*-  DieUjOÙ  mô  efpoir  iay  mis,  Vjé 

-p4- — T —  ^  a  fl  a  ~ÿ — 

foudain  à  ma  deliurace, Seigneur, cj  ton 

:  ^45Ei4= — =— Hj 

•  ±Z r£  A  I  A  -  ^  v~v^ 

aide  s’auance  Encontre  tous  mes  enne. 

M   a  X  4— — I-  X 

H  %  A  v   À  1  l  I 

TK  *  .tf  At  . 

TT^f  T  -v"  :  V  ^  ^  V£tïO 

rnis.Qmcôcjues  pourchafle  mon  amc, 

rr^-^—pv  .  A  —r  .  4rw> 

Soit  répli  de  hôte  &  d’efmoyjQuicôques, 

.y  ■/.  ‘‘  "  • 

:1"  _j, _ _  *  A  -  i  r“ 

f  !  --j-  — ~tv-  -  v  A  i  +■ 

di-ic,en  veut  à  moy, Tourne  en  arriéré 


tout 
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tout  infâme. 


Ceux  qui  delTus  moy  pourchafle, 

Ont  dit, Hà,ha,â  gorge  ouuerte, 

Puiflènt  auoir  pour  leur  deflèrte. 

Le  des  honneur  qu’ils  m'ont  brade. 

S’efgayede  ton  alhftence 
Quiconques  a  vers  toy  recours: 
Qmconques  aime  tonfecours, 

Chante  à  iamais  ton  excellence, 

O  Die  rancœur  haftiue  ment 
Vers  moy  tantpoure  &  nufcrable. 

Tu  es  mon  aide  fecourable, 
Seigneur/ecour-nioy  viflemcnt. 

P  S  E  A  V  M  E  L  X  X I,  T  H.  D  E  B  E, 

CePleaume  contient  vue  rcqueftçVéheîiienté  iteOamd,  qu'il  faîc 
a  Dieu  pour  dlrcfubûenu  &:  iv  tire  deies  nLferes,  iejô  qu'il  a  couf- 
loues  dpeté  en  luv:  auec  vnè  copiâmes  des  iu proches  S:  moqueries 
dont  les  matins  vfo  vent .  Ht  en  me  il  al  iOgnu  h  boute  de  Dieu  pat 
efte£t,il  demande  quand  il  défendra  par fûîblcilV,  quelle  ne  luy  de- 
faille  Limais  :auec  vue  cxhcntatioit  a  pctfeuerei  pn  foy  &  dperîjce. 


’Ay  mis  en  toy  mon  efperâce,Gar- 


o.  ii. 
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de-moy  doc,  Seigneur,  D’etemel  de  s  h  on 


neur:  Ottroye-moy  ma  deliurance 
Parta  mifêricorde.Et  ton  fècours  m’ac- 


;  ±=£58=="  - — 

corde. 

Ten-moy  ton  aureille  &  me  garde, 
Sois  monueti  de  recours: 

Où  i’entre  tous  les  iours: 

Tu  as  mandé  ma  (auuegarde, 

Car  ie  n’ay  forte  place 
Ni  chafteau  que  ta  grâce. 

Hors  de  la  main  du  mefchatit  homme, 
Hors,di-ie  de  la  main. 

Du  peruers  inhumain 


Tire 
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Tire -moy, mon  Dieu: car  enfomme 
le  m’atten  &  adrcfie 
A  toy  des  maicüïléÏÏd. 

Des  lors  qu e  naiflan'cd î’ày  prife. 
Sortant  du  tond  du  corps,  1  • 

Dont  tu  m’as  mis  dehors,  .  v'.-'h' 
l’ay  fur  toy  ma  fiance  aJTifc:  : 

Fa  gloire  haut  d  relie  e  > 

Fay  tans  cetFe  anancec.  .  •  ( 

V  ***  f  1  *„*  r 

r\  *  *  n  n 

Un  m  a  tenu  pour  monftrè  eltrancfe, 
Toutesfois  li  es-  tu  ^ 

Ma  force,  Se  ma  vertu: 

Fay  que  tous  lesiours  ta 
Et  ta  gloire  excéllè’ntd 
A  pleine  voix  le  chante.' 

'  “ï'  '  * 

Au  temps  de  vieilIelTe  chenue, 

En  mon  infirmité,  2  , 

F  oint  ne  toy’  reietté. 

Quand  ma  force  à  rien  deuenue 

Delairra  ma  perfonne, 

Ta  main  ne  m’abandonne. 

j  C^de  mes  ennemis  la  bande 

q.iii. 


zuo 

c! 


JO 

Tjo  pi 
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Contre  moy  proprement 
A  tenu  parlement: 

Et  contre  moy  de  fureur  grande 
Ceux  qui  mon  ame  cfprenc. 

Tous  enfèmblele  lient. 


Sus, fus, difènt-ils, qu’on  l’empoigne, 

Il  dliaiilé  de  Dieu, 

Sans  lecours  d’aucun  lieu. 

O  Dieu, ta  face  ne  s’efloigne: 

Mon  DieiijVien  tort:  eîlendre 
Ton  bras  pour  me  dcfèndfe. 

Tous  les  ennemis  de  ma  vie 
Soyent  confus  &  perdus, 

Soyent  de  honte  efperdus 

Ceux  qui  de  me  nu^re  ont  enuie. 
Tandis  qu’en  patience 
I’attendray  ta  defenle. 

P  A  V  S  E.  <“  :*■!'!  ■  il  .«fl»  -  ; 

Outre  ta  louange  ordinaire. 

Ma  bouche  anoncera 
Ta  iu  (lice,  Sc  dira 

Les  grâces  que  m’as  daigne  faire, 

Non  o  b  liant  que  le  conpe  <  ; 

D’icclIes 


1 
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D’icelles  me  furmonte.  jq 

q  ù  ar/  r.M 

Contemplant  les  hauts  fàiéls 
Que  le  Seigneur  afàitiï  '  /îiaaiG 
Et  mainciendray  la  fouuenanëfc^  ùi  s.  > 
De  tes  feules  milices,  n*"  n  <üï  ; 

Ettrefçrans  bénéfices.  f  '•  ’ 

En  feigne  m'as  dés  ma  ieuncflè* :  ou  a 
Tes  mer  u  cilles  aufîi  n  oh^fi; 

I’ay  dites  iufqu’ici.  .  / 

Parquoy  en  ma  blanche  vieiUefle;  r. 

Ne  me  delaiflè  encore, 

O  mon  Dieu  quei’adore,  ï«| 

T ant  que  ta  force  aye  contée  p  i 
Aux  viuans,&  à  ceux. 

Qui  viendront  apres  eux.  y 

Taiuftice  cft  en  haut  montée, 

O  Dieu, car  nompareillcs 
Sont  tes  grandes  mer  u  cilles. 

V  V  V 

O  Dieu, qui  eft  à  toy  fetnb labié, 

Qui  m’as  tant  de  trauaux. 

Tant  Cm  fenck  de  maux; 

qjiii. 


T 

le  chemineray  d’aflêurance 
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Et  puis  par  ta  main  fecourable 
Ma  vie  ia  perdue 
Derechefm  as  rendue? 

Des  creux  abyfmes  de  la  terre 
Me  tirer  t’a  pieu:  *  j.i  ■  ' 

Ta  as  mon  régné acqrem  ,  Jît. ,  ,J 

Et  quand  on  m’a  fait  forte  guerre, 

Mc  touçoftltt  ton  Vlflgé  ,%  ;  ;  ;  3 

Tu  m’as  donne  courage; 

Parquoy,mon  Dieu, fur  mes  violes  ' 
Sera  Hibtrhcur-chanté  -  ; 

De  ta  fidélité:  t3tc:  *  ’  >  -  ‘  ;  -vti  :>/ 

Saint  dlfrael  qui  me  confolcs,'  'r  O 
Il  faut  quemon  Icrçioud  .  »  ,  .  ,.T 
Pfeaumes  que  ie  te  vüaë;  l  <■  -,  ,  t  v  yj jÂ\ 

Mes  leures  d’vhe  ibyè  extrême 

Pfî!modieront,S éjfgnettr,  -■  • 

Ta  gloire  &  ton  lionneur: 

Mon  ame  refpond rà  de  rnelm c, 

Eftant  toute  ûûçîice  _  ' 

T  r  .  ‘  r  '  0  0  ' 

Vers  toy  qui  i  asjauuce. 

I  ^  tv,  -  -  J 

Ma  Iangu  e  au fii  pour  ta  iuftice  i  ■  '  ' 


Sans 
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Sans  celle  publier, 
le  te  vueil  dedier: 

Car  de  mes  haineux  la  malice 
De  honte  as  elperdue. 

Et  du  tout  confondue. 

PSEAVME  L  X  X  II.  CL.  MA. 
îl  prie  que  le  régné  de  Dieu  aduienc  par  Iefu$  Chrift  :  piopherit 
fane  feftenduc  >  i‘ équité  3  félicité  &  longue  duree  d’iceluÿ  règne, 
le  tout  fous  la  figure  de  ccluy  de  Salomon. 


Ti 

Es  luge  mes.  Dieu  véritable, Bail- 

Vr — T - - 

le  au 

te 

Roy  pour  regner:  Vueille  ta  iufti- 

LllX'':!  i.  È  A-  TA 

'z±±z~z-z: — Kfr 

cc  ecjuicabîe  Au  fils  du  Roy  donner:  Il 
ï  a  <y  ^ 

&  Æ  .p  v  .  4te“ 
tiêdraton  peuple  en  iuftîbe,Chail’ant  i- 

~  4--d 

niquitt  :  A  tes  pourcsfêra  propice. 


I  1 

_  -  V 

fl - 

Leu 

Les  peuples  verront  aux  montagnes 
La  paix  croiftre  &c  meurir: 

Et  par  coftaux  &  par  campagnes 
La  iuftice  fleurir. 

Ceux  du  peuple  eftant  en  deflreflè 
L’auront  pour  defenfeur: 

Les  pourcs  gardera  d’opprefle. 
Reboutant  i’opprefleur. 

Ainfi  vn  chacun  &  chacune, 

O  Roy, t’honorera 

Sans  An, tant  que  foleil  &  lune 

Au  monde  e (clair era. 

Il  vient  comme  pluye  agréable 
Tombant  fur  prés  fauchés. 

Et  comme  rofee  amiable 
Sur  les  terroirs  (echés. 

Luy  régnant, fleuriront  par  voye 
Les  bons  &  gracieux 
En  longue  paix, tant  qu’on  ne  voye 


Dt 


■ 
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De  lune  plus  aux  cieux. 

De  l’vne  mer, Luge  &  profonde, 

Iufques  à  l’autre  mer, 

D’Euphrates  iu (qu’au  bout  du  monde 
Roy  le  fera  nommer. 

Etbiopes  viendront  grand’  erre  1  / 
S’encliner  deuant  lüy: 

Ses  haineux  bai  feront  la  terre, 

A  l’honneur  diceluy. 

Rois  d'ilîes  Ôe  de  la  mer  creufe 

L  B  i  s  :  4  ■  * 

Viendront  à  luy  prefens: 

Et  Rois  d’Arabie  Lheurcufe, 

K  1  .  ■;  ;  f  i  -  *  4  ••  /  ^  .  -  kT>  *  1 

Pour  luy  faire  prefens.  ^  - 

Sr^fr  Xj*  K  * 

Tous  autffcs  Rois  viendront  fans  doute 
A  luy  s’humilier:  ■  J,d 

Et  le  voudra  nation  toute 

ç  ■  „  /  i  j  j  JU  £11 . 

^ermr&  lu  pptier. 

r>  j  ,  ‘  Vfljifh  ,  , 

x-ar  deliurance  il  donra  bonne 

Au  poure  à  luy  ni o tirant, 

cM‘  .  r  *  ;  '■*'  'J T 

^■t  au  cheufqui  n  a  penonne 
n.  i  r  u  1  r  r  ;; 

X.U1  luy  loir  fecomant. 


■i/i 


Aux  affligés  Scmifèrab les 


,a 

U 
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Sera  doux  &  piteux, 

Sauuant  les  vies  lamentables 
Des  poures  fouffreteux: 

Les  gardera  de' violence. 

Ht  dol  pernicieux, 

Ayant  leur  fang  par  if  clémence 
Mou  t  cher  &  précieux. 


Chacun  viura,  lor  Arabique 
A  tous  départira: 

H>ont  fans  fin  Roy  tant  magnifique 
Par  tout  on  bénira. 

De  peu  de  grains  force  bIé,fomme, 

les  efpics  chacun  an  J .  ,  "  I 

Surles  monts  bruiront  en  l’air, comme 
Les  arbres  du  Liban. 

fleurira  la  tourbe  ciuile  ' 

Des  bourgeois  &  marchans. 

Mu Itiplian dedans  la  villé; 

Comme herbepar les  champs: 

Sans  fin  bruira  le  nom  &  gloire 
De  ce  Roy  nompareil: 

De  fon  renom  fera  mémoire  ' 

Tant 
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Tant  qu’y  aura  foleil. 

Toutes  nations  afïèurees 
Sous  Roy  tant  vigoureux, 

$’cn  iront  vanrans  bien-heurees, 
Elle  diront  heureux. 

Dieu,le  Dieu  des  Ifraclités, 
Qui  (ânsfecours  d’aucun 
Fait  desmerueilles  non  petites, 
Soit  loué  de  chacun. 


De  (à  gloire  trefàccomplic 
Soit  loué  le  renom. 

Soit  toute  la  terre  remplie 
Du  haut  Ios  de  Ton  Nom. 


dZt A  V  M  E  LXXIII.  T  H.  D  E  B  E, 

pnteCtc des-  m  rtUS  ^olî  la  profperité  tem 

C  & ïiffliâioii  des  bons  ,nc  doiuent cftôner  les 

fant  On  tronn” 1  outre  iu%Ct  â  Dieu  :  en  quoy  fau 

enuct  envn-rr  cS  m*^a,is  s  etl  en  fumée ,  &  lesbons 
heaume  ur  i  lCHt:  cteJncfl«*Par<iuojr  il  délibéré  defe  tenir  à  Dieu, 
^  proj^  contre  les  tentations  du  monde. 

I  eft-ce  que  Dieu  cft  trefdoux  A 


1Ufiurae], 


voire  à  tous.Q  ui  [Tardent  en 


prcft  de  choir. 


Car  i’eftoy’  enuieux  du  bien 
De  ces  folscjui  ne  valent  rien: 

Et  ne  pouuoy’  (ans  grand  mal -aile, 
Voir  les  mefehans  tant  à  leur  aife. 

Car  détenus  ils  ne  font  point 
Des  langueurs  titans  à  la  mort: 
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Ils  on:  le  corps  alaigre  &  forr. 

Ils  font  difpos  &  en  bon  poinCL 

Quand  tout  le  monde  eft  en  trauaux. 
Ceux-ci  n’ont  ne  peine  ni  maux: 

Si  quelque  affliction  nous  dontc. 

Ceux-ci  ne  fe  trouuentdu  conte. 

Pourtant, orgueil  comme  vn  carquant 
Lace  leur  gros  coi  arrogant: 

Et  font  d’outrage  ces  peruers 
Comme  d’vne  robe  couuers. 

La  graille  leur  poulie  les  yeux 
Hors  de  leur  chef  malicieux: 

Et  bien  fouuent  ont  dauantage 
Que  n’a  déliré  leur  courage: 

Sont  dilToIus  en  tous  leurs  faidts, 

Parlent  des  faux  tours  qu'ils  ont  faits 
Aux  iu  lie  s,  par  eux  tor  mentes 
Et  parlent  comme  haut  montés. 

V  V  v 

Leur  bouche  entreprend  bien  d’aller 
I  Hfojues  au  cjcj  p0Lir  cn  parler: 

Eeur  langue  tant  fàufïe  &  vileine, 

Partout  le  monde  fc  pourmeine. 
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Et  les  enfàjis  de  Dieu  pourtant 
Rcuienent  toujours  à  ceci, 

En  fe  voyant  ver  fer  ainh 
L’eau  d’angoifle  à  boire  d’autant. 

Et  s’en  vont  diftns,L’EterneI 
De  Ton  haut  throne  fuperneJ, 
Eft-il  poffible  'qu’il  regarde 
Ici  bas  pour  y  prendre  garde? 

Ceux-ci  ne  valent  rien  du  tout. 
Et  toutesfois  on  voit  comment 
Ils  viuent  tant  heure  ufement, 
Munis  de  biens  iufques  au  bout. 

Pour  neantdoncay-îe  taiché 
Que  mon  coeur  ne  fu ft  entache. 
Et  par  foipfeufe  diligence 
Lauc  mes  mains  en  innocence. 

Ccd  donc  à  tort  que  fuis  féru, 
Et  affligé  journellement: 

En  vain  reçoy-ie  chaihment, 

Des  que  le  iour  cil  apparu. 

Mais  voulant  vfer  de  ces  mots 
le  pecheray  en  mes  propos: 


Car  quoy  que  lait3  voila  la  race 
Des  enfans  de  ta  fainte  grâce. 

Pourtant  iay  tafehé  grandement 
A  me  refoudre  fur  cela: 

Mais  toufiours  ce  poind  me  fcmbla 
Fafcheux  à  rîion  entendement, 

lufques  à  tant  qu’au  facré  lieu 
Suis  venu  dü  temple  de  Dieu: 

Des  mefehans  la  dernière  iffue 
Alors  ay-ie  bicnappcrceuë. 

Quand  tou  t  elt  dit,  te  lies  gens  font 
En  lieux  dangereux  &  gliflans: 
Parquoy  tout  fou  dam  renuerfans, 
Aux  creux  ab  y  fines  ils  s’en  vont. 

PAVSE, 

Lors  chacun  s ’efbahit  comment 
Ils  ont  peu  tant  fou  daine  ment 
Ainf} défaillir  &  fe  fondre, 
tant  horriblement  confondre. 

Entre  les  humains  effacé 
Sera  ie  luftre  de  leur  bien, 

Ainf  qu’vn  fonge  qui  n  cil  rien 
üts  que  le  dormir  eft  paflé. 
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Sfeft-  ce  qu’cn  mon  penfement 
le  me  troubloy’ fort  aigrement, 
le  {èntoy’,dMe,mà  pçïjfjèe 
Bien  ion  poignante  &  offenfee. 

Mais  l’auoy’ perdus  mes  cfprits: 
Mcfmcmentie  nefioy’  ppmt  moy, 
Mais  vn  vray  veau, comme  re  cro y, 
Quand  à  toy  ainii  ie  me  pris. 

Or  quelque  afiàütquaye  fènti, 

I’ay  foufou rs  tenu  ton  parti. 

D’autant  qu’en  mes  grandes  opprefles, 
Tu  prens  ma  main  &me  redreiïès. 

Le  confcil  que  m’as  ordonné 
Me  gu  ideïa  fidèlement, 

Tant  qu!a  gloire  &c  contentement 
le  ferày  en  fin  amené. 

De  tout  ce  qu’au  ciel  l’apperçoy,1 
Qui  fera  mon  Dieu  fors  que  toy? 

Me  forgeray-ie  en  ce  bas  monde 
Quelque  Diuinitcfcconde? 

le  (en  ma  force  défaillir, 

Seigneur, &  mon  cœur  empiré: 

Mais 
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Mais  tu  m’es  vn  roc  aiïèuré, 

Et  appui  qui  lac  peut  faillir. 

Car  celuy  quit  efloigncra,  > 

Il  eft  feur  qu’il  rçnuerfera: 

Et  faut  que  tout  homme  periiTe, 

Qui  n’eft  loyal  à  ton  (èruicc. 

A  toy  me  vu  cil  donc  adreffer. 

Car  mieux  ne  me  peut  auenir. 

Qu’à  mon  Dieu  toujours  me  tenir. 

Et  fes  merueilles  anoncer. 

PSEAVME  EXXIlII.  TH.  DE  B  E. 

Ici  iTglifc  eftant  réduite  en  extrême  defolatiori  ,  &  Te  plaignit 
que  Dieu  s'eft  efloigné  d'dle*demlde  pardon  de  ccs  péchés  :fe  foa 
daru  fur  les  vertus  qoeDieu  auoit  montrées  iadis  en  faucut  de 
fou  peuple ,  St  fur  tout  fur  la  promeut  par  laquelle  il  auoit  adoptç 
le  p  en  fan  s  d'Abrakam. 


l)ié*  ~  i  1  ~  y'  y' 


Ou  viët,Scigneur.,q  tu  nous  as  cC 


parSjEt  G  long  teps  ta  fureur  cnflâmec 

;  S  ^  -  r  ^ 

V  omit  fur  nous  tant  clpeile  iumec,Voi 


P  $  E  A  V  M  E  LXXMIL 


re  fur  nous  les  brebis  de  tes  parcs? 

Làs,fouuié-toy  de  ton  peuple  acquefté 
De  fi  long  tempsrdc  ce  tien  héritage 
Qu’as  acheté, &  pris  en  ton  partage:  * 

De  Sion,Hhie,ou  ton  hegea  eflc. 

Debout, Seigneur, vien  pour  exterminer 
A  tout  ïamais la  fâcrilegc  bande. 

Dont  la  fierté  a  bien  efté  fi  grande, 

D’o fer  ainfi  ton  faint  lieu  ruiner. 

Là  où  iadis  tes  faifts  furent  chantez, 

Là  ont  iceté  leurs  cris  efpouantables: 

Là  ont  drefle  leurs  trophées  damnables, 
Là,di  ie,ils  ont  leurs  trophées  plantez. 

Chacun  a  vea  trauailler  ces  peruers 
A  démolir  ta  fàinte  fortereflè, 

Comme  au  milieu  d’vne  foreft  efpefle 
Menans  la  hache  à  tors  &c  à  trauers. 

Tes  beaux  lambrix  taillés  tant  richemct, 
Dov  ta  maifori  n*a  gueres  fut  ornee, 
Auec  grans  coups  de  hache  &  de  coignce 

Sont 
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■  Sont  maintenant  brifés  entièrement 


lIsont,hcIas,de  leurs  mains  embraie 
Le  propre  lieu  de  ton  lâintTabcrnacle, 

Et  viole  de  ton  Nom  l’habitacle, 

Lequel  ils  ont  entièrement  rafe. 

Sus}ont-i!s  dit,  faccngeons-les  du  tout. 
Ec  far  cela  d’vne  mortelle  guerre, 

Tous  les  fàints  lieux  qui  furent  en  la  terre 
Ils  ont  par  feu  confumez  iufqu’au  bout. 

V  >  V  V: 

Làs,nous  nauos  nul  ligne  accoutumé 
De  ta  Du eur: Prophètes  nous  défaillent: 
Nous  n’auôs  nuis  qui  adrefle  nous  baillée: 
Quand  ceflèra  ton  courroux  allumé; 

Itifques  à  quand, 6  Dieii,fouffriras-tii 
Quel’  ennemi  tant  d’outrage  te  face? 

Eft'Ce  à  iamais  qu’vne  fi  grand’  audace 
Melprifcra  de  ton  Nom  la  vertu? 


D  ou  vient  cela, que  ta  main  tu  retiens, 
Et  qUe  nous  ta  ^extre  tL1  rctiresa 
‘faut- il  bien  vniour  que  tu  la  tires 
I  ûfs  de  ton  Icin  pour  fecourir  les  tiens. 


r.m. 
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C’eft  toy,ô  Dieu,qui  d'ancienneté 
M'as  gôuuerné,&  deuant  tout  le  monde- 
Quand  i’ay  cfté  en  peine  plus  profonde, 
Hors  de  danger  mille  fois  m'as  ietté. 

Tu  as  fendu  la  mer  par  ton  pouuoir, 
Et  dans  les  eaux  affommé  les  balaines, 

Si  que  les  bords  &  riues  toutes  pleines 
De  monftres  grans  accablés  nous  fis  voir. 

Tu  as  baillé  le  grand  monftre  des  eaux 
Aux  habitans  du  defert  pour  viande: 

Tu  as  tire  par  ta  puiflance  grande 
Hors  du  rocher  fontaines  &  ruiflèaux. 

Tuas  tari  des  grans  fieuues  le  cours: 
Le  iour  cft  tien,riene  eft  la  nuidt  humide: 
Car  c  cft  ta  main  qui  a  fait  &  qui  guide 
Du  beau  foie  il  la  clarté  tous  les  iours, 

C’eft  toy  qui  as, félon  ta  volonté, 
Diftribué  de  ce  monde  l’efpace: 

L'cfté  briiflarit,&  Thy uer  plein  de  glace,’ 
Ne  font- ils  pas  œuures  de  ta  bonté’ 

V  •  V  V 

Souuiene-toy  comme  tes  ennemis, 

O  Ecer- 
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0  Eternel,  ta  gloire  ont  abaiiîee,  ;  ’î  =  ■  ■ 

Et  cefte  gent  d’vne  rage  infenlêc, 
Dc.mefprifer  ton  funt  Nom  s'eft  permis. 

Ne  Eure  point  entre  les  mains, helas! 

De  ces  cruels  ton  humble  tourterelle: 
N’oublie  point  d’oubliance  éternelle 
Les  tiens  qui  n'ont  ne  fècours  ne  foulas.’ 

Soiipiene-toy  de  l’acord  qu'as  traite, 
Veu  que  la  terre  ainh  qu’enièuelie 
En  nuidt  profonde,  &;  de  mefohas  remplie, 
Gémit  deûous  tel  faix  d'iniquité. 

Ne  fouiîre  point  retourner  tout  hoteux 
Ton  ferffoulé:pluftod,Seigneur,aJtroye 
luile  argument  de  chanter  en  grand’  ioyc 
Tô  Nom  trefiaint  aux  poures  fouffreteux. 

Euçjüe-toy,pourfui  to  droîct, Seigneur, 
Souuiene-  toy  de  ceft  outrage  infâme, 
Dont  celle  gent  infenfec  te  blafme 
i  *our  en  iour,defpitant  ton  honneur. 

1  N  oublie  pot t  leurs  cris  to9  pleins  de  fiel, 
N1  de  la  gent  contre  toy  outrageufè, 

tiiii. 
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Le  bruit  tant  plein  de  rage  impctiieufc’ 
De  plus  en  plus  montant  iuftjues  au  c^\ 

P  S  E  A  V  M  E  LXXV. 


TH.  DE  B  E. 

ïd  eft  eelebrcc  la  prouidedee  de  Dieu  »  par  laquelle  il  g™ 
toüt  le  inonde, Sc  ordône  tour  en  dioictirc:  &  l'orgueil  de  Coiu^ 
«jueurs  ûc  gens  profanes  efi  rabatu* 


ÎH3 


Seigneur, loue  fera,Loucfc. 

jÉÉËjgg 


S 


ra  ton  renom: Car  la  gloire  de  ton  Nom 


i-f  ?  -y- j,  !•  »*■*  o-  ù.. 


T 


Près  de  nous  s’approchera: Et  de  nousfe- 


ront  châtés  Les  hauts  fàids  de  tes  botes. 

Efbnt  mon  terme  venu, 
te  iugeray  droitement: 

Du  pays  le  fondement 
S’en  va,  s’il  n’eft  (ouftenu. 

Mais  tes  piliers  ia  deh  oints. 

Par 
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par  moy  feront  tcft  rcioints. 

Ne  foyez  plus  infenfés, 
Diray-ic  a  ces  eftourdis, 

Et  vous  mefehans  tant  hardis, 
Voftre  corne  ne  dreffez: 

Ne  dreiïèz  la  corne  en  haut. 
Parlant  plus  gros  cju^il  ne  faut. 

Car  ce  n  eft  point  du  Leuanr, 
Poncnt,ni  Septentrion, 

Q^ie  vient  l'exaltation, 

Ni  grandeur  d’homme  viuant: 
Dieu  fcul  régnant,.!  fon  grc 
Hauffe  &  baille  le  degrc. 

Dieu  tient  en  les  forces  mains 
Vn  vaiilèau  tout  rougiflant 
Du  vin  dont  le  Tout-puifTant 
Verie  delhis  les  humains: 

Tous  les  mefehans  en  boiront, 
ht  la  lie  en  fucceront. 

Ce  temps  pendant  en  mes  ch 

u  Dieu  de  lacob  les  fàiéls 
k  VUcil  chanter  à  jamais, 
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Rompant  la  corne  aux  mefehans. 


Mais  les  bons, tout  au  rebours, 

Seront  hauffés  tous  les  jours. 

P  SE  AV  ME  LXXVI.  TH.  DE  BE. 

C'efi  vnc  adtio  de  grâces,  de  ce  que  Dpcu  a  défendu  &  faDtl^  j- 
Egltfe;&  fur  tout  de  ce  qu  il  a  ddplovd  fa  pmftance  admir^f/ 
contre  des  ennemis  fi  tobtiftes  &  fi  bien  equippez. 


’Eft en  Iudee  proprement  Que 


Dieu  s’eft  acquis  vn  renom :C’cfl  en  If. 


rael  voiremcc  Qu’on  voit  la  force  d:  fon 


Nom.En  Salem  eft  ion  tabernacle,En 


Si  on  fon  faine  habitacle. 
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Là  voit- on  par  luy  fracafïes 
Aucc  vn  effort  nom  pareil, 

Traits, arcs,efcus,  glaiues  caffés, 

La  guerre  &  tout  Ton  appareil: 
Montrant  Tes  foi&s  trop  plus  terribles, 
Que  cesbrigans  ne  font  horribles. 

On  a  pillé  comme  endormis 
Ces  coeurs  tantbraues  &  hautains: 

Ces  preux  &  vaillans  ennemis 
N’ont  iamais  feu  trouuer  leurs  mains: 
Vnfèul  mot  qu’en  ire  tu  iettes, 
Endormit  dieu  aux  &  charrettes. 

«  ï  î  * 

Tu  es  terrible  âc  plein  d’effrov, 

T oy,di-ie,  &  non  autre  qui  foité 
Et  qui  durera  deuant  toy, 

Des  que  ton  courroux  s  apperçoit? 

Du  ciel  a  tonné  ta  fèntence. 

Terre  en  trembla  &  tint  hkncc. 

Alorsp  Dieu,tu  te  leuas 
Pour  tesiugemens  prononcer,  - 
Etaux  plus  petis  d’ici  bas 
;  Leurs  deiiurances  anoncer: 
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Car  les  humains  en  leur  colere 
Sont  la  matière  de  ta  gloire. 

Quelque  iourtu  viendras  trou  lier 
Le  relie  de  ces  furieux: 


Sus  donc,  qu’on  viene  s’ama/Ter 
Pour  vouer  &  payer  fes  vœu  s, 

Vous  qui  auez  à  toutes  heures 
Autour  du  Seigneur  vos  demeures. 

Offrez  vos  dons  à  luy  qui  eft 
Terrible  à  venger  fon  mefpris, 

A  luy  qui  peut, quand  il  luy  plaift, 
Vendanger  des  rois  les  cfprits: 

Plein  de  frayeur  efpouuantable 
Aux  rois  de  la  terre  habitable. 

PSEAVME  LXXVII.  TH,  DE  B  t 
Eu  ce  Pfeaume  les  fîdeles  fontcnicignet  de  s’adrefler  à  Diruti 
toutes  leurs  angoülcs  ï  &  a  KCoCnovftM  les  biens  qu'il  a  faits  Je 
tout  temps  à  forvEglife  afin  de  salkûret  tant  mieux  que  leurs  prit- 
les  ne  feront  point  vaines,  * 

Dieu  ma  voix  laÿ  haufîee,Et  : 


siËlSil 


ma  clameur  adreifee,  A  Dieu  ma  voix 


i  mon- 


r  S  E  A  V  M  E  LXXVII, 


a  môtéjEcmon  Dieu  m’a  efcoutc.  Au 


T 

iour  de  ma  grand'  deffrcfTe,  Dieu  a  efté 


pîS 


mon  adrefTe,  Et  du  foir  au  lendemain 


le  luy  ay  tendu  la  main. 

Mon  atnc  en  telle  greu  an  ce 
Rcfufoit  toute  allégeance: 

Mon  Dieu  mefme  m’eftonnoit, 
■Alors  qu’il  m’en  fou  Lien  oit. 
Quoy  que  d’afFeftion  grande 

e  fi  de  à  Dieu  ma  demande, 

Mon  cœur  plein  d’auerfué 
Mns  celle  eftoit  agite. 


Tou  f 


Jours  ou ue rte  ma  vcue“ 
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Efloit  de  Dieu  retenue. 

Et  n’auoy*,tout  abatù. 

De  parler  nulle  vertu. 

Adonc  la  fàifon  pafice 
Me  reuint  en  la  penfèe, 

Et  les  ans  pfeçâpafïes 
Furent  par  moy  repenfés. 

De  ma  harpe  chanterelle 
il  me  {ouuenoit  fans  celle, 

Et  mon  cœur  rempli  d’ennuis. 
Me di toit  toutes  les  nuiéts. 

Toute  mon  intelligence 
Ccrchoit  à  grand1  diligence 
I/ifluc  de  tout  ceci. 

Et  me  complaignoy’  ainfi: 

Eft-ce  a  iamais  que  la  grâce 
De  l’Eternel  me  dechafTe? 
Eft-il  dit  que  déformais 
line  m’aimera  iamaîsï 
Ce  de  bonté  tant  prifèe, 
Eft-elle  toute  cfpuifee? 

N’aura  iamais  plus  de  lieu 
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La  promette  de  mon  Dieu? 
v  V  .  V 
Dieua-il  plusfouuenance 

D’vfer  de  fà  bien-vueillance? 

Me  clorra-iî  fà  bonté 

Par  fon  courroux  furmonté? 

Ceft,ay-ie  dit, à  cette  heure 
Que  mon  Dieu  veut  que  ie  meure: 
Le  Souu erain  a  changé 
Le  bras  qui  m’a  foulage. 

Puis  me  vindrent  en  mémoire 
Ces  grans  exploits  pleins  de  gloire, 
Et  les  terribles  effeéts 
Des  grans  efforts  qu’il  a  faits. 

Lors  par  moy  conliderees 
Furent  les  ceuures  fàcrees. 

Et  de  fes  faiéts  deuifant, 

Voila  que  i’alloy’  difant: 

O  DicUjCe  que  tu  fais  faire 
Se  voit  en  ton  San&uairc, 

Et  n’y  a  Diuinité 
Pareille  à  ta  Dette. 

C>  Dieu,tu  fais  les  mcrucilles 
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Qui  font  du  tout  nompareilles: 
(fefttoy  qui  tais  ton  pouuoir 
Aux  peuples  apperceuoir. 

Tu  as  par  ta  force  adextre 
Recoux  ton  peu  pie, &:  fait  eftre 
Dr  bonlacob  les  enfins, 

Et  de  Iofeph,triomphans. 

Les  eaux, les  eaux, di de, en  crainte 
Ontveu  ta  Maieftéfiinte, 

Et  l'abyfme  plus  profond 
En  a  tremblé  iufqu’au  fond. 

Adonc  les  plus  grotTes  nues 
Ont  leurs  grand’seaux  cfpandues, 
Etdu  fon  qui  en  forut, 

Tout  ce  haut  ciel  retentit. 

Cà  Sc  là  tes  traits  volcrent, 

Tes  gros  tonnerres  roulèrent, 

Et  d’vn  efclair  enflammé 
Fut  tout  le  monde  allumé. 

T  erre  en  trembla  longue  efpace, 
Puis  fans  laifler  nulle  trace. 

Au  trauers  des  grandes  eaux 


Tu 


± 


>P£> 

r 
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Tu  fis  fenders  tous  nouueaux: 

Tant  que  tu  as  en  franchifè, 

Par  Aaron,&  par  Moyfe, 

Comme  tes  brebis  mené 
Le  peuple  a  toy  affigne. 

PS  eUmE  L  X  X  V  I  ir  TH.  DEB  E."‘ 
Copfeaumeen  plumier  lieu  remonflrecâbieü  la  boute  de  Q jeu 
a  dis  fingulicrCi  en  ce  qu'il  a  daigné  choîfir  pour  fiqn  héritage  la 
lignée  dAbraham  :  puis  il  accufe  fin  gratitude  de  ce  peuple, lu#  re¬ 
prochant  que  limais  ni  cÆ  Je  ce  moniher  peruers  Sc  rebellé,  en 
defpitanc  par  fa-malice  obfiincc  les  bénéfices  continuels  de  jfrirtL 
PûureôclufionJI  magnifie  fa  m  if  ai  corde,  en  ce  qu'il  a  coutrefUkîi 
en  la  perforine  de  Danil,  en  venu  de  la  piomdle  qu'il  lüv  a  douce. 


— 


lËpÉËËÎi? 


Ois  entcndfjmon  peuple,  a  ma  do¬ 


r— A - 

bq 

letHVÎ# 
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ctrine, Soit  ton  aurcille  entiercmëtenclr- 
ne  A  bien  ouir  tous  les  mots  de  .ma 

liilüiüli’ 

^°uche.  Car  maintenant  il  faudra 

ü. 
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moy  foyent  dits  Les  grans  fccrets  des 


ceuHres  de  jadis. 


_  O  épurés  par  nous  iadis  bien  efcoutees 
Quand,  nos  ayeuls  nous  les  ont,  re citées, 
Oh’  à  leurs  enfans  voulôs  faire  cognoiifre,  ' 
Voire  à  ccux  -la  qui  font  encor  à  naiilre, 
Le  losja  force,&  merueillcux  pouuoir 
De  cc  grand  Dieu  voulons  faire  iàuoir, 

Dieu  en  Iacob  fa  oonuenanee  a  mife, 
En  Ifraeî  il  a  fa  Loy  affife, 

Et  ordonne  qu’elle  fuft  enfèignee 
Par  nos  ayeuls  de  lignee  en  lignée, 

Si  qu’vn  tel  bien  à  la  pofferité 
De  pere  en  fils  tou  fi  ours  foit  récite; 


Afin 
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Afin  qu’cn  Dieu  foit  toute  leur  attente*1 
Et  de  ièsfài&s  la  mémoire  prefentc, 

A  bien  garder  fès  ffatus  les  appelle: 
N’cniûiuâs  point  le  cœur  traiftre  &  rebelle 
De  leurs  maieurs,qm  n  or  eu  le  cœur  droit. 
Ni  enuers  Dieu  J’efprit  ferme  &c  adroit. 


V  V  V 

Telie  a  cjfte  d’Ephraim  la  femenec. 

Qui  bien  armee,auec  I’experience 

De  bien  tirer,na  fait  choie  qui  vaille, 

Tournant  le  dos  au  iour  de  la  bataille, 

N’ayant  de  Dieu  le  contradl  maintenu, 

Nide  ià  Loy  le  droit  chemin  tenu. 


Del’ Eternel  les  œu lires  &  merueilles, 
VeuëspareiiXjgrandes  &  nompareilles. 
Ils  onttantoft  aiiémenc  oubliées: 


Les  ceuures,dhie,&  forces  deiployees 
Dedans  Egypte, en  Soan,&  au  feu 
De  leurs  ayeuls,qui  euxmcfmes  l’ont  veu. 

Il  a  fendu  les  grad's  vagues  profondes, 

I  '  &  £cnt  tout  au  trauers  des  ondes: 
ra  retins  la  mer  emmoncelee, 

J-3ïuc  les  tiens  de  iour  par  la  nu  ce, 
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Et  puis  dreilc  vn  grand  flambeau  iui£,n 
Qui  toute nuidles  al loic condu liant. 

Il  a  brifé  les  rocs  par  (a  puiiTance, 
Pourabruuer  ion  peuple  en  abondance 
Dans  le  deiert,là  ou  mefme  des  veines 
Des  durs  rochers  ii  tira  les  fontaines, 

Et  fit  partir  telle  abondance  d’eaux, 
Qu’il  en  coula  fleuues  à  grans ruiiTéaux, 

p  a  v  s  E. 

Ce  nonobihntderechefils  péchèrent 
Encontre  Dieu,&ainii  l'irritèrent 
Dans  le  delert,le  tentans  en  cLix-uneimcs, 
Et  pour  fournir  à  leurs  deiirs  extremes, 
Ont  demandé  viande  fur  le  lieu, 

Iufqu’à  venir  murmurer  contre  Dieu. 

DieUjdirent-ilsjen  terre  il  deferte 
Pourroinl  bien  donner  table  couuerteî 
Du  roc  frapé  grandes  eaux  font  forties, 
Voire  foudain  riuieres  font  parties: 
Mais  pourroit-il  donner  du  pain  auiïï, 
Et  puis  de  chair  paiftre  ion  peuple  ici? 

Dieu  les  ouït, du  quel  l'ire  enflammée 
Contre  iacob  fut  tan  toit  allumée: 
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Dieu,df  ie,cfineu  de  fureur  non  petite, 
Print  en  dédain  Ton  peuple  Ifraelite, 

Pour  nauoir  creii  à  Dieu,&  pour  appuy 
N auoir choifi  le  fa! ut  d’iceluy. 

Car  la  déliant  ces  chofes  auenues, 

Dieu  au  oit  Gît  commandement  aux  nues, 
Et  du  haut  ciel  ouucrt  défia  la  porte, 
Pleutunt  fur  eux  la  Manne-  en  telle  forte. 
Qu’à  ces  mefchans  qui  crioyent  à  la  faim, 
Mefme  du  ciel  il  enuoya  du  pain. 

,  v  v  ?  v 

L’hôme  mortel(meruei;Jes  bié  effrâgc-$) 

S’eftoit  repeu  du  pain  mefme  des  Anges, 
Voire  foulé  à  fufMance  pleine. 

Dieu  toutesfois  par  fa  force  fou  daine 
Fit  efmouuoirau  ciel  vn  double  vent, 
f  vn  de  Midi,&  l’autre  du  Leu  an  t. 

Fuis  fit  fur  eux  menu  comme  poufliere 
Pleuuoir  la  chair^voire  en  telle  manière 
Qu’il  n  y  a  point  plus  de  fable  au  riua^e, 
Qü  on  vid  pieuuoir  d’oifcàux  par  ceft  ord~ 
toUs  coftes  parmi  l'oit  airengés,;:i'  (gé, 
Ou  ils  auoyent  leurs  p  a  U  liions  rengez, 

fui. 
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Par  ce  moyen  cefte  troupe  gourinaju 
Fut  tout  Ton  foui  repeue  de  viande,  C 
Dieu  leur  donnant  félon  leurs  coniioijjf 
Leur  faim  cefîà,non  pas  leur  gourmâdifc 
Ainstous  creucs  encor  auoycntlacliaij 
Entre  les  dents, &  lavouloyentmafcher 

Quâd  l’Eternel  efmeut  ectr’euxfon^ 
Et  vint  d’entr’eux  to9  les  plus  gros  deftrui' 
Puis  d’ifraet  mit  bas  tou  te  Edite* 

Mais  pour  cela  cefte  race  maudite 
Ne  laifla  pas  de  pourfuiure  fon  train, 

Et  ne  creut  onc  aux  faitts  du  Souucrain. 

P  A  V  S  E. 

Voila  pourquoy  leurs  tours  &rleursan- 
Furent  tantoll  à  néant  terminées,  (nees 
A  donc  chacun  voyant  fa  mort  prefentc, 
Quiert  le  Seigneur, &  à  luy  fe  prefentc: 
Dcsle matin  chacun  eftapprefté 
Pour  requérir  du  Seigneur  la  bonté. 


A  donc  chacü  fe  fou  uict  qu’en  deftreflè 
L’Eternel  feul  eltoit  leur  for tereffe. 

Et  que  Dieu  lcul  dq  force  fouueraine, 
Eftoit  celuy  qui  les  droit  de  peine. 


Mais 
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Mais  quoy  que  foit,riê  que  tardae  forcoit 
Hors  de  leur  bouche, &  leur  lague  métoiç. 

Car  deuût  Dieu  n’elloit  leur  ame  cntie- 
Ni  véritable  en  fa  Eoy  droimrierc;  (re, 
Ceaeantmoins,tant  il  ell  pitoyable, 

Il  effaça  leur  faute  abominable. 

Les  elpargnant:fouuent,dide,il  Ce  tint, 

Et  la  plus  part  de  fou  ire  ijjetiat. 

Ilfe  fouuint  que  leur  poure  nature 
N’cftdit  que  chair  fuiete  à  pourriture. 

Et  comme  vn  vent  qui  fans  retour  Ce  pafle. 
Combien  de  foi^ôü  côbien  longue  efpace 
Dans  le  de  fer  t  ces  gens  l’ont  irrité? 
Combien  de  fois  au  defert  coatriftc? 


*  *v 


A  tenter  Dieu  celle  gent  adonnee, 

A  fon  meflier  eil  coufiours  retournée. 
Comme  voulant  enclorre  en  les  limites, 
Letout  puiffant  Saint  des  Ifraelites, 
N’eftant  records  du  bras  qu’il  fit  fentif 
A  leurs  haineux, pour  les  en  garencir. 

C’eft  luy  qui  mit  fes  lignes  tât  horribles 
Dedans  ï  Egy  p  te,  &  miracles  terrible  s  * 
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Dedans  Sôan,faifant  que  leurs  riuieres 
Deumdrent  fang, voire  toutes  entières 
Mcfmes  aufïi  leurs  rui(Tçaux,teUernenr 
Quon  n’en  euft  peu  goufter  tât  feulent 

Puis  enuoya  toutes  fortes  de  moufch 
Pour  les  mager  liifquesdedas  leurs  touches 
Les  fitûlcftruire  aux  grenouilles  infeftes  ’ 
Donna  leurs  fruits, &  vignes  toutes  fait^ 
Aux  vermi  fléaux,  &  de  tous  ces  mefcfom, 
T out  le  labeur  aux  cigalles  des  champs. 

Grelia  d’en- haut  leurs  vignes ‘defia  pre. 
Sur  leurs  figuiers  enuoya  fes  tepeftes,  (ltts 
Tout  leur  haras  meurtrit  à  coups  de  grefje 
De  foudre  &  fèuleur  beftaii  pelle  mcJle:  ' 
I3rcf,defchnrgea  fi  colere  fur  eux,  \ 

Sa  grand’  fureur, fon  courroux  rigorctix. 

Les  fit  punir  &  pou r fui ure  a  outrance 
Par  les  cfprics  de  fi  iufle  vengeance. 

Fit  faire  place  à  fon  ire  mortelle :  ;  y  '  '  ' 
Sans  eTpargner,&  dvnc  fiçon  telle 
Que  leur  beftaü^pour  leur  viure  ordonné, 
Fut  à  la' 'pefte,&-  mort  abandonné.  . 

•D  '  Dedans 
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PAVSE. 

Dedans  Egypte  il  falut  que  mourpflent 
Tous  les  aînés, en  qlqqe  part  qu’ils  uiflent: 
Es  pauillons  de  Cham,race  traiftrefTe, 

Dieu  fit  faillir  la  fleur  de  la  ieuneflé: 

Puis  fit  forcir  les  moutons  de  (es  parcs, 

Et  les  guida  par  les  défères  efpars: 

Il  les  guida  feurcment  &  fans  crainte,  [ 
Couurit  es  eaux  la  multitude  clleinte  j 
De  leurs  haineux  :  leur  ouii  ritle  paflage 
Pour  arriuer  à  fôn  fàint  héritage, 

Iufques  au  mont  précieux  &  exquis, 

Que  par  ion  bras  tuy-mclmc  s’eft  acquis. 

Il  dechafia  les  gens  deuant  leur  face, 
Dôna  leur  terre  à  fon  peuple  en  leur  place. 
Et  y  logea  d’Ilrael  les  lignées. 

Mars  nonobfHt  ces  grad’s  cliofes  d onces, 
Us  ont  tenté  &  fâfchc  l’Etcrnel, 

Et  n  ont  garde  Ton  contrat  folcnncl: 

Ains  enfuïuant  la  nature  faufîaire 
P  5  curs  uyeuls, font  tournez  au  contraire: 

1  recourbez  comme  vn  arcdcceuable, 
ar  Plaint  idole  Ôe  feruicc  damnablc, 
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Us  ont  tant  fait, que  le  grand  Dieu  iaî0Uj 
A  dertu  s  eux  defployc  Ion  courroux. 

'§  *>'  ,v 

Car  l’ Eternel  informé  de  leur  vice 
Print  vn  defpit  fî  grand  de  leur  malice 
Qu’en  dédaignant  bien  fort  fa  gent  eleuë, 
Eairta  Silo  fa  maifon  defpourueuë. 

Et  cc  diuin  Tabernacle  a  quitté, 

Où  il  auoit  longuement  habité: 

Souffrit  mener  là  force  prifonniere, 
Liura  fa  gloire  entre  la  main  meurtrière 
De  l'ennemi,  &  fà  gent  tant  mefebame, 

A  la  merci  de  l’efpee  fàngjapte, 

Tant  fut  alors  fon  courroux  allurhé 
Contr’  Ifrael  fon  héritage  aime. 

Les  feux  ardens  la  force  deuorerent 
Des  ieun.es  gensrles  filles  demeurèrent 
Sans  nul  feftin,ni  los  de  mariage: 

P  lettre  s  facrés  cheurent  en  cc  carnage: 
Les  vefues  m'effile  en  fi  grandes  douleurs, 
N  ont  eu  loifir  de  refpandre  leurs  pleurs. 

Mais  fur  cela,come  quand  la  perfonne, 

Apres 


Apres  bien  boire^engloutie  de  fomne, 

A  la  parfin  s ’efaie  &  fe  r cueille, 

Dieu  s’efueilla,&  rendit  la  pareille 
Aux  ennemis  qu'en  derrière  il  frappa,  --v- 
Et  d'eternel  diffame  enueloppa. 

P  A  V  S  E. 

Mais  il  quitta  de  iolèph  l’habitacle, 
Etd’Ephraim  lailTant  le  tabernacle, 

Dedans  Iuda  print  fa  maifon  choifie. 
Dedans  Sion  là  montagne  .cherie. 

Là  ou  fe  voie  par  Iuy  édifie 
Le  haut  palais  à  luy  feul  dédie: 

Son  palafsïdi-ie,&  maifon  dediee, 

Qu'il  a  lüt-nlefnie  à  jamais  appuyee, 
Autant  ou  plus  que  celfe  terre  ronde: 

Puis  a  choili  feul  des  hommes  du  monde 
Son  feruueur  Dauid,quoy  que  ce  foie. 

Au  beau  milieu  des  brebis  qu’il  paifïoit, 

La  il  le  print  près  fon  beffail  chape  lire, 
f  tIuy  commit  lbn, peuple  pour  le  paiftre 
uy  commit,  di-  ie,  Urael  (on  partage: 
tpource  auili  Dauid  de  franc  courage 
;  0^°ur$  depuis  a  ce  peuple  mené,  , 
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Et  fous  fil  main  figement  gouuerné. 

PSEAVME  IX  XIX.  CL.  MA. 

Il  ic  coplain  J  de  la  calamité  autnue  en  lerufaU  par  les  - 
a  par  A  uuoctu  seconde  lequel  il  demande  aufîï  l'aide  deDien 


ou 


L 


m 


T :tr 


'îeii^ 


Es  gens  entres  font  en  tô  hérita- 
ge,lis  ont  poilu, Se  igneur,par  leur  outra¬ 


ge, Ton  temple  faint,lerufiilé  deflruite, 

ii=^iëlf=pl=î^g, 


Si  qu’en  môccaux  de  pierres  l’ont  redui. 

te.  Ils  ont  baillé  les  corps  De  tes  fer- 

uiteurs  morts,  Aux  corbeaux  pour  les  pai- 

lire: 
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ftre:La  chair  des  bien  viuans  Aux  ani¬ 


maux  fui u as  Bois,&  plaine  champ e (Ire. 


Entour  la  ville  ou  fut  ce  durefcîandre, 
Làsiori  a  veu  le  fàng  d’iceux  efpandre 
Ainli  comme  eau  iettcc  àfaucnturc, 

Sans  que  viuant  leur  donnait  fepulture. 

r*  -  lW  ■  V-  :r  1  f '  ;**  * 

Leux  cm  nos  voiiins  font 

En  opprobre  nous  ont, 

\  t  tftîü  2  '  ;  T ,  *  ™  rj  r’T 

-Mous  moquent,rrous  de  ip  item: 

Otes  Tommes  b  lai  mes, 

Et  par  cçux  diffamés 
Qui  entour  nous  habitent. 


Helas, Seigneur, iufqu es  à  quâdièra-ccï 
Mous  tiédras-tu  pour  Jamais  laors  de  gra- 
fon  ire  ainfi  em  braie  e  ardra-clle  fce> 

Comme  vne  grand’  flamme  perpétuelle? 

Tes  indignations 
^Pan  fur  nations 
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Qui  n’ont  ta  cognoiffance: 
Ce  mal  viendrait  d  poindl 
Aux  royaumes  qui  point 
N ’inuoquent  «  puifidnce. 


«  Car  ccux-la  ont  toute  prcfques  eAeinte 
Du  bon  Iacob-lapoftericc  fdinte, 

Et  en  défère  totalement  tournée 
ta  demourancc  d  lu  y  par  toy  donnée. 
Las  !  ne  nousramentoy 


Les  vieux  maux  contre 


toy 

Perpètres  dgrand’s  fomrnes: 
Haite-toy,vienc  au.ant 
Ta  bonté,nousfduuant. 

Car  moût  affligés  femmes 


en  g 


V  v  v 

Aflîfte-nous  noftre  Dieu  fccourable, 
Pour  l’honeur  haut  de  tô  Nom  vcnerable, 
Dtliurc-nousjfois  piteux  &c  paifible 
En  nos  péchés  par  ta  gloire  indicible. 

'  Qu’on  ne  die  au  milieu 
Des  gens,Où  eft  leur  Dieu? 

Ai  ns  punis  leurs  offenfes; 

Vueilie  de  toutes  pars 


Des 
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Des  tiens  le  lang  efpars 
Veqger  en  nos  prefences, 

'  Des  priforiniers  IegemifiTcmcntviene 
laques  au  ciel, en  la  prefence  tiene: 

Les  condamnés, 8c  ceux  qui  ia  Ce  meurent, 
Fay  que  viuâs  par  ton  pouuoir  demeurer. 

À  nos  voifms  aufli 
En  leur  (ein  endurci 
Sept  fois  vueil le- leur  rendre 
Le  blafme  &  deshonneur, 

Que  contre  toy,Seigneur, 

Om  ofc  entreprendre. 

Et  no9  alors  tô  vray  peuple  &  tes  homes, 
ht  qui  troupeau  de  ta  pafturc  fommes, 

Te  chanterons  par  fie  clés  innombrables, 
De  fils  en  fils  prefdians  tes  faits  louables, 

P  S  E  A  V  M  E  L  X XX.  TH.  DE  B  E. 

«Y  f  POUr  tapoure  Egüfe  de  Dieu ,  ligules  grâces 

J  I  *  J  *  Tonc  réduites  en  m  émo  ire,  afin  qu'il  foit  plus  enclin 

;  u  acuir3  pour  ne  point  I ailier  filet  loo  œuture  eu  décadence. 

Palleur  d’Ifi-aeljcfcoute^oy  1 
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lÈfÉiliiis? 


qui  conduis  la  troupe  toute  De  ïofèph 


F$ 


ainli  qu’vn  troupenu:Môllre-nous  ron  : 
vilàge  beau, T oy  qui  te  lieds  en  Maie- 


lté  .  Entre  ies  Chérubins  monte. 


Seigneur, fay  marcher  ta  pu  illance 
D  e  u  a  nt  E  p  h  rai m,  &  t’a  ua  n  ce 
Vers  Manalles,&  Beniamin. 
-RadrefTe  vers  nous  ton  chemin. 

Afin  que  parmi  ces  ail  aux 
Soyons  garerrtis  de  tous  maux. 


O  Dieu  qui  vois  corne  on  nous  meine, 
Fay  que  ta  bonté  nous  ramcine: 

Fay  luire  fur  nous  de  tes  yeux 
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Le  regard  doux  &  gracieux, 

Et  nous  voila  hors  de  torment, 

Parvn  doux  regard  feulement. 

'Iniques  à  quand, Dieu  des  armées, 
Scronr  tes  fureurs  allumées 
Contre  la  prier  e  des  tiens? 

Tu  nous  as,  en  lieu  de  tes  biens, 

Repeu  s  dangoifles  &:  douleurs: 

Tu  nous  as  ab muez  de  pleurs. 

Tu  nous  as  contre  nos  plus  proches 
Mis  en  querelles  &  reproches: 

Nos  haineux  s’en  moquent  bien  fort. 
Rallie  nous, 6  Dieu  tresfort, 

Fay  luire  lur  nous  ta  clarté. 

Et  nous  ferons  àlàtiueté. 

fa  dis  ta  vigne  as  cran  fportee 
Hors  de  l’Egypte, &  l’as  plantée 

LT  leu  d°nt  maint  peuple  as  chafle. 

u  lui  as  Ton  lieu  agencé, 

M  que  de  les  bourgeons  tousverds 
e  O^veu  les  champs  tous  cornières: 
°n  a  veu  des  monts  leftcnduc 


1 1. 
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Cachée  en  Ton  ombre  clpanduet 
Et  les  rameaux  haut  foriettés, 

Comme  les  cedres  haut  montés: 

Et  lès  iettons  loin  efpandus. 

Du  fie uii e  à  la  mer  eftendus. 

D’où  vient  qu’ayant  rompu  fâ  baye 
Tu  l’as  aux  paiTans  mile  en  proyeî 
D’ou  vient  que  lesfangliers  des  bois 
L’ont  toute  gaftee  à  la  fois? 

Pourquoy  des  champs  les  animaux 
Ont-ils  deuorc  Es  rameaux? 

O  Dieu  des  armées, retourne. 

Et  que  d’cnhaiït  ton  œil  fe  tourne 
Pour  cefte  vigne  vifjter, 

Que  ta  main  a  daigné  planter, 

Ce  proum,di'ie,cultiué, 

Pour  rendre  ton  Nom  efleué. 

Làs,elle  eft  en  cendre  réduite, 

Elle  eft  entièrement  deftruite, 

T ous  perilîent  par  ton  courroux, 
Eften  ta  main,ô  Dieu  trefdoux, 

Sur  l’homme  à  ton  bras  appuyé, 
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Et  que  tu  t’es  fortifié. 


Lors  jamais  nous  n’aurons  enuie 
De  te  laifïcr.Ren  nous  la  vie. 

Et  nous  chanterons  ton  honneur: 
Reftabli-nous,  di- ie, Seigneur, 

Fay  luire  fur  nous  ta  clarté, 

Et  nous  ferons  âfàu u cté. 

PSEAVME  LXXXI.  TH.  D  E  B  E. 


CePfeaume  cotnict  vne  exhortât  îatijp  G  ur  faire  recognoiftre  ds 
quelle  mifcricoidc  Dieu  a  vfd  de  tout  temps  enuers  fou  Egïifc,tane 
tR  parole  comme  enfaidt  Eta  l'oppoficcit monftre  combien  le 
peuples  clt  rendu  indigne  de  tant  de  biens  par  ion  ingratitude. 


Hâtez  gaycmët  A  Dieu  noftre  for- 


ce:Que  tout  hautemcc  Au  Dieu  d’ifra- 


Chât  perpétuel  Chanter  on  s’efforce* 


Qu’on  oye  chanfons 
douce  mu  fi  que: 
Qu’on  oye  les  fons 


Ul. 
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De  harpe  8c  tabour: 

Le  lût  à  Ton  tour 
Sonne  fon  cantique. 

Au  premier  du  mois 
Sonnez  la  trompette: 

A  toutes  les  fois 
Que  pour  faire  honneur 
A  Ion  droit  Seigneur, 
lfraclfàit  fefte. 

Enucrslfracl 
T  elle  eft  l’ordonnance: 

Car  c’eft  l’Eternel 
Qui  l’a  décrété 
Pour  ligne  arrefté 
De  fâ  conuenance: 

Lors  que  trauerfâ 
Sa  gent  voyagere 
D’Egypte,  6c  pafla 
Sans  qu’elle  euftpouuoir 
D’entendre  ou  fâuoir 

Leur  langue  cftrangére. 

V  L  v  v 

De  deilus  fon. dos 


La  charge  ay  oftee: 

Arrière  des  pots 
(Labeur  inhumain) 

I’ayfait  que  fà  main 
Se  trouue  efeartee. 

Vers  moy  as  couru 
Quand  on  t’a  fait  guerre: 
le  t’ay  fecouru, 
le  t’ay  exaucé. 

é  * 

Me  tenant  muffe 
Dedans  mon  tonnerre. 

le  t’ay  efprouué 
Es  eaux  de  querelle: 

Et  t’ayant  trouue 
D’vn  cœur  endurci, 
le  parlay  ainfi 
A  ton  cœur  rebelle: 

Mon  peuple, enten-moy, 
Et  mon  alliance 
Feray  auec  toy. 

O  h  tu  voulois 
E>  efcoiuer  ma  voix 


P  SEAVME  LXXXI. 


Auoir  patience! 

Chet  toy  tu  n’auras 
Autre  dieu  quelconques, 
Et  n’adoreras 
Hors  le  Souucrain, 
Aucun  dieu  forain. 

Ni  feruiras  onques. 


Car  ie  fuis  ton  Dieu 
D’cfîènce  eternelle. 

Qui  fay  en  ce  lieu 
Mis  &  attiré, 

T’ayant  retiré, 
D’Egypte  cruelle. 
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Ouure  feulement 
T  a  bouche  bien  grande, 
Etfoudainement 
Efbahi  feras 
Que  tu  la  verras 
Pleine  de  viande. 


Mais  mon  peuple  eîeu 
L’aureilleme  tendre 


Iamais 
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Jamais  n  a  voulu: 

Mefme  cftant  pilé. 

Ne  s’eftfoucrc 
Iamais  de  m’entendre. 

Moy  donc  irrité 
Lay  baille  enproye 
A  la  dureté 

De  Ton  coeur  peruers* 

A  tors  &:  trauers, 

Pourfuiurefâ  voye. 

Helas,que  ma  gent 
N’a  ma  voix  ouyei 
Et  que  diligent 
Ifracj  tout  droit 
N’a  du  chemin  droit 
La  fente  (uiuie!  * 

l’eufle  en  moins  de  riens 
Peu  vaincre  &  deflfaire 
Les  ennemis  hens: 

Et  mon  bras  tourné 
Eufttoft  ruiné 
Tout  lien  aduer faire. 

t.iiii 
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T'oies  fes  ennemis 
Remplis  de  de  Are  fie 


Sous  lu  y  i’eufle  mis: 
ht  ce  temps  heureux 
Euft  duré  pour  eux 
Sans  fin  &  fans  cefiè. 


De  fleur  de  froment 


Jamais  n’eufl:  eu  faute, 

Voire  abondamment 
le  l’euflè  foulé 
Du  miel  découlé 
De  la  roche  haute, 

PSEAVME  LXXXII.  '  ,TH.  DE  B£. 


leu  eft  affis  en  1  aflemblèe  Des 


E|E|? 


Princes, qu’il  a  aflcmblec ,  Et  des  plus 


grans  eft  au  milieu, Pour  y  prefider  com 


ë^ëÎ=I=ÎeÊÜ^’ 


me  Dieu. Indues  a  qu adjuges  iniques, 


Ferez- vous  iugemes  obliques, Et  vers  ces 
mefehans  deceueurs  Vferez-vous  de 


TT - * — +n-Fi 

vos  fàueurs? 


Faites  aux  plus  chétifs  iuftice, 
mgez  pour  l’orphelin  fins  vice: 
loftifiez  l’homme  foule, 

^ie  poure  à  tort  affolîc. 
Garentiflez  de  fàfcherie 
e  poure  &  l’affligé  qui  crie. 
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Et  les  tirez  d’entre  les  mains 
De  ccs  cruels  &  inhumains* 

Mais  dequoy  fert  la  remontrance* 

Ils  n  ont  efprit  ni  cognoi/lànce, 
Etfùiuent  leur  aueuglement, 
Toutdeuft-il  cheoir  entièrement. 

Oreftcs-vous,ie  le  confe/Te, 

Comme  petis  dieux  en  hau  telle: 

Vous  eftcs^i-ie,  tviomphans 
Comme  eftans  de  Dieu  les  enfans: 

Si  vous  faut- il  mourir, en  Pomme, 
Comme  on  voit  mourir  vn  autre  homme: 
Vous  Princes, h  pailercz  vous. 

Et  ch  errez  comme  l’vn  de  nous. 

O  Dieu, le ue- toy  a  grand  erre. 

Et  t’en  vien  gouuerner  la  terre. 

Car  a  toy  de  droidt  appartient 
Tout  peuple  que  terre  fouihent. 

PSEAVME  LX  XXI II.  TH.  DE  BE, 

Cdtvnc  prière  pour  VEglife  efta nt  aifaiïîic  de  tous  cotés  pai 
les  incrédules  qui  auovent  confpiré  à  k  rainer  :auec  vn  rctitde 
quelques  exemples  comment  Dieu  auoit  fccouru  les  ce  nue 

lefcfiddes  priniie ut  courage  de  bien  dpercr, 

O  Dieu 
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Dieu, ne  foy’  plus  àrccoy,  O 


Dieu, ne  demeure  plus  coy,Et  plus  Ion- 


V 

gu  c  ment  ne  r’arrefte.  Car  de  tes  en  ne- 

lïl  4îf 


^;:j0  rzz 


mis  la  bande,  S’efmouuât  de  furie  gran¬ 


— K — 


de,  A  contre  toy  leu  é  la  te  fie: 

Contre  ton  peuple  proprement 
Ils  ont  arreflé  finement 
Ce  que  leur  malice  imagine: 

Et  contre  ceux  qui  pour  retraite 
Sont  retires  en  ta  cacheté. 

Toute  leur  cautele  machine. 


P  S  E  A  V  M  E  LXXXIII. 

Sus, ont-ils  dit, qu’ils  foyent  dcffaits 

Que  de  ce  peuple  &  de  fcs  faites 
Soit  abolie  la  mémoire: 

Et  que  du  peuple  liraelite 
Mention  grande  ne  petite 
Ne  fait  plus  au  monde  notoire. 

Tous  contre  toy  ont  coniurc. 
Contre  toy  ont  accord  iuré 
Idu  meensjlfrnaelitcs. 

De  Moab  &  d’Agar  la  race: 

Et  contre  toy  leuent  la  face 
Ees  Gebàlins  &  Ammonites. 

Les  Philifthins  &  A  male  c, 

Ees  fiabitans  de  Tyr  auec, 

T  ou  tes  leurs  forces  y  dcfpioyenL 
Afîynens  en  veulent  eftre. 

Et  pour  feruir  de  leur  bras  dextre 
Aux  enfàns  de  Loch, ils  s’employent. 

Fay-leur  comme  en  droite  faifon 
Tu  fis  fur  les  eaux  de  Cifon 
A  Madian.en  forte  guerre. 

Quand  Sifaré  &  labin  périrent 

Dedans 
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Dedans  Endor,&  nefêruirent 
Que  d’autant  de  fie  ns  far  la  terre. 

V  V  V 

Fay-Ieur  comme  à  leur  chefOreb, 

Et  à  ieur  autre  chef  Zceb, 

A  Zeba,  Salmuna,  leurs  princes. 

Qui  auoyent  dit  que  par  puiflànce 
Ils  adioindroyent  la  demouranee 
De  l’Eterneljà  leurs  prouinces. 

Comme  vnc  bille  va  roulant, 
ht  le  tourbillon  fâboulant 
A  Ton  gré  le  fellu  pourmeine: 

Côme  vn  feu  qui  met  tout  en  flambe 
Vneforeft.&:  qui  enflambe 
*  Des  grans  monts  la  cime  hautaine, 

Ainfl  ton  o rage, ô  rnon  Dieu, 
Lespourfuiuc,&  de  lieu  en  lieu 
Les  efpouuante  ta  tempefte. 

ceur  face  de  honte  foit  teinte, 

Afin, Seigneur, que  par  contrainte 
De  ton  Nom  ils  faccnt  en  quelle. 

Soyent  de  plus  en  plus  efpcrdus, 


PSEAVME  LXXXIIII. 

Troubles, honteux, voire  perdus: 

A  fin  qu’ils  ayent  cognoifïance 
Par  efted  du  Nom  que  tu  portes 
D’ Eternel, &  qu’en  routes  fortes 
Terre  te  doit  obeiflance. 


P  S  E  A  VM  E  LXXXIIII,  TH,  DE  BE 

Le  Prophète  recognoiltq  ne  la  plus  grande  félicité  qoon  piIjÆ  1 
fouhaicer  en  ce  monde,  çft  a  habiter  en  l'Egiife  de  Dku,  pouü'  I 
ter  S:  le  feruir  :  parqtioy  il  déploré  fa  condition  ,  de  cc  c_uTl  tu  «a  I 
eidus ,  priant  d  cftre  reftituc. 


oi 


Dieu  des  armées, cobicn  Le 


±  t  - - JL 


Caere  tabernacle  tien  E  il  fur  toutes  cho- 


î|ië3Ëpi=^ 


fes  aimable, Mo  cœur  Iaguit,mes  fensra- 


Sb^E^E^Eg:gË|E^ 


uis  Détaillent  apres  tes  paruis ,  O 


Sonneur 

ë  1 
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Seigneur  Dieu  treidehrable:BreÇcœur& 


corps  vont  s’efleuat  lufques  à  toy,grad 


+■  '  r  -  > 

S  s 

S 

Dieu  viuant. 


Les  paflfercaux  trouuent  logis, 
Etlesarondelles  leurs  nids, 

Hélas, grand  Dieu  des  exercitcs. 

Mon  Dieu, mon  Roy  me  foudenant, 
OuefLce  que  font  maintenant 
Les  autels  efquels  tu  habites? 

Bien-heureux  qui  en  ta  maifon 
Te  louera  en  toute  fai  (on! 

O  que  bien- heureux  eftceluy 
Dont  tu  es  la  force  ôe  l’appui, 

Lt  ceux  qui  ont  au  cœur  ta  (èntei 

Ballant  le  val  fec  &  hideux 


PSEAVME  LXXXII II. 

Des  meuriers, chacun  courageux 
Aueqiies  peine  diligente 
Fontaines  &  puits  cauera, 

Qu  e  m  e  fmc  la  p)  u  y  e  e  m  p  I  i  ra. 

V 

De  force  en  force  ils  marcheront 
iufques  a  l’heure  qu’ils  pourront, 

En  Si  on  douant  Dieu  fc  rendre. 

O  Dieu  des  armes, Eternel, 

De  ton  haut  throne  fupernel 
Vucille  mes  prières  entendre: 

Dieu  de  Iacob,  en  ceil  efmoy, 
le  te  fupli’  exauçe-moy. 

O  Dieu  qui  es  no  lire  pauoîs. 
Regarde  ton  Oinft  ceftc  fois, 

Car  trop  mieux  vaut  en  toutes  iortes 
V n  iour  chez  toy,que  mille  ailleurs: 
Et  font  les  eftats  trop  meilleurs 
Des  (impies  gardes  de  tes  portes, 
Qu’au  on  vn  logis  de  beauté 
Entre  les  mefehans  arrefte. 

Car  noftre  Seigneur  Dieu  trcirdoux 
Eif  foleil  Sc  bouclier  pour  nous, 


P  S  E  A  V  M  E  IXXXV. 

Qui  nous  donnera  gloire,  &  grâce: 

Et  à  tous  ceux-là  qui  vont  droit, 

Noftre  bon  Dieu  en  tout  endroit 
De  bien  faire  point  ne  fè  laflcS 

Bref,Dieu  tresfortjheureux  ie  croy 
L’homme  qui  s’appuyefur  toy. 

'  P  SE  A  VM  E  L  X  X  X  V.  TH.  DE  BE. 

Ici  les  fidèle  s  en  remerciant  Dieu  des  bons  commen  cerne  ns  qu*it 
auoit  monftrez  en  les  rachetant  de  lacaptmicéje  prient  qtiil  para- 
dieue;&s  exhortent  a  bien  dperc^  mfqu  a  ce  que  Dieu  ait  du  tout 
|ttûabli  fonEglife* 

Vec  les  tiens, Seigneur, tu  as  fait 
paix,Etjde  Lacob  les  prifonniers  lafehez. 


ÏËEEÎE 


Tu  as  quitté  à  ta  gent  (es  meffaits,  Voi- 

S 


rccu  as  couuert  tous  fes  pechés:Tu 


v.i. 
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as  loin  deux  tô  defpit  retirent  tô  cour- 


roux  violent  modéré. O  Dieu, en  qui^J 


ï  U  HO  tt 

F— 

- i  '  -  -  4-i 

le  falutdc  nou^Reûabli-nous  appaifint 

Ülgg§l=ËÉl 


ton  courroux. 


Eft-  ce  à  tou  fi  ours  que  ton  ire  eftedias, 
Et  ta  fureur  de  fils  en  fils  ira? 

Atnçois  plufiofi  la  vie  nous  rendras, 

De  quoy  ton  peuple  en  toy  s’cfiouira. 

O  Eternel, quoy  que  nous  ayons  fait, 
Demonftre-nous  ta  grâce  par  effet: 

Et  nonobihnt  tous  nos  faidts  vicieux, 
Qctroye-nous  tonfalut  glorieux. 

Mais  quoy?ie  vueil  efeouter  que  dira 

Le 


P  SI  AV  ME  LXXXVI. 

Le  Seigneur  Dicu:carà  ceux-Ia  qui  font 
Doux  &  bénins,  de  paix  il  parlera. 

Et  eux  auiTi  plus  fages  deuiendront. 

Certes  à  ceux  qui  en  crainte  ont  recours 
A  fa  bonté, prochain  eftfon  fe cours: 

A  celle  fin  qu’en  lieu  de  tout  mefehef] 

Sa  gloire  habite  entre  nous  derechef. 

Mifericorde  &  Foy  lors  fe  i oindront, 
lu  (lice  &  paix  s’accoller  on  verra: 

Foy  forcira  de  terre  contre-mont, 
luftice  en  bas  du  ciel  regardera: 

Dieu  me  fine  met  nous  dônera  (es  fruits. 
Qui  nous  feront  par  la  terre  produits. 
Brcfdcuant  lui  iuile  gouuernement 
Ira  fon  train  fans  nui  empefehement. 

PSEAVME  LXXXVÏ.  CL.  MA. 

î)auid  requiert  à  Dieu  premièrement,  tm’iï  îe  face  viure  fans  pé¬ 
ché:  kcondement ,  qiul  Fall'eme  de  fes  ennemis  ,  lui  donnant  \:fç 
«cure  u  le.  Fuis  raconte  ïa  puilîance  &  bon  de  Dieu  i  a  martrfefkej 
qu  il  doit  en  cotes  nuniietfet  a  luy  &  ans:  autres 

On  Dieu,prcftç -moy  laureille, 

v.ii. 
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ÈÈÈ$ÊÉÉ=* 


Par  ta  bote  nôpareiIle:Refpon-moy3cat; 


ï 


£::r  :^V 


plus  n’en  puis, Tant  poure  &  affligé  fuis. 


Garderie  te  pri’,ma  vie: Car  de  bien-fai- 
$-£-T::x— .f 


m 


re  ay  enuie:Mo  Dieu, garde  tonferuanr 


iiiüiÉli 


£n  refpoîr  de  toy  viuant. 


Laslde  faire  te  recorde 
Faueur  &  mifèricorde  « 

A  moy  qui  tant  humblement 
T’inuo que  journellement: 

Et  donne  lieffe  à  I’ame 
Du  ferfqui  Seigneur  te  dame: 

Car 
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Car  mon  cœur,ô  Dieu  des  dieux, 
l’efleue  à  coy  iuftju'aux  cieux. 

A  toy  mon  cœur  fo  tranlpprte, 
O  Dieu  bon  en  toute  forte. 

Et  à  ceux  plein  de  fe  cours. 

Qui  a  toy  vont  a  recours. 

Donqucs  la  priere  miene 
A  tes  aureilles  paruicne: 

Enten,car  il  eft  fiùfon, 

La  voix  démon  oraifon. 

Des  qu’angoilTc  me  tormente, 
A  toy  ie  crie  &  lamente: 

Pource  qu’à  mat  rifle  voix 
Tu  refpons  fouuentesfois. 

Il  n’eft  Dieu  à  toy  (emb labié, 

Ni  d  toy  a c comparable, 

Nequife  feuftvfiter 

A  tes  œuures  imiter. 

V  *¥* 

Toute  humaine  créature, 

Qui  de  toy  a  p  ri  ns  facture, 
Viendra  te  glorifier, 

Et  ton  Nom  magnifier. 
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Car  tu  cs  grand  à  merueilles, 

Et  fais  chofes  nompareilles: 

Audi  as-  tu  l’honneur  tel, 

D ’eftrefeül  Dieu  immortel. 

Mon  Dieu,mon(lrc-moy  tesvoyes. 
Afin  qu'aller  droit  me  voyes, 

Et  fur  tout, mon  cœur  non  feint 
Puifle  craindre  ton  Nom  fiimt. 

Mon  Seigneur  Dieu, ta  hauteflê 
le  vueil  celebrerfins  celle, 

Et  tonfaint  Nom  ie  pretens 
Glorifier  en  tout  temps. 

Car  tu  as  à  moy  indigne 
Monltré  gran  d’ bonté  bénigne. 

Tirant  ma  vie  du  bort 
Du  bas  tombeau  de  la  mort. 

Mon  Dieu, les  peruers  m’affaillent, 
A  grand’s  troupes  fur  moy  Taillent, 

Et  cer client  a  mort  me  voir. 

Sans  à  toy  regard  auoir. 

Mais  tu  es  Dieu  pitoyable, 

Prompt  a  merci,  &  ployable, 


Tardif 
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Tardif  à  eftre  irrité. 

Et  de  grand’  fidelité. 

En  pitié  donc  me  regarde, 

Baille  ta  force  &  ta  garde^ 

Au  foible  feruiteur  tien. 

Et  ton  efclau  e  fou  llien. 

Quelque  bon  ligne  me  donne 
Qui  mes  ennemis  eftonne, 

Quand  verront  que  toy,Sauueur, 

Me  prêteras  ta  faueur. 

PSEAVME  LXXXVÏL  TH.  DE  B  E. 

Ici  les  fidèles  font  exhorte*  a  ne  fe  point  defcourager  pour  et 
qüe  Dieu  ne  rdïaure  pas  û  tort  ion  Egîifc  :  auee  ptoindfc  quTîfy 
befougnetifi  puillammenc  >  tque  tour-lc  monde  aura  occahon  de 
s’en  f&ierueilki;. 


le u  pour  fonder  fon  treffeur  habi- 


tacle,  Es  monts  façrés  a  prins  affedhon. 


Et  mieux  aimé  les  portes  de  Si  on,  Que 

v.iiii. 
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de  lacob  oncjues  nul  tabernacle. 


O  que  de  toy  grades  chofes  font  dfo. 
Cite  de  Dieu] car  Egypte  &c  Babel, 

Dit  le  Seigneur, auront  vn  honneur  tel 
Qu  entre  mes  gens  elles  feront  dentés! 

Du  Tyrien,  du  Philifthin,du  More 
Il  fera  dit,  Vn  tel  eft  né  de  là: 

Voire  on  dira',Ceftui-ci,ccfl:ui-Ia 
Ed  de  Si  on,  ou  le  vray  Dieu  s’adore. 

j  Dieu  la  viendra  munir  de  fa  puiflànce 
L  Eternel,  di-ie,vn  iour  enroulera 
Vn  chacun  peuple,  &  d’vn  chacun  dira, 

T  cl  peuple  a  prins  en  Sion  là  nailîànce.î 

— f 

Chantres  adonc  à  gorge  defployec, 
Haut- bois  auffi  chanteront fon  honneur: 
Bref, dedans  toy  fera, dit  le  Seigneur, 

De  tous  mes  biens  l’abondàce  employée. 


O  Dieu 


P  S  E  A  V  M  E  L  XXXVI  IL 


Oll=ËÎ=ll|; 
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Dieu  Eternel,  mon  Sau  ueur, 


gif  ê  t  -•  î  •  t  Y  '  t 


Iour  &  nuiét  deuât  toy  ie  crie,Paruienc 


cedôt  ie  te  prie  Iufques  à  toy, par  ta  fa- 


ucunVucillGSjhelasJ’aurciile  tendre  A 

:!K=: 


mes  clameurs  pour  les  entendre. 

Cari’ay  mon  foui  d’aduerfité, 
ma  vie  cil  mife  en  terre, 
rf  parmi  ceux- la  qu’on  enterre 
Ion  nom  cfl  défia  récité: 
l  u*s  a*nh  qu’vn  perfonnage 
JxH*  n  a  plus  force  ne  courage: 
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le  fuis  entre  les  morts  tranfi, 

Franc  ôc  quitte  de  celle  vie. 

Comme  vncperfonne  meurtrie.) 
Dont  tu  n’as  cure  ne  (ou ci, 

Qui  cft  au  fepulchre  couchee, 

Et  que  ta  main  a  retranchée. 

Tu  m’as  iufquesau  Fond  plonge 
Des  Folles  noires  &:  terribles: 

Et  tes  Fureurs  les  plus  horribles. 

De  defTus  mon  cheFn’ont  bougé: 
BrcF,tu  m’as  accablé  la  telle 
Des  plus  grans  Hors  de  ta  te m pelle. 

Eflrangc  m’as  de  mes  amis, 

Et  rendu  vers  eux  exccrable: 

Me  voila  poure  milcrablc. 

Enclos  au  lieu  où  tu  m’as  mis, 

Sans  qu’il  y  ait  nulle  puilïance 

Deplusrecouurer  deliurance. 

V  V  V  ij  ' 

Mes  yeux  Font  ternis  de  langueur: 

Seigneur, à  toy  ie  me  vieil  rendre 
Tous  les  iours,&  mes  mains  te  tendre. 
Car  montreras- tu  la  vigueur 
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De  tes  puiflances  les  plus  fortes, 

Sur  les  perfonnes  défia  mortes? 

Les  morts  viendront- ils  afortir, 
Afin  de  prefchcr  tes  merueilles? 
Pourront  ces  bontés  nompareilles 
Dans  les  fepulchres  retentir, 

Et  ta  fidélité  reluire 

En  ceux  que  mort  a  peu  deftruire? 

Se  pourront  es  tenebres  voir 
Les  grans  effets  de  ta  puifïànce. 

Et  en  la  terre  d’ ou  bilan  ce 
Ta  iuftice  s’apperceuoir? 

Siefhce,o  Dieu, qu’à  toy  ic  crie, 
Et  dés  le  matin  ie  te  prie. 

Eds,pourquoy  fuis-ie  reietté? 

P ourquoy  caches-tu  ton  vifâge? 
Làsjie  langui  dés  mon  Jeune  aage. 
En  mille  fortes  tormenté, 
Soutenant  tes  frayeurs  mortelles, 
Aueques  peurs  alliduelles. 

Tes  fureurs  ont  fur  moy  paflé: 
I  T?s  clpouuantemens  horribles 


P  S  E  A  V  M  E  L XXXIX. 

M’accable  nu  delu  gcs  terribles 
Me  tienent  tous  les  iours  prefle: 
Tout  cela, di-ie,dont  ie  tremble, 
Tout  alentour  de  moy  s’aflèmble. 


T u  as  efcartc  loin  de  moy 
Ma  compagnie  plus  priuee, 

Si  que  ma  perfonne  cil  priuee 
De  tous  amis  en  ceft  efmoy: 

Car  au  milieu  de  mon  angoiflè 
le  ne  voy  nul  qui  mccognoifle. 

PSEAVME  LXXXIX.  TH.  DE  BE. 

D  autant  qu  ce  Pfeaume  efï  vue  ptierc  po  ur  la  poure  Egîifr  £ 
fliçee,Ies  fidèles  fe  mettent  deuant  les  yeux  la  p rouverte  laite  âDi: 
nid  :  puis  racontent  les  meruciUes  que  Dieu  a  faites  pour  fccourii 
fts  enfàtts*  Et  derechef prenans  leur  fondement  fur  la  venue què 
cfpercnt  du  Rédempteur ,  le  plaignent  &  lamentent  de  la  piteiiie 
dcfolation  qui  au  oit  délia  long  temps  dures  afin  que  Diaiefllafio 
leur  face  merci* 


♦U-f 

V  Seigneur  les  botes  fans  fin  ie  cba 


1 

.  a  a  vr  m.  jk. 

a"T 

T.A  Vt  v  v  1 

3 

=  .  V'  v  “4  I  V  1 

r  i  

L  ■  * 

-  -  ■  vil. 

teray,Et  fà  fi  de  li  té  à  iamais  prefehe- 


ray: 


P  S  E  A  V  M  E  LXXXIX. 


- - -  ,T"7~ 


¥-f 


ray:  Car  c’eft  vn  poinâ;  cocki,quc  fa  gra- 
ce  efl:  baflie  Pour  durer  à  ia  mais,  com~ 


me  on  voit  eftablie  Dans  le  pourpris  des 


£ 


cieux  leur  courfe  in  ua  ri  a  ble  ,  Si- 

^£ÊF:li:P5::|;^E|Eïâî; 


,  ‘  :  i  "  >  î  J,  f 

.  gne  feur  &  certain  de  Ton  dire  immuable. 

Ay  &it;dir  le  Seigneur,  vn  accord  afleurc 
Auccjues  mon  eleu,&  par  ferment  iùré 
^aL,id  mon  feruant,de  faire  que  fa  race 
piatnais  ^urcr°k:voire  auroic  cefte  grâce. 
Rue  du  thronc  royal  on  verroit  l'héritage 
ans  lin  cÔtinucr  en  fon  heureux  lignage. 
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Les  cieux  pfchét,Seignr,tes  a^tesSia^  A 
Et  tavente  luit  entes  laits  biéheîneiùt.Qe^ 
Car  y  a  vil  aucun  es  nues  plus  hautaines 
Lequel  puiile  égaler  tes  forces  îouueraiiw 
Y  a-il  mefme  aucune  Angélique  p u i fiance  ‘ 
Qui  foit  à  comparera  ta  Dnunç  eilènee?  1 


Dieu  au  milieu  tics  laits  eft  pleï  de  maieft* 
Des  fies  enuironné,&  d’iceux  redouté.  (ble 
OSeigneur,lous  lcql  toute  force  eft  ploya, 
O  puiftant  Eternel, qui  eh  à  toy  femblablej 
Ta  maiefté,Seignr,de  toutes  pars  eft  ceinte 
De  ferme  loyauté, &  confiance  fans  feinte, 


C’cfl  toy  qui  as  pouüoir  fur  les  flots  delà 
Et  q  peux  Iaba  i  (Ter  s’clleveutefaimer.(mer, 
T  u  as  vaicti  l'Egypte  allî  qu  a  coups  d’efpee, 
Et  de  tes  ènncmis  ta  force  dilsipce.  (terre. 
Les  ha, utls  lieux  font  à  toy ,  tiene  eft  toute  il 
Tu  as  fodé  le  mode, &  tout  ce  qu’il  enfçrrç, 


Tuas  fait  le  Midi,  6c  le  Septentrion: 
Hcrmo  auec  T abor  s’efgay et  en  toNô.  (Ile, 
To  bras  eft  tout-pùifïat,ta  mal  foite  &robu 
Tadcxtrecft  efleuee:&  de  to  throneiufte, 

Iuftice 
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Juftice  &  équité  gardent  ferme  la  place, 
Clémence  &  vérité  marchét  deuant  ta  face. 

0  peuple  bien-  heureux  te  fait  honorer! 
Cartel  ne  peut  faillira  touliours  profperer, 
Enluiuat  la  clarté  de  ton  œil  débonnaire; 

Et  s'efgaye  en  to  nom  d’vneioyc  ordinaire. 
Se  yoyat  de  nouueau  par  ta  ferme  iuftice. 
Tous  les  ipurs  honoré  de  quelque  bénéfice. 

(tiét; 

,  Car  fî  no9  fonies  forts, I’honeur  fen  appar- 
Si  nous  auos  pouuoir,tout  cela  11e  nous  viéc 
Qu  -  de  ta  grâd’  boté,veu  q  noftre  defenfe 
Ne  gift  qifau  feul Seigur:&  fi  on  no9  ofïeie. 
Le  Roy  q  nous  de  fend,  n’a  force  ni  adrefïè 
OiLc  du  Saint  d’lirael,q  ce  blé  nous  adreflc. 

<  u  P  A  V  S  E. 

C  ed  toy  qui  as  îadis  parlé, par  ta  merci, 
•^tes  bons  fcruiteurs,&  leur  as  dit  ainfi 
En  famte  vifon,I ’ay  mon  aide  afsignee 
Sur  le  puiflànt,auquel  1  ay  ma  grâce  donee, 
y  liant  d  entre  ceux  q  mo  peuple  l’appelle, 
fCJtafïaiioir  Dauid,mon  femiteurfidele. 

I.  ,  _  (die, 

L)e  nio  lamt  01g n  emét  i’a  y  mon  Oint  de- 
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Et  pourcc  aulîi  mô  bras  ell  fur;  lui  appu,/ 
Afin  que  to'haflaux  touhours  ie  le  rcfotcç 
Si  que  Ton  ennemi  ne  pourra  par  fa  force’ 
la  mais  le  ruiner,&  fous  la  main  inique 
Il  ne  fuceombera  par  effort  tyrannique; 

Ams  pluftofl  fes  haineux  deuat  luyfrojffis 
Etto3  les  ennemis  à  plain  ie  defferay:  (rayjj 
Mafoy  &  ma  douceur  aura  pour  copagnjc 
Et  fa  corne  en  mon  Nom  fera  haut  anoblie 
De  l’vne  de  les  maïs  la  mer  lui  feray  prédre 
Et  de  1  autre  il  viédra  lui  qu’aux  fl  e  uues  s’efté 

Tu  es*me  dira-il,  voire  toshautemét,^re' 
Et  mo  Pere,&mo  Dieu,  &,nio  leur  fôdemet; 
Mqy  aiifsi  d’autre  part  luy  fera  y  celle  grâce 
D  eftre  mo  fils  ame,&  des  Rois  foutrepafTe, 
Ma  faneur  luy  iera  atouiiours  alleuree, 

Et  tresferme  a  touflours  ma  jpmefle  îuree. 

**■  *^k 

Eeftabliray  fa  race  à  perpétuité. 

Et  ne  fera  non  plus  ion  régné  limité. 

Que  deseieux  îa  durée. Et  fi  parauenture(re 
Ses  fils  lai  lie  t  ma  Loy,&  de  marcher  not  eu 
Enfumât  mes  edich,ams  par  outrecuidante 

Tranh 
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Trafcrefîetmes  ftatuts,&ma  faite  ordonace, 

Enqfte  i’é  feray  pour  punir  leurs  méfiai  ts, 
Eriuoyat  mes  fléau  xvégeurs  de  leursforfaits: 
Mais  ma  grâce  pourtat  ne  fera  point  caïïee. 
Ni  mafoy  enuers  lui  aucunement  fàufiée. 
Car  mon  accord  promis  iamaisie  nc  vibie. 
Ni  ne  vueil  rien  enager  en  ma  ferme  parole. 

I’ay  fur  ma  fainteté  vne  fois  fait  ferment, 
Dontie  ne  mentiray  à  Daùid  nullement, 
Qu  à  toutiamais  fera  fa  race  pCi  durable, 
f  t fi  throne  royal  no  mois  ferme  &du  râble 
Qu’eft  en  haut  le  folcil,  8cla  lune  luifâfnte,> 
l’ourtefmoigncr  es  deux  maveritéc-Ôftate. 

Ettoutesfois  tu  Pas  dédaigne  &  chaflc,. 
u  t  es^di-ie,  Scigneu  r,a  te.  Oit  courrouce, 
Ms  enuiers  ton  ferfrothpu  ta  foy  loyale, 
quille  &  renuerfe  fa  couronne  royilb, 

P  fu  to5  les  murs  de  fés  pfaceS’fourni&sJ, 
c  u  tout  ruiné  fes  fôrtrcilcs  munies’.'  4  - ^ 

:  P  A  V  S  E.  h  H  j-Vîifij  ■  î3 

II  n  ^  *  Abandon  des  pafîans  eypdfty 
\  ,C  ks  v°dins  moque  &  mblpnfe. 
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Tu  as  -hauiiiila  main  aux  cruels  aduerfaù  V 
Et  de  lov  e  rernpli  le  cœur  de  (es  contraires  * 
Tu  lui  as ^ rebbùfëK^defon  daine  latailh 

Et  ne  Hs  affermi  audoit  de  la  bataille 

,  -Ür/s  înioq  trA  on  3üitmq  oon  ria ,  ;;o  *j 

EàsvPu  ariçdacé  fc  ikiârfc  de  fcn  n  oui, 

Jitpar-teiTe  abatM  kwîdudae  de  renom. 

T  il  lu*  as  abrège  la  fleuvdei  a  leuneife,  (fc  : 

Tu  las couucrtdc  hotc.Hela.s  cloques  jaiccf. 

Voudrois-tu  te  cacher? 3e  de  ton  ire  arriére 
7  .n  '  P  :  p  ix  -  :  -  ;  , 

La  namme  fera  -elle  a  îaniais  peimancte* 

n  : 

*  . 

Sôuu  te  ne  toy  ql  t  éps  anc  fi pour  y  uire,  ©rd3  ‘ 

Çarasr+td  pour  deitflihfiiolaîâiiçonSl^^ 
QÙjeftdehftme  vmat  q  de  la  mort  cfHtipn^ 
Et  q  la  fort ç  mai  a  c}u  icpulchn;  n  attrapé 
HmsÿSei^ ri^nrr^di?^fî;ta  cfclriece  ahcîénL, 

lùï  la  y c  t irè'riencf  ' " '  ' : L 

,3lfn{iû  vtïlr-i  ncpnoi  \  ■  -à  moi  e:'  (sait* 

Soutirc-tpp  flblbpprobre  a  tes  feruiteius 
Et  qjtÇjpopp-ajU  fem  l’outrage  &  le  foriatf 
De  piiaireap^pSjScignr^t’aiiàillct  d’îiures, 
Et  cjutvot  di  da  ma  s  de  EÔ  Chnft  les  allures. 
Or  i ou  de.  l’ Eté rq cl  la jlqqangç  et ç r ne  11  e; 
Amlij  aiqflfpit-ji  en  Lift-poupe  fidèle- ,. 


P  SE  AV. 


144 »M: 
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Moyfe d  tient  11  mitera  b  le  condition  à  laquelle  nous  alTuïetiïïêac 
nos  pcchés:&  prie  Dieu  qu’il  la  face  entendre  a  chacun. Puis  lui  de¬ 
mande  fcco lus 3 afin  que  Ù ieu  Toit  gïon fié  ci a  les  ferui tous , 


Oraifon  de  Moyfe  fêruiteur  de  Dieu. 

TlUÉpilgt 

V  as  efté,Seigneur,nofî:re  retrai- 


lignee: 

P 


Mcfmc  deuant  nulle  montagne  ne  e, 

~i,L  *'  1  *  .  t  P  '  *■ 


Et  que  le  monde  &  la  terre  ful£faicer 


feras  a  jamais. 


x.n. 


ë 
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Quad  il  te  plaift  tu  fais  l’hbme  diflbudre 
Difaut  ainfî,  Créatures  mortelles, 
le  vous  enioint  que  retourniez  en  poudre.' 
Car  dcuant  toy  mille  années  font  telles 
Comme  nous  eft  le  iourpafle  d'hier, 

Ou  d’vne  nuid  feulement  vn  quartier. 

Tu  viens  verfèr  ddlus  eux  ton  orage: 
Lors  ils  s’en  voe  corne  vn  longe  qui  p^ffe. 
Et  ne  Icurlaut.que  d’vn  matin  l’eipace 
Pour  les  feneramli  comme  l’herbage, 
Vcrd  au  matin  auec  la  belle  fleur, 

Fauché  le  foir  Oms  force  ne  couleur. 

Carto  courroux  nous  deftruit  &:  ruine: 
Et  grande  met  efp  ou  uantes  nous  fournies 
Par  ta  fùreur,quand  ta  face  Diuine 
Met  deuât  foy  tous  les  péchés  des  homes, 
Apperceuant  de  fès  clairs  yeux  ouuers, 
Iufqucs  au  fond  des  fecrcts  plus  couuers. 
.V.  V  V 

En  fin  voila  q  nos  beaux  iours  deuienét 
Far  ton  courroux,&  la  vie  s’cn-vole 
Audi  foudain  qu’en  l’air  fait  la  parole. 
Ainii  nos  iours  v  olonticrS  ne  reuicnent 
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Qua  feptate  ans, ou  quatre  vlgts  pour  ceux 
Qui  ont  le  corps  plus  fort  &  vigoureux* 

Encor’  la  fleur  de  celle  vie  efl  telle, 

Qü  o  eft  toujours  en  peine  &  en  martyre: 
Elle  s'enfuit, &  nous  aueques  elle. 

Et  cjui  cognoiftla  force  de  ton  ireî 
Car  mefme  au  prix  qu’6  cognoifl  to  pou- 
Ton  ire  auffi  fe  fait  ap perce  noir.  (noir. 

Or  dôc, Seigneur, appre  nous  à  côprédrc 
Combien  efl  court  le  cours  de  noflre  vie: 
A  celle  fin  que  nous  n’ayons  enufe 
De  l’employer  qua  ta  fagefie  apprendre. 
Retourne, helasfcômbicn  languiras  nous? 
Et  fur  tes  ferfs  appaife  ton  courroux. 

Des  le  matin  ta  bonté  nous  remplillè, 
A  celle  fin  qu’en  lieflè  tk  en  roye 
f  c  cours  entier  de  nos  iours  s’accompJifle: 
Et  tout  plaifir  maintenant  nous  ottroy  e, 
Rn  lieu  des  ans  Ôc  iours  tant  douloureux, 
Quauons  fènti  ton  courroux  rigoureux. 
En  tes  feruans  foit  ton  amure  ap  par  été, 
grandeur  en  leurs  enfans  reluifê: 

x.iii. 
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Entour  de  nous doit  la  gloire  excellente 
De  noftrcDieu,&  nos  ccuures  conduife* 
Voire,  Seigneur, de  nous  po Lires  humains 
Codui  tou ii ours  &  l’ou  urage  &c  les  mains 
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Le  Prophète  chante  en  quelle  feurere  vit  }Sc  de  combien  de  tu 
efl  exempté  cduy  qui  dVnçfeime  fiance  fc  fouiner  du 


iamnis  le  re  ti  re,  En  ombre  bonne  & 

iï^ËiËigïËiÉgS 


en  fort  lieu  Retiré  fc  peut  di  rc.  Con¬ 


clu  donc  en icntendement, Dieu eft ma 


garde  fcure,  Ma  haute  tour  §c  fonde- 


ment 


JT 

-ri 

ÎTÜ^ 

;ll>v 

=^ÏË§  : 

c*=3t 

1-L- - - - - 

LjM- — —h 

r 

'  !  V  1 

ment,  Sur  lequel  ie  m’hlTeure. 


'  J  Ai  JJ  J  i 

Car  du  fubtil  laqs  des  chafîcurs 
Et  de  toute  l’outrance 
Des peftiferes pppwdïèurs,  or  u  1 

T e  donra  deliurancçrj n a :  ;  oh m.v  î  a  u 
D  e  Tes  p  lu  mç$  te  ço  i)  u  rira,  ,  u  -  '  b  j 
Seur feras  fous  fon  aile:_,;ij  ejuutnoo  ■ 
Sadefenfe  te  lèruîra /,  ci  ■' 


De  tarçe  ôe  de  rondelle*; 

St  que  de  nuidl  ne  craindras  point 
Chofe  qui  efp ou uante, 

Ne  darefne  fagette  qui  poingt, 

De  iour  en  l’air  volante:  ,  „  .  - 

N’aucune  pefte  cheminant;., S  - 
Lots  qu’en  tenebres  fom  meSÿ , 
Netnalfoudain  exterminant 
f-n  plein  midi  les  hommes.  ch  ■.  u- 

Quand  à  ta  dextre  il  en  cherroit 
m  ille  à  feneftre5 

fîur  mal  dè  toy  n’approcheroit, 

x,iui. 
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Quelque  mal  que  puifle  eftre: 

Ains  fitns  eft'roy  deuont  tes  yeux 
Tu  les  verras  défiai  re, 

Regardant  les  pernicieux 
Receuoir  Jeurfalaire. 

V  v  v 

Et  tout  pourauoir  dit  à  Dieu, 

Tu  es  la  garde  mienc: 

Et  dauoir  mis  en  fi  haut  lieu 
La  confiance  ticne. 

Mal- heur  ne  te  viendra  cer cher, 
Tien- le  ptîlir  choie  vraye: 

Et  de  ta  moifbn  approcher 
Ne  pourra  nulle  playe. 

Car  il  fera  commandement 
A  fes  Anges  trefdignes, 

De  te  garder  (oigne  ufement, 
Quelque  part  que  chepiines: 

Par  leur  main  feras  fou  lieue, 
Afin  que  dauentüre 
Ton  pic  ne  choppe  Sc  (oit  grcué 
Contre  la  pierre  dure. 

Sur  lionceaux  &  fur  afpics. 


Sur 
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Sur  lions  pleins  de  rage, 

Et  fur  dragons, qui  valent  pis. 

Marcheras  fans  dommage: 

Car  voici  que  Dieu  dit  detoy, 

D’ardent  amour  m’honore. 

Garder  &  fecourir  le  doy. 

Car  mon  Nom  il  adore. 

S’ilm’inuoque  l’exauceray: 

Auüi  pour  le  défendre, 

En  dur  temps  auec  lui  leray, 

A  fon  bien  vweil  entendre, 

Et  faire  de  les  ans  le  cours 
Tout  a  fon  defir  croiftrc: 

En  effet, quel  eft  mon  fecours 
lîluiferay  cognoiflxe. 

p5EAVME  XCII.  TH.  de  BE, 

fiiiLiv'1  jddei  1'0Bt  Cïhortci  à  louer  Dieu  :  5c  fut  cour  A  ca»fe  de 
(p  ^0ric  il  gouuemç  le  moti4c:paJî  laquelle  il  rend  confus  les 
l^ptcuts  de  fa  Maidté ,  fie  triîouit  ceux  qui  s'attendent  à  lui* 
en  droiçiiic, 

Que  c’eft  choie  belle  de  te  Iqu- 
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$ 


:fc^ 


er.Seignr.Et  du 


£»■  lJ 


Trcshautt’iioneurç^ 


ter  d’vn  cœur  fide  le!  Prefehant  àla  Ve 

imisiiiïs.' 


nue  Du  matin  ta  boute.  Et  ta  fb 


de  Ii  té  Quand  la  nüiét  eft  venue. 

Sur  la  doüce  mu  fique 
Du  Manicordion, 

Lut  &  Pfdlterion, 

Et  Harpe  magnifique. 

Ioye  au  cœur  m’ont  liuree 
Tes  ouurages  treflaints. 

Dont  es  fàitis  de  tes  mains 
Il  fitut  que  merecree. 

O  Dieu, quelle  bau  te  fié 


Des 


pesceu ures  que  tu  fais. 

Et  quelle  eft  en  tes  fài&s. 
Ta  profonde  fàgelle! 

A  ceci  rien  cognoiftre 
Ne  peut  l'homme  abruti. 
Et  !e  fot  abefli 
Ne  fait  que  ce  peut  eflre: 


;  Quelesperuers  verdiffent 
Comme  l'herbe  des  champs, 
:  Et  des  aâes  mefchans 


Ecs  prompts  ouuners  fleuriflcnt, 

j  i!  1 

tout  en  ruine  extreme 
Trebufcher  aiamais. 
m>o  Seigneur, tu  es 
Aiamais  Dieu  fupreme. 

B  **  V  V 

l  Voici,  tes  haineux,Sirc, 
es  haineux  defaudront, 

|  c  bs  mefchans  viendront 
:  A  fe  fondre  &  deftruire: 

,  Mais  cependant  ma  corne 
fn  haut  tu  le  u  e  ras, 

|  1  Marcher  me  feras 
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Haut  comme  vne  licorne. 

l’au  ray  te  fie  graiffec 
D’huile  fraifche>&  mes  yeux 
Verront  fur  mes  haineux 
L’eftet  de  ma  penfee. 

De  ces  peruers  damnables 
Qui  mille  maux  me  font, 

"Mes  aurcilles  orront 
Nouuelles  agréables. 

Ainfi  croiftra  le  i  lifte. 
Verdoyant  chacun  an, 

Comme  vn  Cedre  au  Liban, 

Et  b  Palme  robufle. 

BrcÇles  heureufes  plantes 
De  la  maifon  de  Dieu, 

Seront  au  beau  milieu 
Des  paruiSjflorifïàntes. 

Me  fines  en  leur  vieilleflè 
Produiront  fruits  diuers, 

Car  vigoureux  &i  verds 
On  les  verra  fans  celle: 

Pour  prefeher  la  droiture 

Du 
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Du  Seigneur  mon  appui. 
Sans  qu'il  y  ait  en  lui 
De  péché  nulle  ordure. 


PSPATMI  XCIII.  TH.  DE  B  E. 

I  Lf! EJdtS  magnifient  Dieu  fie  ce  qu’il  a  monftré  fa  Ycrru  pojii 
itiimci  les  troubles  cfincus  contre  Ton  Eglife. 

55* 


piüîMlÊpüi 

leu  eft  régnât  de  gradeur  tout  ve- 


G), Ceint  &  paré  de  force  &  de  vertu, 


i 


A\uûc  le  monde  appuyé  tell  émet,  Qu’il 


t  f 


ne  peut  eftre  efbranlé  nullement. 

Ferme  des  lors  ton  Gint  thronea  efté, 
theu  qui  es  de  tonte  éternité. 

|  d"  -°n  eft  grand  dVn  demie  impétueux, 
‘Jtid  eft  le  ion  des  flots  tcmpeltm 


leux: 


PSEAVME  XC I III. 


Mais 


quoy  que  foit  l'Océan  c0UrrQü 
Ht  le  bruit  grand  de  Ton  flot  cntafle  ^ 
He  Souuerain  eftant  aflis  es  deux, 

Eft  trop  plus  grand  &:  redoutable  qü*Cu  1 
O  Eterneljfidelcs  &  certains 
Sont  tes  edids  tefmoignages  faines 
Suiuant  lefquels  en  tout  temps  &faif0n  I 
Ta  fâintetc  ornera  ta  maifon. 


-P  S  E  A  V  M  E  XCIIII. 


_  TH.  DE  BE 

Ce  Pftaainc  contient  vne  prière  contre  les  Hypocrites  ;  üfc, 
k  eouurans  du  nue  de  1  Eglifc  ,  font  les  pires  ennemis  dirf  i 
U  perfeeutent  plus  iniquement  que  [es  autres. 

Oppp=gj 


Eternel,  Dieu  des  vengeâtes 

glilifililP? 

O  Dieu  punifleur  des  oflenfes,Fay- 

"m 


toy  cognoiflre  clairement :Toy  goutier 


ncut  del’vniuersjfdauiie-coy  pourrai-. 


P  S  E  A  V  M  E  XCIIII 


t  "0~ 


dre  aux  peruersDe  leur  orgueil  le  paye  met. 

I  j  *  •  :  ••  v  1JIÏ  UJp  lïï.  I 

Iufqu’d  quand  des  mefehans  la  bande, 
[niqua quand  en  fierté  h  grande, 
fcigneur,ies  malins  Te  riront, 

Ceux  qui  à  mal  prenent  plaifir, 

De  gandir  auront  le  Ioifir, 

Er  b  rau  e  m  e  n  t  f  e  -ŸûiiterontT 11  n3i:  !i  if  i  '  * 


xiimiior 


_  .  voj  ©b  mqqi.  -  -  -  - 

0  Sa  gn  e  urqa  □  ,pcu  p{e  ils  -o  utr  agent, 

Ton  faint  héritage  ils  iou  rragfent*  ;  :  . 

|t  pillent  fans  m;  il  Le  m  e  r  ci ,  v 

Meuitriiicnc  yèfue  6c  effranger. 

Tuent  l'orphelin.  [ans  danger, 

Et.qui  plus  ci^difent  ainfi, 

*  1 

n  en  fait  rien.,&g  Tomme  toute, 
î;e  Dieu  delacob  ne  voit  goutte  Al 
n  nos  faiéls  tant  bien  agencés. 

0  ta  plus  fojs'&r  idiots 


ibO 


b 

Scr 


entrc  Ie  peupjeiO  pourcs  fbts, 
^Vüuxicauiio.urs  infenfez? 


ock 


.O 


'*ui 


PSEAVME  XCIIU. 

Celui  qui  a  planté  l’aurcille, 

E  t  formé  des  yeox  la  mcrueillc, 

N’orra-il  point,ni  ne  verra? 

Lni  qui  fur  les  gens  a  pouuoir, 

Et  de  qui  dépend  toutfàuoir, 

Iamais  ne  vous  corrigera? 

^  V  V  v 

Làslle  Seigneur  lait  qui  nousfommes 
Et  que  les  penfèes  des  hommes 
Ne  font  rien  (mon  vanité. 

Heureux  qui  eft  appris  de  toy, 

Et  qui  bieriîhflrCfff  tn  ta  Lby, 

Seigneur, y  à  bien  profité: 

Afin  qu’en  feu  rtc  il  repofe, 

-Quand le  plus  dur  temps  lui  propofe 
Toute  angoific  &  aduerfitc: 

Cependant  que  le  tombeau  creux 
Se  cane  au  mefehant  mai- heureux 
Pour  fin  de  fâ  félicité. 

Car  iamais  Dieu  n’aura  courage 
D’abandonner  fon  héritage 
Quittant  de  fon  peuple  l’appui: 

Ains, quand  fon  temps  propre  il  verra, 

Iufticc 


PSEAVME  XCIIIL 

juftice  à  Ton  poind  amena, 

Et  les  bons  courront  apres  lui. 

Où  eft  celuy  qui  me  fecoure 
Contre  les  malin  s, &  qui  coure 
S’oppofcr  aux  melchans  pour  moy? 

Si  Dieu  ne  m’eu  fl  Ton  bras  tendu, 
l’enfle  elle  tantoft  eftendu 
Dedans  le  fepulchre  tout  coy. 

Lors  que  l’ay  penfé  qu e  la  plante 
De  mon  pic  s’en  alloit  gliflànte, 

Souftenu  mas  par  ta  bonté, 

Et  as  recrec  mes  efprits. 

Seigneur, lors  que  i’cftoy’  efpris 
D’angoiiïe  &  de  perplexité. 

Quelle cft,ô  Dieu,ta  conuenancc 
Auec  le  liege  de  greuance, 

N’authorifant  rien  que  le  tort? 

Us  en  veulent  aux  gens  de  bien: 

Et  combien  qu’ils  ne  valent  rien, 
Condamnent  l’innocent  à  mort. 

Mais  mon  Dieu  cft  ma  fouftenance 
tl  appui  Je  mon  efpe  rance: 

y.i. 


PSEAVME  X  C  V. 

Payés  feront  de  leurs  forfaits, 

L’Eternel  les  ruinera, 

N o lire  Dieu  les  abyf'mera 

Par  les  propres  maux  qu’ils  ont  faits. 

PSEAVME  XCV.  TR  DE  ^ 
ki  tous  fîddcs  font  exhortes  de  procéder  le zdc  qujjr 
faire  ho  mm  âge  à  Dieu ,  le  feruant  &  adorant  purement  & 
ttion  :  puis  de  s’aJlmetir  a  fa  parole  ,  ne  luy  eïtans  point  **  ^ 
comme  leurs  perce. 


Vs,cfgayons-nous  au  Seigneur, 


Et  chantons  hautement  l’honneur  De 


nollre  fâlut  &  defenfe:Haflôs-nousde 

üîf=£ 


nous  prefenter  Deuant  fa  face,&  de  cM- 

F===ap 


PSBAYME  XCY. 

Orceftle  grand  Dieu  glorieux, 
grand  Roy  par  deffus  tous  les  dieux, 
Qui  dedans  Ci  main  tient  la  terre, 
f  Voire  xufqu’au  lieu  plus  profond: 

Et  de  la  cime  iufqu’au  fond 

lient  des  monts  la  hauteur  en  ferre. 

\  A  lui  feul  la  mer  appartient. 

Car  il  fa  faite, &  la  fou  Aient, 

Et  la  terre  cft  Ci  créature. 

[  Sus  donc, tombons, enclinons-nous 
îDeuant  l’Eternel  a  genoux, 

Nous  poures  humains  fa  facture. 

llcftnoftre  Dieu  tout-puifïànt, 
;Nous,fon  peuple  qu'il  va  paillant, 
Comme  troupeaux  de  fa  conduite. 

Oyant  donc  au  iour d’hui  fa  voix, 
Cardez  voftre  cœur,qu’vne  fois 
^endurcifTanqne  fe  dcfpitc: 

1  Comme  en  Meriba  es  deferts, 
f  «a,  vos  per  es  peruers, 
rlr  e  Seigneur,  iadis  me  firent: 

Où  longuement  ils  m’ont  tente, 

y,ib 


P  S  E  AVME  XCVI. 


Et  fouirent  expérimenté 
Par  mes  ouu rages  qu’ils  y  virent. 

Durant  quarante  ans  en  efTed, 
Ceftc  raçc  de  gens  m'a  fait 
Dix  mille  cnnuis-.dont  ie  difoye, 
Voici  bien  vn  peuple  infenfe, 
Et  qui  n’a  nullement  penfé 
A  fauoir  de  fon  Dieu  lavoye: 

Et  pource  eftant  en  mes  efprits 
De  i Lille  fureur  tout  cfpris, 
le  iuray  pour  choie  afieuree. 

Si  iamais  ces  mefehans  ici, 
Puis  qu’ils  fè  deffient  ainfi, 
Dedans  mon  repos  ont  entree. 


P  SE  AVME  XCVI.  TH.  DE  BE. 

D'autant  que  ce  Pfeaurnc  appelle  tous  peuple?  pour  chanteijïi 
louages  de  Dieu, il  conciét  vue  prophétie  au  régné  de  leftn  Cbn| 
fous  lequel  tout  le  monde  dcaoit  dire  réduit  en  vnion  te  obàfo 
«dcEojr. 


plî: 


Hantez  à  Dieu  châfon  nouuelle, 
-V  -  +  + - 


C  hante  z,  Ô  terre  vniuerfollc, Chantez, i£ 


foi 


PSËAVME  xcvi. 

fon  Nom  beniflez,Et  de  iour  en  ioura- 


I  Prcfchez  à  tous  peuples  fa  gloire. 

Et  de  Tes  grans  fàidts  la  mémoire: 

Car  il  e  11  gran  d ,  &,  1 an  s  do  u  ce  r, 

pis  flouer  &  redouter 

Qu:  tous  les  dieux  qu’on  fauroit  croire. 

Car  ces  dieux  qui  les  gens  eftonnent, 
lonc  qu’vn  rien, ou  ils  s’adonnent: 
'bis  i  Eternel  a  fait  les  deux, 
fotce,&  empire  glorieux 
-Vont  deuant  luy,  &:  l’enuironnent,' 

I  PoifTancc  &  maiefté  làns  feinte 
prennent  en  fa  maifcn  iaînee. 

t15  ^nquesjtous  peuples,  venez, 
route  force  ^  gloire  Jonnez 

P  Eternel  en  toute;  crainte. 

y.iii 


PSEAYME  XCVI. 


Louez  [Eternel  d’vne  forte 
Qui  à  fi  grandeur  fe  rapporte. 
Venez  humble ment, nations. 

Et  prenans  vos  oblations, 

Païïez  de  lès  paruis  la  porte. 

Qu ’vn  chacun, dhic,fc  rafTemblç’ 
Afin  d’adorer  tous  enfemble 
Deuantl’EterncI,au  pourpris 
De  fon  Sanctuaire  de  prix, 

Et  que  toute  la  terre  en  tremble. 

Toute  gent,où  qu’elle  puiilè  eftre, 
Die  que  l’Eternel  elî  Maiftre: 

Car  le  monde  il  établira 
Pour  iamais,a!ors  qu’il  fera 
Iuftemcnt  conduit  par  fa  dextre. 

Qu’on  oye  donc  fous  ceftempire 
Cieux  s’ef]ouir,la  terre  rire, 

Tonner  l’Océan  fpacieux,  4 
Champs  s’efgayer,&  auec  eux 
Les  foi  efts  fa  louange  bruire: 

Car  il  e fi, car  il  efi  en  voye, 


p  s  E  A  V  M  E  XCVU, 

Afin  qu’à  la  terre  il  pouruoyc* 

Iuçcant  le  monde  iuftement. 

Et' tou  s  peuples  entièrement. 

Sans  qu’en  rien  iamais  il  tournoyé. 

PSEAVME  XCV1I.  TH.  DE  B  E. 

Ceft  vnc  dcfctipôon  de  la  haute  Majefté  de  Dieu  &  ^krtî«i 
■boKKHtc  le  monde  s'humilie  Ions  luy ,  «  >J“£Î 

foywtabaruejr.  En  h  fin  tous  ceux  qui  le  cmgnet  font  exhortes  a 

fc  ûh  &  rcfiouir  en  luy  - 


'Eternel  eft  régnât,  La  terre  mainte 


nat  en  foit  ioyeufè  &  gaye^T  oute  Iile 

I-'  U4' 


s’en  efgaye.Efpetïc  obLcurite  Cache  ta 

Maiçfté:IutUce  &  iugemét  Sont  le  feur 

y.iiïi. 


PSEAYME  XCVIÏ, 


pÉs 


fondement  De  fon  throne  arrefté, 

Gransfèux  eftincelans 
De  uant  luy  font  bru  flans 
Pour  fes  Jiaincux  elprendre. 

Et  rédiger  en  cendre. 

Son  cfclair  foudroyant 
Du  monde  flamboyant 
Reluit  tout  alentour: 

La  terre  tout  au  tour 
S’cftonne  en  le  voyant. 

Comme  la  cire  au  feu. 

Il nyadeuant  Dieu, 

Grand  Dieu  de  tour  le  monde, 
Montagne  qui  ne  fonde: 

V  oire  mefme  des  deux 
Le  grand  tour  fpacieux 
A  faiuflice  veu, 

Et  la  terre  apperccu, 

L’Eternel  glorieux. 


Soyent  confus  &  deffaits 


Toits 


PSEAYM.E  XCVIï. 
Tous  ccs  dieux  contrefaits, 
Et  toutes  ces  gens  foies 
Qui  feruent  leurs  idoles. 

O  dieux, venez  y  tous 
L’adoreràgenoux, 

Sion  qui  l’a  ouy, 

D’vn  cœur  tout  reflouy 
S’efgaye  aiiequcs  vous. 

Tes  iugemens, Seigneur, 
Ont  fait  que  ton  honneur 
Et  gloire  ontcollaudee 
Les  filles  deludee. 

Car  en  ta  Maiefté 
Tu  es  plus  haut  monte 
Que  ces  terreftres  lieux: 
Mefme  fur  tous  les  dieux 
Tues  haut  exalte. 

Vous  de  Dieu  les  amis, 
Monftrez  cœurs  ennemis, 

oire  du  tour  contraires 
A  tous  mefehans  affaires. 

Car  il  tient  de  fes  Saints 


PSEAVME  XCVIII, 

La  vie  entre  (es  mains. 

Et  s’on  les  veut  fàfcheiy 
Il  peut  les  arracher 
Aux  tyrans  inhumains. 

Le  clair  iour  efl  femé 
Au  iufle  bien-aimé, 

Tout  plaifîr,cjuoy  qu'il  tarde. 

Aux  droits  de  cœur  fe  garde. 

Vous  donc  iuftes, venez, 

Etioye  demenez 
En  l'honneur  de  fon  Nom, 

Et  à  fon  faint  renom 
Toute  gloire  donnez. 

PSEAVME  XCVIII.  TH.  DE  BE. 

C’eft  encore  vue  exhortation  à  louer  D  îeu}  à  caufe  de  fa  bontés 
fidelité  qu'il  a  monflrees  eûuers  Ton  Eglifc  ,  laquelle*  mentent 
d'efîrc  cognues  des  créatures  infenfiblcs. 

Hantez  à  Dieunouueau  cantique, 

Car  il  apuiflàmment  0Liurc,Etpar  fa 

-  '  ■  “  -  force 


PSEAVME  XCVIU. 


r 


force  magnifique,  Par  foy- mefme  il  s’elt . 


=^= 


de  li  uré.  Dieu  a  fait  le  (à  lut  cognoi- 


^ie3: 


ftre ,  Par  lequel  fommcs  garcntis ,  Et 


M  î  f 7 


la  iufti  ce  fait  paroiftre  En  la  prelence 


.  des  Gentils. 

De  là  bonté  plus  cordiale 
Il  luy  a  pieu  fe  fouuenir, 

Et  de  la  vérité  loyale, 

Pour  fon  Ilrael  maintenir: 

Le  falut  que  Dieu  nous  cnuoye 
lulquau  bout  du  monjic  s ’elt  veu. 


PSEAVME  XCIX. 

Sus  donc,  qu’en  plaifir  5c  en  ioye 
Tout  ceft  vniucrs  Toit  efmeu: 

»  Qu’on  crie,  qu’on  chante,&  refonnc 
Et  de  Ja  harpe, &  de  la  voix: 

Que  deuant  DieUjdi-ie, on  entonne 
Nouueaux  cantiques  celle  fois. 

Deuant  fa  face  gloricufe 
Cors  &  clairons  foyent  efeiattans. 
Tonne  la  grand’  mer  fpacieufe, 

Et  le  monde  ôc  fès  habitans. 

Que  deuant  Dieu  les  demies  mcfmc 
Frapent  des  mains  tous  cfiouis: 

Voire  crier  de  ioyc  extrême, 

Les  plus  durs  rochers  foyent  ouys. 

Car  il  vient  régir  &  conduire 
Tout  ceft  vniuers,&  fera  r 
Iufte  ôc  droiturier  Ton  empire, 

Quand  tout  peuple  il  gouuerncra. 

PSEAVME  XCIX.L  T  H.  D  E  B  E. 

Ce  PfeauaiG  piefche  la  grate  ipcçiale  Ljuc  Dieu  auoic  faîte  i  U 
jace  (fAbratum^aiiopcanr  par  priuüegc  poutluv  eîlredcÉèef 


Olïliliiüi 


-S> 


ÏE. 

Reft maintcnac  L’Eternel  régnât, 

Peuples 


PSEAVME  XCIX. 


Peuples  obftincs  En  foyct  eftônés  Chc- 


fel 


~r  r 


rubins  fous  luy,Luy  féru  et  d’appui, Que 

lïli^lËÏE;:|:^Êsg|Ë 


b  terre  toute  Tremblant  le  redoute. 


Grand  eft  le  Seigneur, 
Aflis  en  honneur 
Au  mont  de  S  ion: 

Toute  nation 
Le  voit  haut  monte: 

Dont  fera  chanté 
Son  grand  Nom  terrible, 
ht  faint  au  poflible. 

Ce  grand  P,oy  tant  fort, 
N  aime  rien  fi  fore 
Que  droit  iugement. 

Etroit  gouuememcnt 
II  a  ordonné, 


PSEAVME  X  C  I  X. 

Et  Iacob  mcnc, 

Par  Ton  foin  &  cure. 

En  toute  droiture. 

Sus  donc,en  ce  lieu 
Louez  nofte  Dieu, 

Tous  humiliés 
T  ombez  à  fes  pies, 

Car  faint  eft  fon  Nom, 
Moyfè  &  Aaron 
Ont  bien  fait  l’office 
De  fon  Ficrffice, 

V  V  .  V 

C’efl  celui  auquel 

Jadis  Samuel  • 

Ad re doit  fa  voix. 

Quand  tout  à  la  Fois 
Le  peuple  crioit. 

Et  Fon  Dieu  prio it. 

Qui  à  leur  fèmonce 
Donnoit  Fi  refponfe. 

Des  nues  des  cicux 
Il  partait  à  eux, 

Montrant  haut  Ôc  clair 

Son 


FSE  AV  ME  XCIX. 

Son  pilier  en  l’air. 
Euxaufli  gardoyent 
Scsloix,&  tcnoyent 
Chere  l’ordonnance 
Defaconuenance. 


O  grand  Dieu  de  tous, 
Tu  leur  fus  fi  doux 
Qiiedelesouir, 

Et  faire  ipuir 
De  grâce  &  pardon: 
Toutesfoislèlon 
Leurs  grans  maléfices, 
^unifiant  leurs  vices. 


Soit  loué  tout  haut 
Noitre  Dieu  d’en  haut, 

S°it  à  deux  genoux 
!  -Adoré  de  vous, 

Au  mont  qui  lui  plaift: 

patc’eftluiquieft 

^,eu  rempli, fans  feinte, 
gloire  treflàinte. 

Ici  tEUT  A  V  M  E  O.  T  H.  D  E 

!  Ditu,  je  h'u  '■!  «hortee  Ae.s’aflembler  au  temple  pouï  adora 
|  " n  t r  p  o  ur  fa  m  i  fcrico  rd  c  S:  y  cri  cc. 


BE. 


Ous  tous  qui  la  terre  habitez,Chî. 


tez  tout  haut  à  Dieu,chantcz,$eruez 


■  ■ 

à  Dieu  ioyeufement, Venez  deuantluy 


gayement. 

Sachez  qu’il  efl  le  Souuerain, 
Qmfims  nous, nous  fit  de  fit  main, 
Nous,di-ie,fon  vray  peuple  acquis, 
Et  le  troupeau  de  ion  pafquis. 

Entrez  es  portes  d’iceluy, 
Louëz-le,&  célébré  z  chez  lu  y. 

Par  tout  fion  honneur  auancez, 

Et  Ton  treilaint  Nom  beniflcz. 

Car  il  effc  Dieu  plein  de  bonté, 


Et  dure  fa  bénignité 
A  iatnais: voire  du  Treshaut 
La  vérité  ïamais  ne  faut. 

P  S  F.  A  V  M  E  CI.  C  F.  M  A. 

Baüid  n  efhnt  encore  Rov  paiiïble,  promet  à  Dieu  èés  qu'il  le  fê* 
Lfcire  l'ofHce  <Tvn  bon  Prince  :  ceft  aflauoir,  viurc  fans  faire  torc4 
dire  rigo  ureux  aux  manuais^  eflcuer  les  gens  de  bien. 


!|zxi±-r*- 


V  . 

Ouloir  m’eft  pris  de  mettre  en  e(cri~ 

IsÈEÎipippîsÎEËË; 

tute  P  (eau  me  parlant  de  bonté  &  droi- 
turc,  Et  li  le  vucilàtoy,mon  Dieu,cha- 

fe?ÈÈÏ:fï=iiE^==^ 

r  ^ — — . - - - 

tcr, Et  prefenter. 

Tenir  ie  vueil  la  voye  non  nuifible: 
\uand  viédras-  tu  me  rédre  ILoy  paibblc? 
ur  tout  par  côduiray  ma  maifon, 
Atiec  raifon: 


^’vn  cœu 


z.u 


PSEAVME  CI. 

Rien  de  mauuais  y  voir  n'auray  enuiV 
Car  ie  hay  trop  les  mefehans  &:  leur  vie: 
Vn  feul  d’entr’  eux  autour  de  moy  adioitit 
Ne  fera  point. 

Tout  coeur  ayant  penfee  de  {loyale, 
Defiogera  hors  de  ma  cour  royale: 

Et  Je  nuifant  n’y  fera  bien  venu. 

Non  pas  cognu. 

Qtii  par  mefdirc  à  part  fon  jp chain greuc, 
Qm  a  cœur  gro$,&  les  fourcils  efleue, 
L’vnmertray  bas , l’autre  fou ftrir,pourvray,  ! 
le  ne  pourray. 

Mes  yeux  feront  fort  diligens  à  querre 
Les  habitans  fidèles  de  la  terre, 

Pour  cftre  a  moy. Qui  droite  voye  ira, 

Me  1er  u  ira. 

Qui  s’eftudie'à  vfer  de  fâllace, 

En  ma  maifon  point  ne  trouuera  place: 

De  moy  n’aura  menfonger  ne  baueur, 
Bien  ne  faueur: 

A  ins  du  pays  chafleray  de  bone  heure 

Tous 


P  S  E  A  V  M  E  Cil. 

Tous  les  mefehans,  tant  qu’vn  feu!  n’y  de- 
Pourdu  Seigneur  nettoyer  la  cite,  (meure. 
D’iniquité. 

PSEAVME  C  fl.  TH.  DE  B  E. 


Ce  Heaume  a  eftë  fait  pour  l'vfage  des  fidèles  >  du  temps  rju'Iîs 
citoyen  t  comme  reclus  en  Babylonc:  &  contient  vnc  prière  lamen¬ 
table*  3  ce  que  l'Eglife  foie  remife  en  fon  entier  :  &  non  feulement 
qu'elle  retourne  en  fo  premier  eilat,mais  que  le  Royaume  de  Dieu 
fleuriilc  plus  que  îarnais.  Et  pour  conclufîoa, apres  que  le  peuple  a 
tccognu  tant  fes  foiblefles  que  fes  afHidîons  >  il  fc  fortifie  en  l’ctcr 
aité&puiilknoe infinie  de  Dieu. 


Eigneur,entc  ma  rcbuefte,Ric  n’eirr 


tQzÈzz 


pcfcliç,ni  n’arreflc  Mo  cri  d’aller  iufqu’à 


Ü=é=I 


^Zï 


toy,Ne  te  cache  point  de  moy:En  ma 


^ouleqr  nom  pareille  Tourne  vers  mov 
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to  aureille,  Et  pour  m’o 

uir  quâdiecric, 

Auance-toy  ie  te  prie. 


Car  ma  vie  cft  confumee 
Comme  vapeur  de  fumee. 
Mes  os  font  fecs  tout  ainfi 
Qu’vn  ti(on:mon  cœur  tranfi 
Ainiï  qu’vne  herbe  fàucbee 
Perd  (a  vigueur  retranchée: 

Si  que  ie  n’ay  foin  ne  cure 
De  prendre  ma  nourriture. 


Mes  os  &  ma  peau  fê  tienent, 
Pour  les  ennuis  qu’ils  foulliencnt. 
Dont(hclas)matnftc  voix 
Pleure  &  gémit  tant  de  fois, 
le  fuis  au  butor  femblable. 

Du  defert  inhabitable: 
le  fuis  comme  la  chouette 
Qui  £tit  au  bois  fi  retraite. 


Comme 
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Comme  durant  ion  vefuagtf 
Le  pail'ereau ,  fous,  1  o  mbrage 
D’vn  tefljcouuc  les  ennuis, 

Ainli  ic  palïe  les  nuidts. 

Mes  haineux  m’ont  dit  outrages, 

Et  de  furieux  courages 
Font  de  moy  vn  formulaire 
De  tnaudillon  ordinaire. 

v  -  v  y 

Au  lieu  de  pain  lapoulliere 

EU  ma  vie  couftu  rmere: 

Mon  b  ru  liage  en  mes  douleurs 
le  mefle  aueques  mes  pleurs. 

Pour  la  fureur  de  ton  ire: 

Car  m’ayant  eÜcué(Sire ) 

Tu  nùs  fait  fi  dure  guerre 
Que  i  en  fuis  allé  par  terre. 

Mes  iours  palfent  comme  vne  ombre 
Qui  scn  va  ôbicure  &  fombre: 
le  luis  fe né  &  lèche 
Comme  foin  qu’on  a  fauché: 

Mais,ô  Seigneur,ta  demeure 
Eternellement  demeure, 

z.iii. 
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Et  de  ton  Nom  venerable 
La  mémoire  eft  perdu  râble. 

Tu  te  relaieras  donques. 

Et  au  ras,  fi  tu  l’eus  onques. 

Pitié  &c  cômpafiion 
De  ta  Cité  de  Sion: 

Car  il  c fl:  temps  que  tu  ayes 
Compnfiion  de  Tes  play  es, 

Puis  que  voyons  terminée 
La  fàifion  qu’as  afiignee.  jé)cr 

Car  iufqu’atix  pierres  d’icelfe 
S’eftend  de  tes  ferfs  le  zcle, 
Ayans  pitié  de  la  voir  - 
Toute  en  poudre  fe  déchoir. 
Peuples  trembleront  en  crainte 
Deuanc  ta  Maiefté  iâinte. 

Et  de  tous  Rois  l’excellence 
Craindra  ta  magnificence. 

Car  Sion  toute  deffaite 
S’en  va  du  Seigneur  refaite. 

Luy  qui  nous  a  recouru. 

En  fa  gloire  eft  apparu: 


De 
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De  fespoures  lolitaires 
Les  complaintes  ordinaires 
N’a point  mifesen  arriéré, 

Ni  mefprité  leur  prière. 

p  AV  SE. 

Enregiflre  fera  mife 
Vnc  fi  grande  entrepnfe. 

Pour  en  faire  fouuenir 
A  ceux  qui  font  à  venir: 

Et  la  gent  à  Dieu  fier  ce, 

Comme  de  nouueau  crece, 

Luy  chantera  la  louange 
De  ce  biendaitt  tant  cllrange. 

Carie  Seigneur  débonnaire 
Du  haut  de  fon  San&uaire, 

Voire  du  plus  haut  des  deux. 
Vers  terre  abaiffé  les  yeux, 

Pour  ouir  la  voix  plaintiue 
De  fa  poure  gent  captiue, 

Et  la  tiret  de  la  peine 

De  mort  qui  luy  eft  prochaine. 

Afin  que  de  Dieu  la  gloire 

ziiii 
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Dedans  Sion  loit  notoire. 

Et  le  los  de  fa  bonté 
En  Icrufaiem  chanté, 

Q^uand  des  gens  les  aflemblces 
Seront  toutes  allemblees, 

Et  les  Rois  de  leur  puiflànce 
Euy  rendront  obeillance. 
v 

V oyant  ma  force  amortie 
En  chemin,&  de  ma  vie 
Par  luy  racourci  Je  cours, 

1  ay  dit, O  Dieu  mon  lêcours, 
Ne  m’a  bas  point  fans  relîource 
.Au  beau  milieu  de  ma  courfe. 
Car  tes  ans  qui  point  ne  muent, 
D  aage  enaage  continuent. 

La  terre  as  faite  &  ailife, 

C’eft  toy  qui  la  main  as  mile 
Aux  deux  pour  les  corn  palier, 
Et  tout  cela  doit  palier: 

Mais  quant  à  toy, tu  demeures. 
Pendant  qu’arriuent  les  heures 
Qu’ils  vieilliront  ainfi  comme 
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Les  habille  mens  d’vn  homme: 

Comme  vne  robe  qu’on  porte. 
Tu  les  changeras  de  forte, 

Queux  &  le  lu  lire  qu’ils  ont 
Pour  certain  ïe  changeront. 

Mais  quant  à  toy,Dieu  fupreme, 
Tu  te  tiens  touhours  de  mclone, 
Et  ta  confiante  duree 
Eft  pour  ia  mais  affairée. 

Et  pourtant, félon  ta  grâce, 

De  tes  feruiteurs  la  race 
Aura  logis  arrefié, 

Voire  à  perpétuité: 

Etde  tes  Saints  iafemcnce 
Sera  deuant  ta  prefènee 
En  afieurance  eftablie, 

Sans  iamâis  cftre  aftoiblie. 
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^  chante  les  grandes  &  diuerfes  bontés  de  Dieu,  enuers  les  hoîtlr 
s  pui£  inuite  &  eux  &  toutes  choies  crêtes, à  luy  JÔnei  louange 

V s, louez  Dieu, mon  ame,en  toute 


g*- =*=*=*=£=+  ^ 

clio  (e  ,  Et  tout  ce  la  qui  de  dj^ 

moy  repofe,  Louez  fon  Nom  trefiaint  & 

zH- 


accompli.  Prcfcnte  a  Dieu  louanges 


^ — A — 


&  féru  i  ce  s,  O  toy  mon  ame,&r  tant  de 


en  ou  bJi. 


A  ins  le  beni,Iuy  qui  de  pleine  grâce 
Toutes  tes  grands  iniquités  efface, 

Et  te  suent  de  toute  infirmité: 
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Luy  qui  rachète  &  retire  ta  vie 
De  dure  mort  qui  t’auoit afferme, 
î’enuironnant  de  la  bénignité. 

Luv  qui  de  biens  à  fou  hait  &  largeffe 
Emplit  ta  houche,en  fùlant  ta  ieunelle 
Renouu  elekcom  me  d. l’aigle  royal. 

Ceftle  Scigneur,q.toufioursfe  rccorde 
Rendre  le  droiét,par  la  mifericordc. 

Aux  oppr-eflcs,tant  eft  luge  loyal. 

Au  bÔ  Mdy(è,afin  qu’on  ne  fouruoye, 
Manifefter  voulu  t  fa  droite  voye, 

Et  aux  enfans  d’Ifrael  fes  hauts  faicls: 

C’eft  le  Seigneur  enclin  a  pitié  douce, 
Prompt  a  meicfôc  qui  tard  le  courrouce: 
C’eft  en  bonté  le  parfait  des  parfaits. 

Il  eftbië  vray,quad  par  noftre  incoftace 
Nousl’oftenlons,qu’ii  no9  menace  &  tace: 
Mais  point  ne  ti  et  fon  cœur  inccfldmmét. 

Scion  nos  maux  poîtne  nous  fait:mais 
E  cil  fi  doux,que  felo  nos  defîèrtes,  (certes 
‘s,î  nous  veut  pas  rendre  le  challiment. 

Car  à  chacun  qui  craint  luy  faire  faute, 
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La  bonté  fiene  il  demonitre  auffi  hauîc 
Comme  font  hauts  fur  la  terre  les  cieux  *  ' 
Audi  loin  qu’efl  la  part  Orientale 
De  l'Occident, à  la -di fonce  égalé. 

Loin  de  nous  met  tous  nos  fàidts  vicicu 

Corne  aux  enfans  efl:  pitëdx1  vn  b6  pcre  : 
Ainfipourvraÿ,â  qui  luy  obtempere  * 
Le  Seigneur  efl:  de  doute  affection,  I 
Car  il  cognoiit  dequoy  font  faits  !cS 
Il  fait  trefbien, hélas*  que  nous  ne  fomnics  ’ 
Rien, h  non  poudre  &  putréfaction. 

(me; 

A  herbe  de  foin  fcmblét  les  ioursde  J’hô- 
Pour  quelque  temps  il  fleurit  ainffcôme 
La  fleur  des  champs  qui  nu  triment  reçoit: 

Puis  en  fentâc  dVn  froid  vent  la  venue, 
Tourne  à  neat,tant  que  plus  n’cfl  connue 
Du  lien  auquel  n’a  gueres  fleurifloit: 

Mais  la  merci  de  Dieu  eft  cternelle 
A  qui  le  craint;&  trouueront  en  elle  ; 

Les  fils  des  fils  iufhce  Sc  grand’  bonté. 

Tenté  ceux-îa  qui  fon  côtradt  obfcruét, 
Et  cjuifa  Loy  en  mémoire  referuent, 

Pour 
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Pour  accomplir  fa  faintc  volonté. 

Dieu  abaftffans  qu’il  branle  n’empire, 
Bon  throne  es  cicux:& défions  Ton  empire 
Tous  autres  font  &  fournis  &  ployes. 

Or  louez  Dieu,  Anges  de  vertu  grande. 
Anges  de  iuy,qui  tout  ce  qu’il  commande 
Faites  fi  toft  que  parler  vous  l’oyez. 

Beniflcz  Dieu,  tou  t  fon  bel  exe  r  ci  te, 
Minières  fiens^ui  de  fon  vueil  licite 
Exécuter  ne  fuftes  onc  oifeux.  (me, 

Tous  fes  hauts  faidts  en  chacü  fie  royau- 
BeniiTcz  Dieu: &  pour  clorre  mô  Pfeaume, 
Eouczde  au  fil,  mon  ame,auequcs  eux. 

P  S  E  A  V  M  E  C  1 1 1 1.  CL.  MA. 

I  Cdlvti  Cantiaue  beau  par  excellence  ,  auquel  Dauid  cclcbre& 
I  ifcrifit  Dieu  de  la  création  ,  &  gracieux  go  aucunement  de  toutes 
.  «toits, 

Vs,fus,mon  amc,il  te  faut  dire  bien 

I  lrË|SEÏE$Ei=3Eü5j=ji 
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1  btcmebo  movray  Dieu,côbien  Ta 
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grâdcur  eft  excellente  &  notoire :Tu  es 

üüüüül 

vertu  de  fplendcur  &  de  gloire:  Tu  cs  Ve 


v_ 

rtu  de  iplendeur  proprcmct,Ne  plus  ne 


moins  que  d'vn  accouftremét.Pour  pâti 

J|Ë|Ë|p||ip|pS 

Ion  qui  d’vn  tel  Pvoy  ioit  di^nejT u  tés  le 


cielainfî  qu’vne  couni  ne. 


LambrilTé  d’eaux  eft  ton  palais  voufte: 
En  lieu  de  char  fur  la  nue  es  porté: 

Et  les  forts  vents  qui  parmi  l’air  foufpirét, 

Tari 
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Ton  chariot  ancc  leurs  ailes  tirent. 

Des  vents  aull^diligcns  &  légers. 

Fais  tes  heraux,poftes  &  meffagers: 

Et  foudre  &  leu, fort  prompts  à  tôferuice, 
Sont  les  fergens  de  ta  haute  iufticc. 

Tu  as  afiis  la  terre  rondement 
Par  contre- poids, fur  fon  vray  fondement: 
Si  qu’à  iamais  fera  ferme  en  fon  cftre, 

Sans  fe  mouuoir  n’à  dextre  n’a  feneftre. 

Au  parauant  de  profonde  &  grand*  eau 
Couuerte  eftoit,ainli  que  d’vn  manteau: 
Elles  grand’s  eaux  faifoyét  toutes  à  l’heure 
Deflus  les  monts  leur  arreft  &  demeure: 

Mais  auiîï  toft  que  les  voulus  tancer. 
Bien  tofl;  les  fis  partir  8c  s’auaheer: 

Et  à  ta  voix  qu'on  oit  tonner  en  terre, 
Tontes  de  peur  s’enfuirent  grand’  erre. 
Montagnes  lors  vindrent  à  fë  drefîèr. 
Pareillement  les  vaux  à  s’abaifîcr, 

En  fe  rendans  droit  à  la  propre  place 
Que  tu  leur  as  eflabli  de. ta  grâce. 

V  V  %* 

Ainfî  la  mer  bornas  par  tel  compas. 
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Que  fon  limite  elle  ne  pourra  pas 
Oucrcpaûeh&  fis  ce  beau  chef-  d’ccuur 
Afin  que  plus  la  terre  elle  ne  cceuure. 

Tufis  defeendre  aux  vailles  les  eaux- 
Sortir  y  fis  fontaines  &c  ruiflèaux. 

Qui  vont  coulans,&  paflent  8c  murmure» 
Entre  les  monts  qui  les  plaines  emmurent* 

Et  c’efl  afin  que  les  belles  des  champs 
Puilfent  leur  foifellre  làeftanfchans, 
Beuuans  à  g  refontes  de  ces  brimades 
Toutesge  di,iufqu’aux  a  lues  fumages. 

Deflus  8c  près  de  ces  ruilleaux  coma  ns, 
Lesoifeletsdu  cicffont  demourans. 

Qui  du  milieu  des  fueilles  &  des  brandies 
Font  reformer  leurs  voix  nettes  8c  franches. 

De  tes  hauts  lieux, p  art  autre  qu’humain, 
Les  monts  pierreux  arroufes  de  ta  main: 

Si  que  la  terre  cil  toute  foule  8c  pleine 
Du  fruit  venant  de  ton  labeur  fins  peine. 

Car  ce  faifant,tu  fais  par  monts  8c  vaux 
Germe  rie  foin  pour  in  mens  &  ch  euaux: 
L’herbe  à  feruir  1  humaine  créature. 


Lui 
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tuy  produilànr  de  la  terre  pafturc. 

Le  vin  pbiïï  eftrc  au  cœur  ioye  &c  cofort: 
L e  pain  du fïi, pour  l’homme  rendre  fort: 
Semblablement  l’huile^fin  qu’il  en  face 
Plus  relui  lante  &  ioyeulè  fa  face. 

Tes  arbres  verds,  prertent  accr.oilfemét, 
0  Seigneur  Di  eu, les  ce  d  res  me  finement 
Du  mont  Liban,queta.bftntc  lirpreme, 
Sans  artilîce,a  plantes  elle- me  fine. 

Là  font  leurs  nids, car  il  te  plaift  ainfi, 
Les  paffereaux  &  les  pâlies  auiïi: 

De  l’autre  part, fur  hauts  lapais  befoigne 
Et  y  baftit  fa  maifon  la  cicongne. 

Partabonte  les'môts  droits  &  hautains 
Sont  le  refuge  aux  cheures  ôz  aux  dams: 

Et  aux  confis  &  lieures  qui  vont  ville, 

Les  rochers  creux  fon  t  ordô nés  pour  giilc. 

P  A  V  S  E. 

Que  diray  plu  s:  la  claire  lutte  fs, 

Eour  nous  marquer  les  mots  &  lours  prehx, 
Et  te  foleil  dés  qu’il  leue  Ôc  efclaire, 
fon  coucher  a  co^no illance  claire. 
Apres,en  Pair  les  tenebteSelpars: 

aa.i. 


Ht  lors  fe  fait  la  nui&  de  toutes  parts: 
Durant  laquelle  aux  châps  fort  toute  beft 
Hors  des  forets,  pour  fe  ietter  en  queftc. 


Les  lionceaux  tnêfmes  lors  font  iflans 
Hors  de  leurs  creux, bruyans  &  rugifians 
Apres  la  proye,ahn  HVlioir  paflute 
De  toy, Seigneur,  qui  fais  leur  nourriture 
Puis  nufh  tofl:  cjueie  foleil  fait  iour,  ; 
A  grans  troupeaüx  re  u-ont  en  leur  fetour 
Là  où  roui  coisfè  veamrent  &:  repofciit, 
Et  en  partir  tout  le  long  du  iour  n’ofent. 


Adonques  fort  l’home  fins  nul  danger, 
S’cn  va  tout  droità  fon  ceuurc  renger. 

Et  au  labeur, foit  de  champ, foit  de  prec, 
Soit  de  iardins,iufques  à  la  veipree. 

O  Seigneur  Dieu,que  tesœuuresdiuers 
Sont  merucilleux  parle  monde  vnîuers! 
Oqu  e  tu  as  tout,  fait  par  grand’  (àgefîel 
Bref  la  terre  efl:  pleine  de  ta  Iargeflè. 

Quant  à  la  grande  &  Jpaciêufe  mer, 
On  ne  fuirait  ne  nombrer  ne  nommer 
Les  animaux  qui  vont  nageans  ilieques, 

Moyens 
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Moyens, petis, &  de  bien  grans  aueques. 

En  celle  mer  nauires  vont  errant: 

Puis  la  baleine, horrible  monftre  &  grand, 
Y  as  formé, qui  bien  à  L'aile  y  noue, 
Etàfongré  par  les  ondes  fc  iouë. 

*  * 

Tous  animaux  à  toy  vont  à  recours, 

Les  yeux  au  ciebafin  que  le  fecours 
De  tabonté  à  repaiftre leur  donne, 

Quand  le  befoin  8c  le  temps  s'ÿ  adonne. 

Incontinent  que  t!ù  leur  fais  ce  bien 
Dde  donner, ils  fe  paillent  du  tien: 

Et n’eft  pluftofl:  ta  large  main  ouuerte, 

Que  de  tous  biens  plante  leur  ed;  offerte. 

Dés  que  ta  face  8c  tes  yeux  font  tournes 
Arriéré  d’eux, ils  font  tous  eftonnés: 

Si  leur  efprit  tu  retires, ils  meurent. 

Et  en  leur  poudre  ils  r  eu  ont  &  demeurent. 

Si  ton  efprit  derechef  tu  transmets, 

En  telle  vie  adonques  les  remets 
Que  parauant:&  de  belles  nouu elles. 

En  vn  moment  la  terre  rcnouuelles. 

■  t 

Or  fait  toujours  régnant  &c  flcuriffuir 

aaü. 
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La  Maielté  du  Seigneur  tout-puUTlnt. 
Phufe  au  Seigneur  prendre  refiouifi^ 
Aux  œuurcs  fûts:  par  &  haute  puiflanceC 

Le  Seigneur  dfqmfiit  horriblement 
Terre  trembler: dWn  regard  feulement; 
Voire  quifàitftant  peu  les  fâche  atteindre) 
Les  plus  hauts  mots  d’ahafuer  &  craindre 

Quant  eftà  moy, tant  que  viuantferay 
Au.  Seigneu r ,  Dieu  chan ter  ne  ce Herny:  S 
A  mon  vruy  Dieu  plein,  de  magnificence 
Pfeait  me  feray  tan rque  i’au ray  eilènee. 

Si  le  fuppli’  qu'en  propos  &c  en  (on, 

Lu  y  fou  .plaçante  &c  douce  ma  chanfon; 
S’ainfi  au  tent,  retirez- vo  us,  trifteüc: 

Car  en  Dieu  £çul  m’efiouiray  fins  cefle. 

De  te-rre  foyent  infidèles  exclus, 

Et  les  pervers, fi  bien  qu'il  n’en  (oit  plus. 
Sus,(us,mô  cœur,  Dieu  où  tout  blé  abede, 
Te  faut  louérdouèVletoutle  monde. 

FSE  AV  ME  CV,  tTH.  DEBE. 

Ceft  ci  vu  Cantique  pour  magnifier  là  bonté  &  mifericorécdc 
Dicn.cn  ce  gn'it  igratnitçtnétcfett  lalignee  d’Abraham.&  c'aerfi 
d'y  continuer  les  grâces  :  auec  vnc  recognoilTance  &  déclaration 
que  le  tout  a  c(lù  fait,  afin  que  ceux  qui  luy  eftoveut  tant  obligé  le 
(eniiueuts& girdaiToit  fa  dofojac  de  fa  Loy, 

Sus, 


PSEAVME'  CV. 


Vs,qu ’vn  chacun  de  nous  dans  cef- 


N 

pvl  V  j 
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fc  Loue  du  Seigneur  la  haLite(Te,Que 

:  ^ jf  t ? 

fon  faine  Nom  laie  re  clamé, S o ic-ç-arre 


les  peuples  le  me  Le  renom  grâd  &  pre- 


deux  De  tous  fesgeftes  glorieux. 


Qu’on  chante, &  qu’on  luy  plàlmodie, 
Et  que  les  mer  ue  il  les  on  die: 

S  dgayc,di-ic,cn  Ion  Nom  faint. 
Quiconque  l’ honore  &  le  craint, 

-Tout  cœur  cerchant  le  Tout-  puiliànti 
^  ^houille  en  le  bcniiram. 


FSE  AYME  C  Y, 

Cerchez  Dieu  &r  fon  excellence, 
Querez  fans  celle  là  prefence. 

Ses  hauts  fai&s  ne  foyent  oubliez, 
Soyent  fès  miracles  publiez. 

Et  les  iugemens  anoncez 
Qu’il  a  luy-mefme  prononcez. 

Vous  d’ Abraham  fon  ferffidcle 
Ea  femence  perpétuelle, 

Enfans  du  bon  Iacob  venus, 

Que  Dieu  pour  liens  a  retenus: 

C’eft  nous  defquels  Dieu  eib  le  Dieu^ 
Quoy  qu’il  feigne urie  en  tout  lieu. 

***  *** 

Car  il  a  toujours  louuenance 
De  celle  éternelle  alliance 
Qu’il  a  promifè  de  Ion  gré 
Iulqucs  au  millième  degré. 

Dont  l’accord  tel  qu’il  l’arrefta, 
Auec  Abraham  il  traitta. 

le  di  l’alliance  iuree 
AuecIfaaCj&afleuree 
A  Iacob, tellement  qu’elle  eft 
Vn  trefieur  &  certain  arreft. 


ns 


p  S  E  A  VME  G  V- 

Et  de  Dieu  aueclfrael 
Vnvray  accord  perpétuel. 

le  feray,dit-il,cftre  tiene 
La  région  Chanàrieenne, 

Ton  partage  déterminé 
Te  fera  en  elle  afligné. 

Quoy  qu’ils  fu  fient  en  tels  dangers, 

Peu  de  gens,&  tous  eftrângcrs, 

De  lieu  en  lieu  ils  cheminèrent, 
Etd’vn  peuple  à  l’autre  arriuerent: 

Mais  Dieu  ne  fouffrit  nullement 
Qu’on  les  greuaft  aucunement: 

Ains  pour  l’amour  d’eux  quelquefois 
llapuni  iulques  aux  Rois. 

P  A  V  S  E. 

A  mes  Oints,  dit- il,  ne  me  (faites, 

Et  ne  touchez  a  mes  Prophètes. 

Puis  apres  fit  venir  la  faim. 

Et  rompit  la  force  du  pain: 

Mais  aux  hens  à  temps  d  pourucut 
D’au  an  t  coureur  qu’il  leur  cleut: 

C’cft  Lofeph,par  ingratitude 

llll* 
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Vendu  en  dure  feruitude, 

Et  depuis  aux  ceps  enferré, 

Etbien  durement  enferré, 
lu  {qu'au  temps  &  poinft  affigné 
Que  Dieu  en  au  oit  ordonne.  ,  ‘ 

Puis  quand  Dieu  1’eutàfuffifance 
Efprouuc  par  fon  ordonnance. 

Le  Roy  mefmc  de  fi  maifon 
Enuoya  iufqu  a  la  prifon, 

Quoy  qu’il  fuit  grand  dominateur. 
Quérir  de  Dieu  le  fcruiteur. 

Puis  de  (eruiteur  le  fît  maiftre,  ‘ 

Pour  toutfon  domaine  cognoiitre. 

Et  grans  au  fi  bien  que  petis 
Tenir  (o  lis  foy  aiïùictis, 

Et  donner  bonne  inftruétion 
Aux  figes  de  la  nation. 

***  ***  V* 

Lors  fît  Ifrael  fon  entrée  .  ; 

En  l’Egypte, &  dans  la  contrée 
De  Cham  le  bon  Iacob  logea. 

Ou  Dieu  l’accreut  &  l’hebergea, 

T  eilement  que  fês  ennemis 

A  fon 
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Afon  grc  luy  furent  fournis. 

Mais  Dieu  tout  puiflànt  &  toutfâge, 
Tourna  au  rebours  leur  courage,. 

A  fin  que  d’vn  cœur  animé. 

Contre  fon  peuple  bien- aimé, 
Ilmachmafïènt  mille  maux 
Afes  feruiteurs  plus  loyaux. 

Sur  cela  Moyfe  il  enuove, 

Aaron  aulli  eft  mis  en  voye, 

Ses  feruiteurs  choifis  tous  deux, 

Qui  accomplirent  fur  icçux 
La  charge  qu’il  leur  fit  auoir, 

De  lignes  terribles  à  voir. 

Illeurcnuoya  des  tenebres. 

Des  plus  oblcures  &  funèbres: 

Eten rien' nul  deeesdeuxda 
A  b  charge  ne  rebella. 

En  fang  tourna  tous  leurs  ruiffeaux, 
^Ua  poifîons  en  leurs  eaux. 

P  A  V  S  E. 

Il  fit  des  grenouilles  produire, 
gur  empuantir  de  deffruire. 


Iniques  aux  chambres  de  leurs  Rois, 

Fit  en  parlant  tout  à  la  fois 
Moufches  &  moufcherons  diucrs 
Voler  du  pays  au  trauers. 

Donna  pour  la  pluÿe  la  grdîe,' 

Auec  la  foudre,pefîe  mefle. 

Frappa  leu rs  vignes  &  figuiers, 

En  la  maint  arbre  en  leurs  quartiers: 

Parla,  &  vindrent  à  monceaux 
Les  hanetons  &  fàutereaux. 

Ainfi  fut  toute  herbe  mangée. 

Leurs  fruits,&  leur  terre  ronçee, 

O  J 

Il  a  leurs  aifnés  abattis, 

La  fleur  de  toutes  leurs  vertus: 

Et  fut  a  tirer  diligent 

Les  hens, garnis  d’or  d’argent, 

Il  n'y  eut  en  toute  leur  bande 
Foiblefle  petite  ni  grande: 

Ceux  d’Fgypte  eftovent  mefmement 
loyeux  de  leur  departement 
Car  la  frayeur  qu’ils  curent  d’eux, 

Les  auoit  rendus  tous poureux. 

Pour 


Pour  leur  couuerture vne  nue 
Fut  parmi  le  ciel  eftendue, 

Vn  brandon  luifoit  toute  nui&, 

Afin  qu’l  frac  1  fu  ft  conduit. 

Quoy  plusîquand  Ifracl  voulut 
Auoir  des  cailles, il  en  pleut. 

Il  les  repeut  de  pain  celefte. 

Et  quand  la  loif  leur  fut  molefle, 

D’vn  roc  fit  riuieres  couler. 

Et  parles  deierts  le  rouler. 

Car  de  Ion  dire  il  iuy  fouuint, 

Et  d’ Abraham  fon  1er!  non  feint. 

Ainfi  tira  fon  peuple  en  ioye, 

Et  fes  eleus  parmi  la  voye 
Allô  yent  ctiantans  de  les  hauts  faits,  ■ 
1  ant  que  de  maints  peuples  dehaîts 
Leur  donna  les  pollcllions, 

Et  le  labeur  des  nations: 

Afin  qu*ils  enflent  fouuenancc 
De  bien  garder  Ion  ordonnance, 


PSEAVME  C  VI. 

Et  fîiffent  touliours  curieux 
D’au  o  ir  lès  état  us  précieux. 

Soit  donques  d’vn  chant  folennel 
A  iamais  loué  l’EterncI. 

PSEAVME  Ç  V I,  TH.  DE  BE.  j 
Au  Pfeaume  prêtent  les  giaces  de  Dieu  font  tellement  rat0 
que  les  1  ui fs  fc  condamnent  au  ce  leurs  Pcres ,  d'in  gratis  n!!efs» 
rébellion  j  dauoirmefcogmi  les  bctidkes  de  Dieu,  cour  l  ^ 
pardon  de  relie  faute. 

O  Liez  Dieu, car  iî  eft  bénin,  Et 


Ei  bonté  n’a  point  de  fin. Où  cft  celuy 

1ü 


*  »>  ; 
I  1  A  J  I  A  I  \  I  ^ 


Zi? 


qui  la  prou  elle  De  l’ Eternel  rcci  te  ra? 


Et  tous  les  faiiéls  de  la  hau  telle  Entière- 

U 


ment  nous  chantera? 


Bien- 
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Bien-heureux  qui  va  drôitement, 

Et  ne  fait  rien  que  iuftemertt. 

0  Seigneurie  moy  te  fouuiene,  ,  ■ 

En  l’amour  que  portes  aux.  riens:  i 
Ce  fai  ut  uifqu’à  moy  s'en  viene, 

Duquel  ton  peuple  tu  fouflicns. 

Si  que  les  biens  ie  pu iile  voir  u 
Qu’à  te  se  le  u  s  tu  fais  auoir,  r,(ï 

Et  du  plaifîr  i  aye  I’vfnge, 

Duquel  ta  gerit  tu  fus  ion  îr. 

Et  qu’au ec  ton  fâint  héritage  V 

hpuiiie  à  plein  merefiouin 

A  1  A  A  - 

HelâsïÔc  nos  peres,&  nous  a 
T  auons  ofenic  entre  tous: 
h*  os  fotfuts  font  par  trop  iniques. 
Commis  auons  grand’  iafchetc: 

^sfaids- d’Egypte  authentiques 
Kos  pcrcs  foigneux  n’ont  efte. 

fàonhderé  n’ont  en  leur  cœur 
De  tes  grans  bien  fai cts  la  grandeur: 

^ins  Ifrael  fer  à  outrance, 

P«s  de  La  mer  fe  rebella: 
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Mais  Dieu  demonftrant  (à  ptffffance 
Pour  Ton  Nom  les  tira  de  là. , 

Il  tança  la  mer  des  roufeaux. 
Dont  foudain  tarirent  les  eaux: 

Au  trauers  des  gouffres  horribles, 
Comme  en  pays  fec  les  guida, 

Et  maugré  les  forces  terribles, 

De  leurs  ennemis  les  garda. 

Il  fès  fauua  contre  l’effort 
De  l’ennemi  puiflànt  &  fort: 

Sur  leurs  haineux  les  flots  tournèrent, 
Si  qu’vn  feul  n’en  fut  exempté: 

Les  fiens  creurent  lors,&  louèrent 
Son  fècours  expérimenté, 
p  a  v  s  E. 

Mais  ils  oublièrent  foudain 
Tous  les  ouuragcs  de  là  main. 

Et  fon  confeil  ils  n’entendirent, 

Ains  de  concupifcence  efpris, 
Mefm’au  defert  ils  entreprirent 
De  tenter  Dieu  par  grand  melpris.' 

Adobe  illeur  donna  plaiffr 


De 
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De  manger  félon  leur  defîr.  * 

Mais  leurs  corps  gourmans  en  decheurent: 
Puis  fur  Moyfe  de  plain  gré 
Au  camp  par  enuie  ils  s’e/ïn  curent. 

Et  contre  Aaron  PrefLre  facré. 


Sous  Abiram  terre  s’ouurir,  /v 

Et  fous  Dathanrcpa’elle  couurit. 

Flambes  dedans  leur  camp  s’efprirent, 

Le  feu  les  mefehans  dénota, 

Vn  veau  dans  Oreb  ils  fondirent, 

Dont  chacun  l’image  adora, 

Ainli  changèrent  le  Seigneur 
(Qui  fut  leur  gloire  &  leur  honneur) 

En  l'image  d  vn  bœuf  qui  broute: 

^leu  &  jes  hauts  faites  publics 
Au  trauers  de  l’Egypte  toute, 

Eurent  tolf  par  eux  oubliés. 

V  v  v 

Us  oublièrent  les  hauts  faifts 

Qu’au  pays  de  Cham  il  a  faits. 

Et  mainte  merueille  terrible 
Qu  en  La  mer  rouge  il  déclara: 

°nt  efmeu  de  courroux  horrible, 
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De  les  perdre  il  délibéra. 

Moyfc  lors  Ion  lêrfeleu, 

Soudain  que  ce  mal  il  eut  vcu, 

Vient  entre-deux  dcuant  (à  face 
Celle  afpre  fureur  deftourncr, 

Afin  qu’vn  tel  mal  ne  leur  face. 

Qui  les  viene  tous  ruiner. 

Ils  ont  eu  auflt  en  mefpris 
La  région  de  fi  grand  prix', 

En  fon  dire  n’ont  eu  fiance: 

Ils  ont  murmuré  mainte  fois, 

Et  n’ont  rendu  obeiEance, 

En  oyantduSeigncutlavoix. 

Etpource  aulfi  le  Souucrain 
Encontr’  eux  efleuantfa  main, 

Fitvn  grand  ferment  de  de  fini  ire 
Eux  &  leurs  enfàns  es  defetts, . 

Et  de  les  efpardre  en  fon  ire 
Es  pays  lointains  ôz  diuers. 

P  A  y,  S  E. 

A  Baal-peor  ncantmoins 
Toft  apres  leurs  cœurs  furent  ioints, 

Pour 


p  SE  AV  ME  CVI. 

Pour  manger  des  morts  les  offrandes: 

Dont  en  Tes  indignations 

Dieu  les  frapa  de  playes  grandes. 

Piqué  par  leurs  de u otions. 

Lors  Phinees  homme  de  faid, 
Vint,&  vengeant  vn  tel  forfait, 

Fit  celle  r  l’ire  cfpouu  an  table: 

Et  luy  fut  ce  faiefc  alloué 
Pour  chofe  fi  iuhe  fit  notable, 
Quaiamais  en  fera  loué. 

Mais  Dieu  par  eux  fut  irrite 
En  Menba, 6c  defpitc, 
lufques  a  n’efpargner  Moylc, 

Qÿils  tormenterent  iufques  là, 

Que  doutant  de  fon  entreprife 
Trop  legerement  il  parla, 
v  V  V 

Ilsn’ontles  peuples  ruinez, 

Que  Dieu  leur  auoit  ordonnez: 

•Ains  parmi  eux  ils  fe  meflerent, 
^pptenans  leurs  fàids  mal-heureux> 
Et  leurs  images  adorèrent, 

Qut  furent  vn  piège  pour  eux. 

bb.i. 
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Car  les  cruels  &c  inhumains 
Sacrifièrent  de  leurs  mains 
Aux  diables  leurs  fils  &  leurs  filles^ 
Et  firent  du  fing  innocent 
De  leurs  mi fe râbles  familles, 

A  leurs  idoles  vn  prêtent. 

Ces  meurtriers  rendirent  poilu 
Lepaysiadis  bien  voulu. 

En  leurs  damnables  entreprîtes 
ils  fe  font  tous  contaminez, 
Suiuarn  leurs  futiles  paillardites, 
Où  du  tout  fc  font  adonnez. 

L’ire  du  Seigneur  en  fuma, 

Et  contre  fa  gent  s’alluma, 

Pour  hayr  fon  propre  Heritage: 

Et  pourtant  es  mains  des  Gentils, 
Et  à  leurs  haineux  pleins  de  rage 
Les  rendit  tous  alïuietis. 

V  V  v 

Leurs  haineux  les  ont  affligez. 

Ployez  fous  leur  main  &  rengez: 
Souuent  ils  ont  eu  deliu rance. 
Mais  ils  ont  tou  fi  ours  refifté, 


Et 
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Et  n’ont  eu  ne  mal  ne  nuifancc 
Que  par  leur  propre  iniquité. 

Si  a- il  en  afflidti^û 
Ime  l’œil  fur  nation. 

Quand  il  a  leur  clameur  ouye: 

De  Ton  accord  s’eftfouuenu,  _.j. 

Et  fa  bonté  s’eft  repentie 
Du  mal- heur  a  eux  aüénu. 

Il  leur  a  rendu  gracieux 
Leurs  détenteurs  plus  furieux. 

0  noftre  Dieu, ta  bonté  vueille 
Notlsfàuuer,&  pour  ton  fàintNom 
D’entre  les  peuples  nous  recueille 
Pour  magnifier  ton  renom. 

Soit  le  Seigneur  Dieud’Ifrael 
Bénit  d’vn  los  perpétuel, 

Qui  dure  à  iamais  &  fans  cefïe: 

Soit  par  le  peuple  refpondu, 

Ain  fi  fo  it.  B  ri  ef,  de  fâ  hau  te  fTe 
Le  los  foit  par  tout  efpandu. 

5  S  E  A  V  M  E  C  V  fl,  CL.  HA. 

I  que  tontes  affligions  vient  s'en  vont  pat  fa 

[î  Dïttîtic  :  la.  allègue  far  «les  périls  &  calamités  des  errata 

bbuh. 
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P  SE  A  Y  ME  CVU 
àux  dcfcrts  ,  des  prifoïimçrs ,  des  malades  >  &  des  a pitê  f 
il  requefte  qu'ils  fout  i  Dieu,  comment  ils  PoWeaiüi  ■  Ür^  ^Ks 
ils  en  rendent  grâces  ,  &  comment  Dieu  tient  toutr^  l  \t 
,&  les  change  comme  illuÿ  plaift, 


main 


Diü^ÜPSS' 


Onnez  au  Seigneur  gloire  IJ 

'^E|=£ïEÆ^~~g-:i^|p 

eft  doux  &  clenicntjEtfâbonténotoi. 


re  Dure  eternellemct.Ceux  qu’il  a  rachc- 

jiÈÏ=rËËlÊiË|Ë|:^îÈ? 

te z ,  Qu’ils  chantent  (a  hau telle  :  Et 


ceux  qu’il  a  iettez  Hors  de  la  main  d’op- 

fe# - 


p  relie: 


m 


les 
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Les  ramafïaüt  cnfcmble 
D’Orient  d’Occidcnt, 

De  l’Aquilon  qui  tremble, 

Ec  du  Midi  ardent. 

Sid’auenture  errans 
Par  les  deferts  fc  treuuent, 

*J  J  v  r  i  f 

Dctneurance  querans. 

Et  que  trouucr  n’en  peuuent: 

Et  (îl’afpre  famine, 

Etlafoiffàns  liqueur 
Les  trauaille  &  leur  mine 
Etle  corps  &  le  coeur: 

Pourueu  qu’à  tel  befoin 
Crians  à  Dieu  lamentent, 

Subit  il  les  met  loin 

Des  maux  qui  les  tormentenc 

Et  droit  chemin  pafîàble 
Leurmonftre  &  fait  tenir, 

Pour  en  ville  habitable 
Ecs  faire  paruenir. 

Lors  de  Dieu  vont  chancans 
Les  bontés  nompareillcs, 

““  bb.iii. 
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Ca  &  là  raconta  ns 

Aux  hommes  Tes  merueilles. 


*  *  ,  * 
Il  rend  Paine  afToûuie 

Qui  de  foif  languifloit, 

Soûlant  de  biens  la  vie. 

Qui  de  faim  pcrilloir. 

Ceux  qui  font  rcflcrrcs 

En  tenebres  mortelles, 

Enchainés, enferrés. 

Et  fouffrans  peines  telles, 


Pour  auoir  la  parole 
De  Dieu  mife  à  mcfpris, 

Et  tenu  pour  fri u oie 
Son  confeil  de  haut  prix: 

Quand  par  tormens  leurs  cceurs 
Humiliés  demeurent, 

Abat  u  s  de  langueurs, 

Sans  que  nuis  les  fequeurent: 

Pou  ru  eu  qu’à  Dieu  s’adrefTent, 
L’appelans  au  befoin. 

Tous  les  maux  qui  les  preflènc, 
TofHl  renuoye  au  loin. 
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Des  prifons  les  met  hors* 

Mortelles  &  ob  feu  res, 

Rompant  leurs  liens  forts, 

Cordes  ôc  chaines  dures. 

Les  bontés  nompareilles 
De  Dieu  lors  vont  chantans, 

Cà& là  les  meru  cilles 
Aux  hommes  racontànsîto 
D’auoir  iu  [qu’aux  cou  rreaux 
Brifé  d’airain  les  portes. 

Et  de  fer  les  barreaux  -n 
Rompu  de  fes  mains  fortes. 

Les  fols  qui  les  fuppîices 
Sentent  de  leurs  péchés. 

Et  qui  font  par  leurs  yiççs 
Malades  alléchés, 

Dont  le  cœur  tout  repas 
Et  viande  abomine. 

Et  qui  font  près  du  pas 
Eléla  mort  qui  les  mine: 

(  Eourueu  qu’à  Dieu  sradrefTcrtt*‘< 
J*  app  élans  au  befoin,  u- 

bb.iiiï. 
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Tous  les  maux  qui  lespreflent 
To(l  il  renuoye  au  loin. 

D’vn  (cul  mot  qu’il  tranfmcr 
Leur  donne  (ante  telle, 

Que  du  tout  hors  les  met 
De  ruine  mortelle.  .  r. 

Les  bontés  nom  pareilles 
De  Dieu  lors  vont  chamans, 
Cà  &  là  (es  mcrueilles 
Aux  hommes  racontans. 

A  Dieu  d’ardent  defir 
Louange  fàcrifienr, 

Et  aucc  grand  plaifir 
Scs  ccuures  magnifient, 
p  a  v  s  £. 

Ceux  qui  dedans  galees 
Dcfius  la  mer  s’en  vont, 

Et  en  grand  s  eaux  lalees 
Mainte  trafique  font, 

Ccux-Iavoyentde  Dieu 
Les  œuurcs  merueilleufes, 

Sur  le  profond  milieu  ri 
Des  vagues  periileules. 
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te  vent, s’il  luy  commande, 

Souffle  tempeftueux, 

Et  s’enfle  erï  la  mer  grande 
te  flot  impétueux. 

Lors  montent  au  ciel  haut,  -  t 

Puisau  gouffre  defeendent, 

Etd’eftroyfpeu  s’en Eut) 

Que  les  âmes  ne  rendent. 

Chancellent  en  yurongne. 

Troublés  du  branlement, 

Tondeur  fens  les  efîongne, 

Perdent  l’entendement. 

Mais  fi  à  tel  b  e  foin  i 
Crians  à  Dicujamentent, 

Subit  il  [es  met  loin  d'  < 

Des  maux  qui  les  tormentent. 

t  .  .'!  ■,?!  ;  -ji; 

Fait  au  vent  de  tempefte 
Sa  furcur  rabaifier: 

Fait  que  la  mer  s’arrefte, 
ait  fus  ondes  cefler. 

F  orage  retire, 

Facunioye  demenc, 


Etau  porc  déliré 
Le  Seigneur  Dieu  les  mène. 

Les  bontés  nompareilles 
De  Dieu  lors  vont  chantans, 

Cà  &  là  lès  mérueilles 
Aux  hommes  racontans. 

Parmi  le  peuple  bas 
Le  furhauflent  en  gloire,  - 
Et  ne  le  taifentpas 

Des  grans  airconîiftoire. 

V  v  ’":-rr  +  *ri r-'  ’ 

Luy  qui  les  eaux  profondes 
En  defert  conuertit. 

Et  les  lources  des  ondes 
Aiîeche  &  diuercit:. 

Luy  qui  dénies  fait 
Terres  grades:  &  belles. 

Et  tout  pour  le  forfait 

Des  habitans  d’icelles. 

.  ^'durami.: 

Qui  deferts  d’humeur  vuides  - 
Conuertit  en  grand’s  eaux, 

Et  lieux  fecs  &  arides 
En  fources  &  ruilleaux: 

Et 


Et  qui  U  fait  venir 
Ceux  qui  de  faim  langui  fient, 
Lefquels  pour  s  y  tenir, 

Des  villes  y  baftifiènt. 

Y  femer  champs  Te  peinent, 
Et  vignes  y  planter, 

Qui  tous  les  ans  amènent 
Fruit  pour  les  fliflenter. 

Laies  remplit  de  biens, 

Les  croift,Ies  continue. 

Et  leur  beftail  en  riens 
Il  ne  leur  diminue. 

Puis  decroifians  de  nombre 
Vienent  à  rarité, 

Par  maux  &  par  encombre, 
btpar  fterilitc.  ' 

Riches,  noble  s,  &  grà'ns, 

■  Melprifcs  il  renuoye. 

Par  deferts  lieux  errans, 

Oùna  chemin  ne  voye. 

btclleue,&  deliure 
be  peure  hors  d’ennui: 
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Et  force  gens  fait  viure, 

Comme  vn  troupeau  fous  lui. 

Ce  voyans,ont  aux  cœurs 
Les  iuftes  ioye  enclofê. 

Et  de  Dieu  les  moqueurs 
S’en  vont  la  bouche  clofè. 

Qui  a  (en s  &  prudence, 

Garde  à  ceci  prendra: 

Lors  la  grande  clemence 
Du  Seigneur  entendra. 

PSEAVME  CVIII.  TH.  DE  BE, 
Qae  l'argument  fe prcuc.paitie dii  Pfcaume  S7.partie  Au  i0. 


±i 4 


On  cœur  cil  difpos,ô  mon  Dieu, 


Mon  cœur  eft  toutprefl:  fcn  ce  lieu  De 


te  chanter  tout  à  la  fois  ,  Cantiques 


de 


PSEAVME  CVIIL 

S 


de  main  &  de  voix.Pfalterion  refueille 


■4— — 


toy, Harpe  ne  demeure  à  requoy  :  Car 


4 


ie  vueil  debout  coparoiffre  Dés  que  le 


ff  *  B; 


iour  vient  apparoiftre. 

Seigneurie  te  celebreray 
Entre  les  gens,&  te  diray 
E>e  toutes  mes  affections 
Elcaunaes  entre  les  nations. 

f*ar  ta  grande  bénignité 
El  ns  haut  que  les  deux  a  monté. 
Et  ta  vérité  (ans  rien  feindre 
tiques  aux  nues  vient  atteindre. 

O  DieUjIeuc-toy  fur  les  ci  eux, 


Monftre-toy  par  coût  glorieux. 
Pour  tirer  les  tiens  hors  d’efmoy, 
Ten-moy  la  main^xauce-moy. 

Mais  quoy  ?  Dieu  ma  défia  ouy, 
Et  de  fon  (oint  lieu  refiouy, 

S  ic  h  e  m  fera  m  o  n  h  cri  cage, 

Le  val  de  Sucot  mon  partage: 

De  Galaad  la  région 
Sera  de  ma  polfëfiion: 

Et  de  ManafTé  tout  le  bien 
Sans  nulle  doute  fera  mien. 

Ephraim  peuple  grand  &  fort 
Sera  de  mon  chef  le  fupporr, 

Et  du  royaume  l’alleu  rance, 

Dont  Iuda  fera  l'ordonnance, 

V  ^  J  Q  j 

Les  Moabites  au  fùrplus 
Ienevueil  eftimernon  plus. 

En  defpit  de  leurs  mauuàifhes, 
Qu’vn  vailfeau  pour  Ktücf  mes  pies. 

Contre  Edom  peuple  glorieux 
le  ictteray  mes  louliers  vieux: 

S uSjPalellins, faites- m oy  fefte 


De 


PS  E  A  V  M  E  C  VIII.  1 

De  ma  vi&oirc  qui  s'apprefte. 

Mais  par  qui  feray-ic  en  feurté 
Conduit  en  la  forte  cité? 

Qui  cft-  ce  qui  me  conduira 
Iufqu'en  Edom,&  guidera? 

Ne  fera' ce  pas  toy,ô  Dieu, 

Qui  nous  chaflois  de  lieu  en  lieu, 
Et  n’accompagnois  nos  armées 
De  tes  fiuçun  accouflumees? 


Donne-nous  ton  fecours  d’enhaut 
Contre  celuy  qui  nous  afiaut: 

Car  qui  n'a  que  les  terriens 
Pour  fa  fauuegardc,n  a  riens. 

Dieu  nous  rendra  preux  &c  vaillans 
Encontre  tous  nos  aflàillans, 
^■enuerfànt  par  fa  vertu  grande. 

De  nos  haineux  toute  la  bande. 


En  PSEavmE  CIX.  TH.  DE  B  E. 

proteftanc  déliant  DÎcq  deCon  innocen¬ 
te  pEÎct  vn!?  affligeai  n'a  eu  fon  recoud  qui 

Wc«faw*nt  CS  cnne^s  defcfper&& incorrigibles ,  demand< 
Iïoju  qUJ  &  ^aic  vn  ïcingrcdt  des  iugemens  &pu»i 

eBreptcfcm  J  auenir  aux  repromiés.  Comme  défait 

fcï£fiUfeS?n  h  n°“l,c  ae  lefu*  Chritt ,  il  parle  des  ennemi: 
^^eornti,-  i  c  ^  vn  zelc  fpintueUoîi  poinr  de  paision  char- 

mmc  ll  lc  moniUe  bien  fur  la  fin.  * 
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Dieu,mon  h6neur,&:  ma&toir 

HliUHinit 

Ne  vuciüe  maintenant  te  taire.  Car 


plgÜÉi^li1 


ceft  contre  moy  que  s’adrcfleLa  bou- 


piSÉpïip 


che  mefehante  &  traiftreffe,Et  la  faut 


fc  langue  qui  ment,  A  parler  de  moy 


fàuflement 


Sans  caufè  ils  m’ont  prins  en  querelle, 
Et  m’ont  Iiurc  guerre  mortelle: 

Pour  l’amour  que  leur  ay  monftree, 


Iis 
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Ils  ont  fur  moy  haine  iureç. 

Mais  Ja  priere  m’a  eftc 
Pour  refuge  en  adu  édité. 

Pour  bien  iîs  ne  m’ont  fait  que  peine, 
Pour  amour  m’ont  rendu  la  haine. 
Metsde,  Seigneur, en  la  pujifance 
D’vn mefehant  rempli  de  nuifàncei 
L’ennemi  plein  de  cruauté, 

Soit  toujours  près  de  fon  code. 

Quand  il  viendra  denant  le  luge, 
Touüours  pour  mefehant  on  le  iuge: 
Toute  fa  priere  &  requefte 
Tourne  en  péché  deifus  fi  tcfle: 

Meure  toft,&  luy  defpourueu, 

Soit  à  fon  office  pourueu. 

Safemence  foit  orpheline. 

Sa  femme  vefue,&  par  famine 
Aillent  fes  fils  de  porte  en  porte 
Cerchans  leur  vie  en  toute  forte, 

Ayans  dciaifïe  leur  maifon, 

Poure  &  vuide  en  bonne  faifon.. 

1-  vfurier  tous  fes  biens  attrappe, 

çc.i. 
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A  l’eft  ranger  rien  n'en  efehappe: 
Homme  vers  luy  ne  fe  re cordc 
D’eftendre  fâ  mifericorde. 

Nu!  n’y  ait  qui  par  amitié 
De  Tes  orphelins  ait  pitié. 

V  V  V 

Soit  fi  race  oftee  du  monde. 
Et  dés  la  lignee  fécondé 
Soit  leur  maifon  toute  abolie: 

Le  Seigneur  iamais  ne  s’oublie 
De  fes  ayeuîs,pour  les  péchés 
Dont  :!s  ont  eflé  entachés. 

Iamais  ne  (oit  la  faute  efteintc 
Du  mal  dont  fa  mere  cil  atteinte, 
Leurs  forfaits  &:  fuites  mortelles 
Soyent  déliant  toy  perpétuelles: 
Soit  de  deflus  la  terre  ofte 
Leur  nom  a  perpétuité: 

D’autant  qu’il  n’a  eu  fouuenancc 
D’aider  le  poure  en  fa  fouffrance, 
Ainçois  la  peifonne  oppreflee, 
Chetiue>la(TeJ&  angoifïee 
Il  a  tornaentee  a  grand  tort, 

lufqu’a 
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lufqu’à  luy  pourchaflér  la  mort. 

Il  a  aime  la  malencontre: 

Fay  donc,  Seigneur, qu'il  la  rencontre: 

La  bonne  encontre  il  a  haye. 

De  luy  bonne  encontre  s'enfuye, 

Soit  de  tout  mal  entortillé. 

Comme  s’il  en  fuft  habillé. 

Am (i  comme  eau  dedans  Ton  ventre 
Tout  mal- heur  découlé, &  y  entre, 

Fr  comme  huile  penetratiue, 
lufqucs  dedans  les  os  arriue, 

Etfoit  continuellement 
Sa  ceinture  &  (on  vertement. 


Tclfoit  de  par  Dieu  le  Calai re 
Des  œuures  de  mon  aducrlàire, 

Et  de  toute  langue  maligne 
xÿ  v*a  parlant  de  ma  ruine. 
"laistoy}mon  Dieu,en  certclmoy 

°urton  Nom  fàuorilê-moy. 
r  a  v  s  E. 

jaune- m oy, mon  Dieu  fauorable, 
_ar  ta  bonté  tant  fecourable: 

■ ai  te  fuis  poure  &  plein  d’opprefi», 

cç.it. 


Et  mon  cœur  tranfi  de  deftrefTe: 
le  décliné  &c  m’en  vay  déchoir 
Ainfi  qu’vn  ombre  lur  le  fôir. 

De  place  en  place  ie  fautellc 
Ainfi  comme  vne  fiiuterelle: 
ï  le  fên  de  mes  genoux  les  iointes. 

De  iufnerjafches  &  défi  ointe  s: 

Mon  poure  corps  atténué 
Hft  de  graille  toutdefnué. 

Me  fin  es  en  ces  peines  tant  dures 
Encor’  me  font- ils  mille  iniures. 

Et  regardons  ma  peine  amere, 
Branlent  la  tefie  en  vitupère: 

Mais  aide- moy, mon  Dieu,monRoy, 
Et  par  ta  bonté  iauuc-moy: 

Afin  que  leur  faces  cognoifire 
Que  c  cil-ci  l’œuure  de  ta  dextre. 

Et  qu’vne  telle  deliurance 
Ne  vient  finon  de  ta  puifiance. 

Ils  me  maudiront  nonobftant, 

Mais  tu  me  béniras  pourtant. 

Lcuent  hardiment  leur  hautefle, 


PSEAVME  CX. 

Il  faut  que  honte  les  abaiffè, 

Et  qu’à  nfcfiouir  ie  m’adonne. 
Verge ngne  donc  les  enuironne, 
Et couure  tous  entièrement, 
Ainfi  comme  vn  habillement. 


Ma  bouche  lors  en  fes  cantiques, 

Voire  es  aiïemblecs  publiques, 

Chantera  de  Dieu  Excellence, 

Qui  au  poure  a  fait  affiftence. 

Et  fccours  contre  ceux  donne 
Quil’auoyentà  mort  condamné. 

p  S  E  AV  M  E  CX.  CL.  MA. 
lldantclercgncdc  Chrift,  lequel  commença  en  S  ion  ,  Stdcll 
panyiu  hjfques  aux  fin  s  de  la  terre  >  &  continuera  iufques  a  ce  que 
ChriA  Toit;  adore  vniucrfellcnient  j  &  que  de  fes  ennemis  il  ait  faix 
match  épié. 

Lle^3=ë! 


rite? 


T — 


'Omnipotent  à  mon  Seigneur  8c 
Maiftre  A  dit  ce  mot,  A  ma  dextre  te  lieds. 


Tant  q  Eau  ray  rcuerfç  &  fait  eftre,Tes 

CC,  Ul 


ennemis  le  feabeau  de  tes  pics. 


Le  fceptrc  fore  de  ton  puiifant  cmpirc 
En  fin  fera  loin  de  Sion  tranfînis  *  C 
Par  l’Etcrnel, lequel  te  viendra  dire 
Régné  au  milieu  de  tous  tes  ennemis 


De  fon  bon  gré  ta  gent  bien  difp0fee 
Au  iour  treflnint  de  ton  lacté  courra 
Et  aulïï dru  qu’au  matin  cher  rofee  * 
Naiftre  en  tes  fils  ta  ieundîc  on  verra. 

Car  l’Eternel, feins  muer  de  courage, 
A  de  toy  lêul  dit  &  iuté  aucc, 

Grâd  P refire  &  Roy  tu  feras  en  toutaacrC) 
Enfui  Liant  l’ordre  au  bon  Melchifedec?  ’ 

A  ton  bras  droit  Dieu  ton  Seigneur  & 
T’a fli fiera  aux  belliqueux  arrois, '  (Pm 

Là  où  pour  toy  au  iour  de  là  colere 
Rompra  la  refie  à  Princes  &  à  Rois. 


Sur  les  Gentils  exercera  iufiiee. 
Remplira  tout  de  corps  irions  enuahis 

Et 
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Et  frappera, pour  le  dernier  fupplicé. 

Le  chef  régnant  fur  beaucoup  de  pays. 

Mefme  en  paflantau  milieu  de  la  plaine^ 
De  l’eau  courante  à  grand’  halle  il  boira: 
Par  ce  moyen  ayant  victoire  pleine, 

La  telle  haut  tout  ioy  eux  leu  e  ta. 


P  S  E  A  V  M  E  CXI.  T  H.  D  E  B  E. 

Le  Prophète  par  ion  exemple  incire  tous  fiJelesà  louer  Hieu» 
proposant  en  brcfplufîeurs  de  (es  tr  mures  &  vertus  >  lefejuelks  doi~ 
ücn  t  donner  ma  tiers  de  le  glorifier. 


V  Seigneur  Dieu  en  to9 endroits, 
En  l’aflèmble  e  des  plus  droits ,  De 
chantera  Dieu  couftumie  rc  Ea 


CC.111I, 
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ilfaS 


nôceray  D ’vne  aftedion  toute  entière 

Du  Seigneur  font  grans  les  effets; 

Et  qui  bien  contemple  les  fàids, 

Vray  contentement  y  rencontre. 

Ccn’cff  que  gloire  &  maiefté 
De  ce  qu’il  fàic^Ôc  fà  bonté 
Par  tout  éternelle  le  inonflrc. 

Le  Seigneur  par  fes  fàids  exquis 
A  iamaisvn  bruit  séft  acquis 
De  douceur  &  de  bien  vucillance. 

Il  afouftenitj&:  fouftient 
Ceux  qui  l’ont  craint: &  fe  fouuient 
A  iamais  de  fon  alliance. 


Quel  eft l’effet  de  fon  pouuoir. 
Leur  donnant  des  Gens  l'heritage; 


Ce  n’dtquefèurc  1  oya  u  t  é, 
Ce  n’efi  que  trfcliulle  équité, 


Quand  il  met  la  main  al’ouurage. 


Tous 


P  s  E  A  V  M  E  CXII. 

Tous  les  mande  mens  qu’il  a  faits, 
Sontfeurs  8c  fermes  à  jamais. 

Faits  en  vérité  8c  droiture. 

Ilafon  peuple  deliurc, 

Accord  auec  luy  a  iuré. 

Voire  vn  accord  qui  toujours  dure. 

Son  Nom  eft  redoutable  8c  feint: 
Reuercr  Dieu  de  cœur  non  feint, 

C’eft  le  chef  de  vraye  fageffe. 

Sage  eft  celuy  qui  feit  ceci 
Et  fe  peu  t  affe  ure  r  auflr, 

Qu’il  en  fera  loué  lans  celle. 

PSEAVME  CXII.  TH.  DE  B  E. 

Ce  Pfeaume  enfeigne  vne  doéfrine  toute  contraire  a  I  opinion 
Conîmutic  des  hommes  :  c  eft  que  la  vraye  félicité ,  raefenc  fclon  le 
^ondc >  &  celte  v[c  tra alitai re,  ne  fè  doit  cercher  par  autre  moyen 
craignant  DicUj&  cheminant  en  droiture 

Bien-heure  ufe  la  perfonne  Qui 
craint  l’Etcrnd ,  &  s'adonne  Du  tout  à 
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nit  en  tou  te  for  te  Des  bons  la race 


droitu  rie  re. 


D’vn  tel  la  maifon  tref-heureufe 
En  tous  biens  fera  plantureufe, 

Et  la  iuftice  pcrdurable. 

Dieu  de  Et  clarté  belle  &  pure 
Efclaire  leurnuiét  plus  obicure, 
Comme  doux,bon;&:  pitoyable. 

Le  débonnaire  donne  &  prefte, 
Par  raifon  fes  affaires  traite, 

De  iamais  branler  il  n’a  garde. 

De 
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De  l’homme  qui  fuyant  le  vice. 

S’adonne  à  tout  bien  &  iufticc, 

La  mémoire  à  iamaisfe  garde. 

Il  ne  craint  mauuaifê  nouuelle; 

Car  Ton  coeur  iamais  ne  chancelle, 

Ayant âu  Seigneur  fa  fiance: 

Sa  confidence  bonne  Sc  fainre 
Attend  fermement  &  fans  crainte 
Sur  fes  ennerrtis  la  vengeance. 

De  fes  biens  il  donne  &  difpenfè 
Aux  poures  en  leur  indigence: 

Saiuftice  dure  fins  celle: 

Sa  Cornélius  elle  eftgrcuee, 

D’autant  plus  haut  eft  eflcuce 
Eli  honneur  &  toute  hautefle. 

Les  mefehans  voyans  cefte  chofê. 

De  defpit  auront  bouche  clofe: 

En  grinçant  les  dents  de  colcre. 

Ils  en  deuiendront  tous  etiques. 

Mais  eux  &:  leurs  defirs  iniques 
Ecriront,  quoy  qu’ils  fâchent  faire. 

P  S  E  A  V  ME  CXI1I.  CL.  MA 
îj  ictuicc  à  kjijçï  Dieu  ?  de  ce  qu'il  gârdejgouuetuc  inue  toutes 


Nfins  qui  le  Seigneur  ièruez 

llilülüiii:^ 

Louczdc  &  ion  Nom  çfleuez:  Louez  f0^  ' 


Nom  &  fa  hauteflerSoit  prcfché,foit  fait 


ÉËi=i=SîJ 


foîennel  Le  Nom  du  Seigneur  Eternel 


Par  tout  en  ce  temps  &  fins  celle. 

D’Orient  iufqu’cn  Occident 
Doit  eftre  le  los  euident 
Du  Seigneur,  &  fa  renommee. 

Sur  toutes  gens, le  Dieu  des  dieux 
Eft  exalté,&  fur  les  deux 


S’efkue 


S’efkue  fi  gloire  eftimce. 

Qui  e fl: pareil  à  noftre  Dieu, 

Lequel  fait  fi  demeure  au  lieu 
Le  plus  haut  que  Ion  fiurotequerre: 

Et  puis  en  bas  veut  deualer. 

Pour  coûtes  chofes  fpeculer 
Qui  Le  font  au  ciel  &c  en  terre? 

Le  poure  fur  terre  gifint 
Il  efleue  en  l’authorifint, 

Etîc  tire  hors  de  la  bouc. 

Pour  le  colloquer  aux  honneurs 
Des  fiigneurs,  voire  desfeigneurs 
Du  peuple  que  ben  il  auouë. 

C’efl  luy  qui  remplit  à  foifon 
De  tre  fl  beaux  enfins  la  maifon 
De  la  femme  qui  eflfterile. 

ht  luy  fiit  ioye  reccuoir, 

Quand  dïmpuiflfante  à  conceuoir, 

Voic  d’enfans  mere  fertile. 

pseavme  cxiiii.  et.  ma. 

4m dI;'1  ,<^‘utance  d’IGrael hors  d'Egypte }  &  fucein&ement 
r  «icfpiux  miiade  t]uc  Dieu  fie  pour  eda. 


m 


Vand  Ifra  cl  hors  d’Egypte  for- 


tit,Et  la  mai  fou  de  la  cob  le  par- 


fc= 


ft 


❖ 


rit  D’entre  !e  peuple  eftrange,Iuda  fut 


iy - 

fait  la  grad’  gloire  de  Dieu, Et  Dieu  fe  fit 


e|ee  f  - :  »ER*E!y  ^ 

Prince  du  peuple  Hebrieu ,  Prince  de 

ÊEÏEÎEEifE 


grand’  louange. 


La  mer  le  vit,  qui  s’enfuit  fôudain. 

Et  contre -mont  l'eau  du  Ecüue  lordain 

Retour- 


p  s  E  A  V  M  E  C  XV. 

Retourner  fut  contrainte: 

Comme  moutons  montagnes  ont  failli: 

Et  il  en  ont  les  coflaux  trcflailii 
Comme  agnelets  en  crainte. 

Qu'au  ois- tu,  mer,à  t’enfuir  foudain? 
Pourquoy  à-  môt,I’eau  du  fleuuc  Iordain, 
Retourner  fus  contrainte? 

Pourquoy  auez, monts, en  moutons  failli? 
Pourquoy,coftaux,en  aueztreflailli 
Comme  agnelets  en  crainte? 

Deuat  la  face  au  Seigneur  qui  tout  peut, 
Déliant  le  Dieu  de  Iacob  quand  il  veut. 
Terre  tremble  craintiue: 
le di  le  Dieu, le  Dieu  conuertiflànt 
La  pierre  en  lac,  &  le  rocher  puiffant 
En  fontaine  d’eau  viue. 
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il  prie  Dieu  vouloir ,  pout  fa  gloire  fi  bien  traiter  fon  peuple, 
^  il  cognoiflc  qu'il  efl  le  feul  Dieu  :  &  que  les  idoles  des  Gentils 
13  é  fonuicii  qu  ouurage  S  hommes. 

Nllülipügr 

On  poïcàno9,n5  pointàno9Sei- 


:  *  *  4 


gncar  jMais  à  to  Nom  done  gloire  &  M 


(3=LlÉÎ=i:i 


0, 


P^7 


neur,Pour  ta  grâce  &  foy  feure.  Pour- 

Ipi 


quoy  diroyct  les  gensen  fe  moquat^Où 

pgp=pj=fe 


eft  ce  Dieii  qu’lis  vont  rat  inuoquat?Où 


3£~~3 


eft-il  à  ce  fie  heure? 


Certainement  nolire  Dieu  tout  parfait 
Rcfide  aux  cicux,&:  de  la  haut  il  fait 
Tout  ce  qu’il  veut, en  fomme. 

Mais  ce  qu’adore  &c  feït  tout  autre  gent, 
Idoles  font  faites  d’or  &:  d’at£ent, 

t?  5 

Ouuràgc  de  main  d’homme. 

Bouche 
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Bouche  elles  ont, fans  parler  ne  mouuoin 
Elles  ont  yeux,&:  ne  fauroycnt  rien  voir, 
C’eft  vne  choie  morte. 

Aureiîics  ont,&  ne  fauroycnt  ouïr, 

Elles  ont  nez,&  ne  fàuroyent  iouir 
D’odeur  douce  ne  forte. 

Elles  ont  mains, ne  pouuas  rie  toucher: 
Elles  ont  piés,&  ne  fauent  marcher: 

Goher,&:  point  ne  crient. 

Tels  &  pareils  font  tous  ceux  qui  les  font. 
Et  ceux  lefquels  a  leur  recours  s’en  vont. 

Et  tous  ceux  qui  s’y  fient. 

V  V  v 

Toy  Hraeljarrefte  ton  efpoir 

Sur  le  Scigneu^c’eft  ta  force  &  pouuoir. 
Bouclier  &  fâuuegarde. 

Maifon  d’Aaron,arrefte  ton  efpoir 
Sur  le  SeigneutjC’eft  ta  force  &  pouuoir, 
Lequel  te  fauue  &  garde. 

Vo9cuignâs  Dieu,arreftez  voftre  efpoir 
Sur  tel  Seigneur: car  c’eft  voftrc  pouuoir, 

•  Sous  qui  l'ennemi  tremble. 

Le  Seigneur  Dieu  de  nous  fouucnir  a: 

B? .  *  - - •  _ 
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Plus  que  iamais  Ifrnel  bénira. 

Les  fils  d’Aaron  enfemblc. 

A  tous  qui  font  de  lofFenfcr  craintifs 
Grans  biens  a  flirts  depuis  les  plus  petis  *  ‘ 
Iufqu  a  ceux  de  grand  aage. 

Les  biens  Ôc  dons  que  pour  vous  faits  il  d 
Il  fera  croiftre  a  vous  &  à  ccux-la 
De  voflxe  parentage: 

Puis  que  bénits  eftes  &  bien  aimés 
Du  grand  Seigneur  qui  les  cicux  afornjk 
Et  terre  confinée. 

Le  Seigneur  s’efi:  reierué  feulement 
Les  cieux  pour  Ioy:la  terre  entièrement 
Aux  hommes  a  donnée. 

f  O  Seigneur  Dieu,l’home  par  mort  tréfi 
Ne  dit  ton  los,nc  quiconquesaufii  f 
En  lafoflèdeuale: 

Mais  nous  viuans  par  tout  où  nous  irons, 
De  bouche  &  cœur  le  Seigneur  bénirons,' 
Sans  fin,ians  i  me  ru  al  le. 

P  s  E  A  V  M  E  CXVI.  TH.  DE  BE. 
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tn  homme  dperdudï  adioufte  que  pour  toute  recqmpenfe  ïî  pref- 
tbra  tous  !es  bénéfices  de  Dieu  ,  luy  offrant  facrifice  fokun4  eu 
*dicvn  de  grâces* 


’Ai  me  mon  Dieu:car  lors  que 


-+o 


i’ay  cri  é,îe  fiy  qu’il  a  ma  clameur 

iœÜ=i=îÊl 


entendue:Et  puis  qu'il  m’a  Ton  aurtil- 


V  v 

\r  -yr~  ir 

le  tendue  En  mon  dur  téps,par  moy  fe¬ 


Ppy  i 

f:  - 

ra  p  ri  c. 

Lamortm’auoiten  lés  piégés  fur  pris, 
l'rouué  m’auoyécles  morcelles  angoilfcs, 
leiloy  Ciili  de  douleur  6e  tri llefles, 
ftuand  à  prier  par  ces  mots  ie  me  pris: 

dduf 
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^  Là  s,  fâu  u  e-  m  o\vq  u  i  fuis  des  plus  cLetifij 
Et  ie  trou n ay  le  Seigneur  fecourable:  * 

Noftre  Dieu,di-ie,eft  doux  &  pitoyable 
Et  volontiers  garde  les  plus  péris. 

Car  quad  i’eftoy’  de  làgueur  tout  rccreu 
Reliure  m’a  mon  Dieu  que  ie  reclame.  1 
Retourne  donc  en  ton  repos,mon  ame 
Puis  que  de  Dieu  ce  bien-faid  as  receu. 

Puis  qu’as  gardé  ma  vie  de  la  mort, 
Mes  yeux  de  pleur, &  mes  pies  de  ruine 
C/eft  deuant  toy  qu’il  faut  que  ie  chemine 
Durant  ma  vic,d  mon  Dieu  mon  fupport, 

, v  v  v  i 

I  ay  creu,&  pource  ay-  ie  à  parler  auili: 

Las,  ma  poure  ame  e  11  oit  fort  tormentee. 
Tant  que  i’ay  dit  d’ardeur  précipitée, 

Tout  homme  effcfaux,&  ie  le  trouueainM 

Mais  que  redray-ie  à  Dieu  pour  les  bie- 
C’e ft  qu’en  prenâc  de  louage  la  tafle  (faits? 
Pour  tefmoigner  qu’il  m’a  fauuc  de  grâce, 
L ’inuoqueray  pour  les  bies  qu’il  m’a  faits, 

A  Dieu  redray  dés  maintenue  mes  vécus, 

Mefme 
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Mefme  deuant  l’aflemblee  ordinaire. 

Dieu  pour  certain  de  tout  lien  debonaire 
Tien  le  rrefpas  trefeher  &:  précieux. 

Or  donc, Seigneur, car  ton  feruat  ie  fuis, 
le  di  ton  fer£&  bis  de  ta  chambrière, 

C’e 11  toy  qui  as  mes  liens  mis  arriéré, 

Dont  îc  te  vueil  offrir  ce  que  ic  puis: 

C’eftaffauoirjouange  d’vn  franc  cœur, 
En  réclamât  ton  Nom  plein  d  excellence, 

Et  te  rendant  mes  vœus  en  la  prcfencc 
Du  peuple  tien, comme  ton  feruitcur. 

Dans  ta  maifon  chateraÿ  ton  honneur, 
En  tacite  lcrufalem  la  fainte. 

Sus  donc, venez  chacun  en  toute  crainte 
Aueques  moy  celebrer  le  Seigneur. 

PSEAVME  CX  y  II.  TH.  DE  BE. 

lïhottation  à  tous  peuples  de  louer  Dieu  pour  U  bouté  quil 
lcüt  Eiûn(lrç,&  la  vctitc  qu'il  leur  garde  à  tou  fi  ours. 

Tpiiiiiiii; 

Outes  ges, louez  le  Seigneu^To’ 

dd.iii. 


k 


*  J  ^  n  v  m  t  LA  Vlir, 


iüfii= 
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peuples,  cnâtczfon  hôncur.Garfon  vouJ 
^ioirbe  nin  &  doux  Eft  mul  ti  p|i  ç~l 


ï~4~V 


R  - w —  — 

dellus  nous ,  Et  fa  tresferme  vc  rite 
Demeure  à  perpe  tu  i  te 

P  S  E  A  V  ME  CXVIIL  CL.  MA. 

Jx  hvnrme  par  (etpie!  Daniel  ddiuré  de  tous  ntaui &  t(\f 
ué  Roy  fpr  tcmdfrael  ,  rendît  publfqucment  grâces  a  Dieu  au  7 
^emadedç  laükncc.a  la  ou  dVn  grand  coeur  il  célébra  h  bonr^ 
Ês  Chili}  Æ  eüüerS  üi  :  &  ‘  m°nibû  claîremehlfigüre  dt 

r 


1 1  ^  — _i 

Endez  à  Dieu  louage  &  gloire, Ca 

W 


il  feft  berna  &  démet:  Qui  plus  eft,  fa  bc 
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te  notoi  rc  Dure  perpetu  ei  lement. 
Qulfrael  ores  fe  re corde. De  châter  folen- 

^ecfiq^ 


nel  lement  Que  fa  grande  mife  ricor- 

te:“ï$zt^îi'î--ëï==EEïE 


de  Dure  perpétuellement. 

La  maifon  d’ Aaron  ancienne 
Viene  tout  haut  prefentement 
Confefler  que  la  bonté  fiene 
Dure  perpétuellement. 

Tous  ceux  qui  du  Seigneur  ont  crainte, 
Vienentaufli  chanter  comment 
Sabonté  pitoyable  &  fairite 
Dure  perpétuellement. 

AinU  que  leftoy’en  deftrdle, 

da.iiii. 
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En  inuoquant  fa  Maiefté, 

Ii  m’ouit,&  de  cefte  prelTe 
Me  mit  au  large  à  fauuetc. 

LeTont-puiflant,qui  m’ouit  plaindr 
Mon  parti  toufiours  tenir  veut: 
Qu’ay-ie  donc  que  faire  de  craindre 
Tout  ce  que  l'homme  faire  peut?  % 

V  v  V 

De  mon  cofté  il  fe  retire 
Auec  ceux  qui  me  font  amis; 

Ainfi  cela  que  ie  defire 
le  verray  en  mes  ennemis. 

Mieux  vautauoir  en  Dieu  fiance, 
Qu’en  l’homme  qui  eft  moins  que  riens: 
Mieux  vaut  auoir  en  Dieu  fiance 
Qu’aux  Princes  &  grans  terriens. 

Beaucoup  de  gens,c’efl  chofe  feure, 
M’afiicgerentde  tous  coftés: 

Ali  Nom  de  Dieu,ce  di-ie  à  l’heure, 

Us  feront  par  moy  reboutes. 

Ils  m ’auoyent  enclos  par  grand’  ire, 
Enclos  m’auoycnttous  mutinés: 

Au  Nom  de  Die u, ce  vien-ie  à  dire. 

Ils 
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Ils  feron  t  par  m  oy  ruinés. 

Ils  m’auoyent  enclos  comme  abeilles. 
Et  furent  les  fols  &  hautains. 

Au  Nom  du  grand  Dieu  des  mcrueilles, 
Comme  feu  d’efpines  effcints. 

Tu  as, importun  aducrlâire. 

Rudement  contre  moy  couru, 

Pour  du  tout  trebufeher  me  faire: 

Mais  l’Eternel  m’a  fècouru. 

Ei  ■  Ji.’w'V  -  J  »  4  /  <  C  o.  *  !  !  i  A  ^  f  1 1  ui 

LeTout-pmfTant  cft  ma  puifïàncc, 
C’eft  l’argument, c’eft  le  difeours 
De  mes  vers  pleins  defîouifTance, 

C’eft  de  luy  que  i’ay  eu  fecours. 

Aux  maifons  de  mon  peuple  iuflc 
On  n’oit  rien  que  ioye  &  confort: 

On  chante, on  dit, Le  bras  robufte 
Du  Seigneur  a  fait  grand  effort. 

P  A  V  S  E.  ,  -  *\ 

De  l’Etcrnel  la  main  adextre 
^  eft  eileuee  à  cefle  fois: 

Dieu  a  fait  vertu  par  fâ  dextre, 
e  ‘e  cff  du  bon  peuple  la  voix. 
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Arrière, ennemis  &  enuie. 

Car  la  mort  point  ne  fentiray: 

Afinçois  dcïrieu reray  en  vie, 

Et  les  faiéls  du  Seigneur  drray. 

Chaftié  m*a,ie  le  confelîe, 

Chaftié  m’a,puni,batu: 

Mais  point  n’a  voulu  fa  hautefle 
Que  par  morue  fuflè  abatu. 

Ouurez-moy  les  grand  s  portes  belles 
Du  faint  Temple  aux  iuftes  voué. 

Afin  cjiie  i  entre  par  icelles, 

Et  que  Dieu  {oit  par  moy  loué. 

Ces  grandes  portes  fomptueufês, 

Sont  les  portes  du  Seigneur  Dieu: 

Les  iufles  gens  &  Vertueu lès 
Peuuent  palier  tout  au  milieu. 

Là  dirây  ta  gloire  fupféme. 

Là  par  moy  fèrâs  célébré:  ’* 

Car  cil  aduerlitc  ex  trente 

f  ■ 

Exaucé  m’as  6z  dèliuré. 

V 

La  Pierre  par  ceux  reiettee 
Qui  du  baftiment  ont  le  foin, 


A 
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A  eftcaffifé  &  plantée 
Au  principal  endroit  du  coin. 

Cela  cftvne  ceuurc  celefle, 

Faite  pour  vray  du  Dieu  des  dieux» 

Et  vn  miracle  manifefte, 

Lequel  fc  prefente  à  nos  yeux, 

La  voici  l’hcureufe  iournee. 

Que  Dieu  a  faite  à  plein  défît: 

Par  nous  fo it  ioye  demenee, 

Et  prenons  en  elle  plaifîr. 

O  Dieu  Eternelle  te  prie, 
le  te  prie,ton  Roy  maintien: 

O  Dieu, le  te  prie  &  reprie, 

Sauue  ton  Roy  &  l’entretien. 

Bénit  foin  qui  au  Nom  trefdigne 
Du  Seigneur  eft  venu  ici: 

O  4 

O  vous  de  la  maifon  Diurne, 

Nous  vous  b  e  ni  fions  tous  aufïî. 

Dieu  e  fl  puifl’antjdoux  &  propice, 
Et  nous  doma  lumière  a  grc: 

Eiez  le  bœuf  du  facrifice 
Aux  cornes  de  l'autel  facré. 


PSEAVME  CXIX. 


Tu  es  le  feu  1  Dieu  que  l’honore, 
Au fîi  fans  fin  te  chanteray: 

Tu  es  le  leu!  Dieu  que  Radote, 


Aufiï  fans  fin  texajteray. 

Rendez  a  Dieu  louange  &  gloire, 
Carileft  bénin  &  clcment: 

Qiii  plus  cftjfâ  bonté  notoire 
Dure  perpétuellement. 
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ALEPH. 


Ien-heurcufe  eft  la  perfonne  qui 


vit  Auec entière  &  faine  confidence, 


Et  qui  de  Dieu  les  faintes  loix  enfuit. 
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Heureux  qui  met  tout  foin  &  diligécc 


iO 


A  bien  garder  fcsfhtuts  précieux,  Et 
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qui  de  luy  pourchafle  la  fcience. 

Certainement  ceux  ne  font  vicieux: 

Qui  vont  fuiùas  le  chemin  qu’il  ordonne^ 
Et  d’aller  droit  font  tou  fours  curieux. 

Ton  vouloir  eft  que  chacune  perfonne 
Pir  deflus  tout  bien  &  cftroitement 
A  maintenir  tes  mandemens  s’adonne. 

A  mon  vouloir  qu’il  te  pieu  fl  tellement 
bteffèr  mes  pas  où  ta  Loy  me  conuie, 
Ogcfoumoycr  n'en  puiile  aucunement. 

Car  loin  fera  de  deshonneur  ma  vie 
tant  qu’auray  oeil  fur  tes  loix  arrefté, 

..  rquc  i’auray  de  les  lauoir  enuie. 
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Alors  par  moy  tu  feras  exalté 
D  ’vn  coeur  tout  droir,q u âd  l’auray  peu  cô 
Tes  iugemes  tous  replis  d’equité.  fprédrc 

Or  à  garder  tes  ftatuts  vueil  entendre; 
Mais  ie  te  pri’  qu’en  mon  infirmité 
Trop  longuement  ne  te  faces  attendre. 

B  E  T  H. 

Corne  pourront  ieunes  gens  s’atnéder 
Pourviure  mieux?en  prenant  pouradrefTe 
Ce  qu’il  t’a  pieu  nous  dire  &  commander.  ! 

De  tout  m 6  cœur  ie  t’ay  cerché  fas  cefle; 
Or  doc, Seigneur, hors  ton  cômandemtnc 
le  te  fupplr  fouruoyer  ne  me  lai  fie. 

Dedans  mon  coeur, &  en  l  entendemct 
Tes  diéfc  le  porte, afin  que  ne  t’offenfe, 
Mais  que  pluftoft  chemine  droitemenr. 

O  Etemel, ton  Nom  plein  d’excellence 
Eft  à  bon  droit  fur  tous  magnifié, 

De  tes  edi&s  monftre-  moy  la  fcience. 

Mes  leures  ont  prefehé  &  publié 
Les  iugemensde  ta  bouche  équitable* 

Sans  que  i’en  aye  vn  feul  poinct  oublie. 

Ton  tefmoignage  &  chemin  véritable 

- - '  '  '*  '  M’eft  i 
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M’efl:  vn  plaifir  que  ne  vueil  moins  prifer 
Que  tous  les  biens  de  la  terre  habitable. 

De  tes  edicts  on  m’orra  deuifêr: 

Et  miche  ray  d’auoir  lacognoiilance 
Detesfenticrsjoùie  vueil  droit  vifer. 

En  tes  ftatuts  prendray  refio uillan ce, 

Et  vueil  fi  bien  à  ton  dire  auifêr, 

Qu’à  tout-iamais  i’en  auray  fouucnance. 

G  1  M  E  L. 

Efpan  tes  biens  de  (Eu  s  moy  ton  fer  uant, 
A  celle  fin  qu’ayeie  don  de  vie, 

Pour  bien  garder  ta  Parole  en  viuant. 

La  maille  en  l’œil  a  ma  veuc  ternie: 
Efcîaire- moy, afin  que  de  mes  yeux 
Voye  en  ta  Loy  ta  grandeur  infinie. 

Eftrangcr  fuis  en  ces  terreftres  lieux: 

Or  donc, Seigneur, cognoiflancc  me  baille 
De  tes  edi£ts,pour  touliours  aller  mieux. 

Et  îo.ur  &  nuidt  mô  cœur  tac  fe  trau aille 
A  bien  fauoir  chacun  tien  iugement, 

Que  peu  ^’en  finit  que  force  ne  me  faille. 

Tous  orgueilleux  tu  traitee s  rudement, 
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Et  font  maudits  to9  ces  mefcfiâs 


Qui  vont  ainfi  contre  ton  mandem 


,C0Uragcs; 


ent. 


Ch  aile  de  moy  to9  blafmes  &  outrapc  1 
Et  le  falcheux  mcfpris  où  ie  me  voy,  *  1 
Pource  que  i’ay  garde  tes  tefmoignages 

T o9  les  plus  gros  en  leur  fiege  apperco  j 
Caufàns  de  moy, voire  tout  à  leuraifc;  *  *  1 
Mais  lors  ton  feifnc  penfe  qu’a  ta  Loy, 

Ta  Loy, Seignr,ceft tout  ce çj m’appaif^  | 
C’cfile  co nie i!  que  i’ay  autour  de  moy, 
Pour  en  au  oir  confort  en  mon  mal- aile, 

D  A  L  E  T  H. 

le  fuisjielas,  comme  fi  t’eftoy’  mis 
Défia  en  terre, &  attaché  tout  contre: 
Ren-moy  la  vie  ainfi  que  m’aj  promis. 

En  maint  affaire  &  fafeheufe  rencontre 
Ict’ay  requis, &  tu  masrefpondu: 

Refpon  encor, & tes  ftatuts  mcmonftrd 

T  on  mandemétpar  moy  foit  entendu:  ! 
Et  lors  i’auray  fur  ta  Loy  merueilleufe 
L’elpiitdutout  arrefié  &  tendu. 

Moname,heIas,ef}fi  fort  angoiffeufe, 
Qu’elle  fc  fonchvueille  me  rafleurer, 

-  --  Ifi 
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le  te  fuppïi’,par  ta  pro  nielle  heureufe.  ■  -  ' 

'  Du  chemin  tors,Seigneur,vien  me  tirer, 
Et  par  pitié  ta  fainte  Loy  menuoye. 

Qui  du  danger  me  vie  ne  retirer. 

Car  i’ay  chofi  la  feure  &  droire  voy  e, 

Et  tien  mon  ce  il  toujours  comme  attaché 
Surtesedi£t$,de  peur  que  ne  tournoyé* 

Puis  donc,Scigne  ur,  que  i’ay  il  prestafehç 
A  rie  paflèr  ta  Diurne  ordonnance, 

Fay  que  ne  toy’  d’infamie  entaché. 

Lors  ie  courra  y  de  toute  ma  put  dance 
En  tes  chemins, quand  auras  deftaché 
Et  mis  mon  cœur  en  pleine  de liu rance. 

H  E: 

le  te  inppîi’, Seigneur, vouloir  fur  tout 
De  tes  ftatuts  les  droits  fentiers  m’apprédre, 
^otir  me  les  voir  tenir  îufques  au  bout. 

Otttoye-moy  efjprit  pour  les comprédre: 
L°rs  rie  faudray  à  ta  Loy  maintenir 
De  tout  mon  cocurgalchat  a  ne  mefprcd  re. 

Mais  condui  moy  pour  me  faire  tenir, 
ns  tournoyer, de  tes  ediéls  U  fente; 

çe.i. 
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Car  pïaifir  n  ay  qu’a  les  entretenir. 

Ployé  mon  cœur  &  toute  mon  entente 
A  bien  lauoir  tout  ce  qu’as  ordonne; 

Ht  ne  permets  quauarice  le  tente. 

Tourne  mon  œil  qu’il  ne  foit  adonné 
A  faux  regards,&  mon  cœur  fortifie 
En  tes  fennecs, ou  l’as  acheminé, 

A  moy  ton  feit  conferme.&  .vérifié 
Ce  qu  as  promis: voire  a  moy  qui  te  veux 
Craindre  fur  tout,&:  qui  fur  toy  me  fie, 

Repouile  au  loin  ceft  opprobre  honteux 
Que  îe  crain  tant.xar  tu  es  pitoyable 
En  noi*s  iugeant,pluftoii;  que  defpiteux. 

VoiIa,Seigneur,deta  Loy  defirable 
Sur  toute  choie  eft  mon  cœurconuoiteux* 
Dehurc-moy  par  ta  grâce  amiable, 
v  a  v. 

Eay-moy  fentir  l’effeâ:  de  ta  merci, 

Me  preferuant  des  dangers  de  ce  monde, 
D’autant, Seigneur, que  las  promis  ainfi: 

A  celle  fin  qu’au  peruers  ie  refponde, 
Duquel  îe  fuis  blafmé  &  detefté, 

Pource  que  fur  ton  dire  îe  me  fonde. 

hy 


PSEAVME  CXIX. 

Fay  que  toujours  ta  pure  vérité 
Soit  en  ma  bouche,&  pour  iamais  s’y  tiene: 
Garâtes  droits  te  me  fuis  arrefte; 

Et  ne  fera  iamais  que  ne  maintiene 
Tafainte  Loy,&  que  de  mon  pouuoir, 

Tant  que  viuray  ne  la  garde  Sc  fouftiene. 

Lors  me  pourra  chacun  apperçeuoir 
Au  large  mis,pourautant  que  te  fonde 
Tes  faims  edt&s,&  tafcheàles  fauoir, 

Deuat  les  Rois  &  gras  feigneurs  du  mode 
Tontefmoignage  alors  l’anonceray, 

Sans  que  iamais  ver  gong  ne  me  confonde. 

Lors  de  bon  coeur  ie  me  deleélcray, 

£n  cefte  Loy  que  nous  as  adrcllee, 

Car  toufiours  l’ay  aimee  &c  l’aime  ray. 

A  tes  ftatutstiendray  famé  drcfïee: 

Et  mes  deux  mains  à  tes  amures  mettruy, 
Eour  te  leruir  de  taiét  Sc  de  pentee. 

z  A  1  N. 

Souuienc-toy  de  tout  ce  qu’as  promis 
A  moy  ton  ferficar  depuis  ta  promefl'e 
Tout  monefpoit  en  tby, Seigneur, l’ay  mis. 

C’efUe  confort  qui  mes  efprits  redrefie, 

eç.ii. 
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Qui  me  preferue  &  remet  en  vigueur 
Incontinent  cjue  l’a  y  quelque  deftreflè 

Les  orgueilleux  fouuet  en  ma  langUcur 
Se  font  moquezrmais  pour  leur  arroganc  i 
One  de  ta  Loy  n’ay  deflourné  mon  cœur  * 

I’  ÇU  pluftoft. Seigneur, en  fouuenâcê 

Quel  jugement  toujours  tu  en  as  Fait: 
Choie  qui  m’a  donne  grand’  allégeance 

Si  qu’en  penfant  au  damnable  forfait 
De  ces  peruers,qui  ta  Loy  ont  lailïèe, 
le  tremble  tout  de  l’horreur  de  leur  fait. 

Mainte  chanfon  i’ay  baftie  &  drelTee 
Sur  tes  ftatuts, quand  trouué  le  me  fuis 
Hors  mon  pays  plein  de  trille  penfee. 

le  n’ay  failli  meûne  toutes  lesnuifts 
A  unuoquenafin  que  le  gardaiFe 
Ta  faillie  Loy  en  mes  plus  grans  ennuis. 

Brcf,i’ay  de  toy  toujours  eu  celle  grâce, 
Que  1 a  y  voulu, &  vueii,tant  que  ie  puis, 
Tes  mandemens  garder,quoy  que  ie  face. 

H  E  T  H. 

* 

O  Dieu,tu  es  ma  part,&  tout  mon  bien: 

i’ay 
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lay  propofe  de  ta  fainte  Parole 
Toujours  garder  fidèlement  &c  bien* 

Or  donc, Seigneur, ta  pitié  me  confole, 
le  t’en  requier  âfteéUieufement: 

Et  ne  Toit  point  ta  promclfe  fnuole. 


la  y  e  fpluché  mes  faits  foigneufement: 
Voila  pourquoy  mes  pies  ie  vieil  remettre 
Au  droit  chemin  de  ton  enfeignement. 

Et  li  na y  point  voulu  loguemét  mettre, 
Ams  toutloudainàtoy  me  fuis  rengé. 

Et  de  tesloix  luis  venu  nient  remettre*. 


Les  malins  m’ont  pillé  &  fa  ce  âgé: 

Mais  nonobllant  leur  fureur  tant  cruelle, 
binais  ta  Loy  de  mon  cœur  n'a  bougé. 

le  voy  tes  droits  d’vne  milice  telle 
Que  relouer  le  me  vueil  pour  chanter 
Eu  plein  minuiét  ta  louange  immortelle. 

Ceux  qui  tes  loix  veulent  exécuter, 

Ceux  de  Dieu  en  leurs  cœurs  ont  lacrain* 
^oila  les  gens  que  ie  vueil  fréquenter,  (te, 
La  terre  ell  pleine, &:  toute  (on  enceinte, 
biens  ,Se  tg  n  e  u  r  ,q  u  e  luy  viens  prefenter; 

eeaiL 
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Rempli-moy  donc  de  ta  doétrine  faititç  j 

;  T  H  E  T  H.  ;  I 

Seigneur ;tu  as  de  tes  biens  efpandu 
Sur moy  ton  ferf,erifuiuam  tes promefIè$.  '■ 
Carie  m’y  luis  de  tout  temps  attendu;  I 
,1e  te  fuppb;  qu’en  bon  fens  tu  me  drdTes 
Et  bon  fauoir: car  pour  certain  te  croy  ’  j 

Que  v  ray  es  font  &  feures  tes  adreffes.  I 

Auant  que  d’eftre  ainh  batu  de  toy, 

De  bien  aller  n’auoy’  ne  foin  ne  cure:  I 

Mais  maintenant  ie  chemine  en  ta  Loy.  « 

O  Dieu, tu  es  tout  bon  de  ta  nature, 

Et  liberal 

ares  biens difpenfer:,  (turc  1 
Moltrc-moy  doc  tes  droits  pleins  de  droil 

*  rjK  *  »  * .  '*.}  ■  j  ï  4  *  y  1 1*  v  a  f  i  diffrM 

Les  orgueilleux  me  font  venus  braifer 
Maints  faux  raportsimais  pourtat  îeneccife 
De  tout  mon  cœur  tes  e  diète  cmbrailèr. 
Leurs  cœurs  font  pris&to9  figés  de  graille: 
Maïs  moy,Seignr,quand  plaifir  vueil  auoir, 
Droit  X  ta  Loy,non  ailleurs, ie  m’adrelfe. 

V il  plus grad  bien  n’eufïè  peu  receuoir, 
Que  de  1  en  tir  ma  perfonne  oppreflèe, . 

;Pûur 


PSE  AVHH  CXIX. 

Pour  acquérir  de  tes  leux  le  iauoir. 

D’or  ou  d'argent  graffe  femme  amafTee, 
K’eft  rien  au  pris  de  ta  Loy  bien  iauoir. 

Que  tu  nous  as  toy-mefme  prononcée. 

1  o  D. 

Tes  propres  mains  ni  ont  fait  &c  façonne; 
Donne-moy  donc  l’cfprit  de  fauoir  faire 
,  Le  mandement  que  tu  nous  as  donne. 

Alors  ceux-là  qui  craignent  te  defplairç? 
En  me  voyant  fur  ton  dire  appuyé, 
S’efiouirônt  beaucoup  de  ceit  affaire. 

s  '  •  '  ^ 

Quand  par  ta  main  le  mode  eft  chaftie^l 
Las!  ie  voy  bien  que  la  caufe  eft  tresbonne, 
Et  qu’à  bon  droiét  tu  m’as  humilié.  ; 

fetefuppli’que  ta  bonté  me  donne 
Quelque  confort  en  mon  afjfliétion. 

Comme  ton  dire  &  promeife  l’ordonne. 


Viene  fur  moy  ta  grand’  compaflion. 

Et  ie  viuraytcar  crt  ta  Loy  &c  crainte 
Cift  mon  plailir  &  confolation.  (feinte 

Soyent  tous  confus  ceux  qui  fous  couleur 
font  du  mal:&  mon  cœur  cependant 
^'c  PCIife  à  rien, qu’à  ta  doctrine  fainte. 


ce.  un. 


J*  S  E 
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Retourne  à  moytout  homme  prétend' 
Allègues  moy  te' reuerer  &  craindre,  **  > 
Tout  homme  au  Gui  dodrme  entendant  ■ 
Md  cœur  entier, fans  rien  fléchir  ne  fcll!  < 
Tes loix enfuiue,afîn tpi’en tattendat,  (drç 
D’eftre  confus  le  ne  mepuillè  plaindre. 


rrr  | 


CAP  H/ 

r  ■  ; 


De  ton  fa  lut  ie  fuis  tant  defireux. 

7 

Eh  attendant  de  ton  dire  l’iiîue, 

Que  mon  dp  rit  en  eft  tout  langoureux. 

Je  lins  lali’é  a  a  noir  én  haut  la  veuè, 
Difaitt,0  Dietnenqui  me  fuis  fié, 

Quandmvaidèras  en  ma  defeonuenueï 

, 

le  fuis'retrait(tant  ie  fuis  ennuyé) 
Comnie  vne  peau  mife  à  la  chéminee:  ' 
Et  11  a Vy  rien'  de  tes  lôix  oublié.1 

Elfeîtjuelle  dpàce  eft  encor  ordonnée 
A  moy  ton  ferf  a uant  gue puiftç  voir 
Sur  mes  haineux  ta  fentencç  donnée? 


Ces  faux  pe  ruent  me  cuidans  faire  choir, 
M’ont  apprefté  des  folles  dece  ua  blés, 

1  1  r  r  î  ■ 

Contre  ta  Loy,  pour ..ton  1er!  deceuoir. 

Tés  man déniés  font  tbùfiôürs  véritables: 


Tu 
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TuCiisoua  îort  ils  m'ortVpérfccuté: 
Iislmonftrc'-moy  tes  iaueu-rs  fecourabiçs* 

i  Bien  peu  s  en  faut  4  touE  n'*Y  . 

Verte  par  terre  en  extremeruine:  ^ 
In’ay-ie  point  ton  vouloir  reiette. 

I  .  ■  Reftaure-moy  par  ta  bonté bénigne; 

;  Et  lors  fera  par  moy  ex  tenté 

Le  mandement  de  ta  bouche  Diu me. 


L  A  M  F.  D. 


*iVl 


*  v-  ''lo4 

En  ce  haut  ciel  que  tu  créas  iad 1$, 

Eft  5e  fera  pour  jamais  engrauee 
L’Eternité, de  tout  ce  que  tu  dis: 

De  ficcfe^utreç/tta  foy  approuuee:  . 
Tèfmoin  la  terre  aisife  il  adroit,  ,  (uce. 

Que  ferme  &  i  table  elle  cil  toul tours  trou- 

Mçfnte  auiour‘dhui  tout  îv niuers  on  voit 
Perféuere r  fous  ta  fainte  conduite: 

Car  c  eft  a  toy  quobeiilance  il  doit. 

Et  neu.lVefté  que  mon  arae  eft  mftruite 
A  ne  ccrcber  quen  ta  Loy  mon  confort. 
Certes  pieca  ma  vîefuftdeftruite. 

De  tes'ftatuts  Se  de  leur  reconfort, 


Pour  tout  iamais  la  mémoire  ie  garde 
PuAsque  par  eux  tiré  m’as  de  la  mort.  ’ 
le  Uns  a  toy:iois  donc  ma  fauueçarde- 
Car  a  falloir  ta  fâinte  volonté 
£t  mandentëdt;delp  tout  té  regarde. 


Des  faux  peruers  toujours  luis  a&uerrp 

Mais  cependant  à  ta  pure  doânne 

£t  témoignage  éft  mon  coeur  arrefté. 

le  ne  voy  rien  fi  grand  cm  ne  décliné 
Fors  tes  ecfi fts,de%iels  l’authonté 
Et  grand’  vertu  iamais  ne  fe  termine. 
mem. 


,  °  TIe  ta  %* Pay  fimiie  toujours 
D  vn  cœur  ardent  &  tout  remplrd'éfc 
Parler  ne  puis  d  autre  cas  tous  les  iours. 

_  Ta  Loy  m’apprend  vne  prudence  telle 

Que  fuis  plus  fin  cjue  tous  mes  ennemis,  * 
Car  en  tout  temps  ie  demeure  auecelle* 


Tu  as  en  moy  tant  de  fagefie  mis, 

Que  mes  do&etirs  en  doftrine  le  palier 
Car  à  tes  droits  tourillon  cceuuay  fournis. 

En  bon  confiai  les  plus  vieux  ie  furpaiïè: 
Et  tout, cela, d  autant  qu’ay  regardé 

Toufiours 
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Toufiours  fin  tout  que  tes  loix  le  gardaile. 

Tant  que  i'ày  peu,i’ay  mon  pie  d&gfe 
Du  chemin  tors, afin  quf  peufle  enfumte 
Ce  que  nous  a  t  a  bouche  commande. 

'  Tes  iugemës,Seigneur,i'aÿ  voulu  future 

Sansdcclinerscartum-apprcnspareuxo 

Comment  il  faut  bien  Sc  îuilement  viure. 


O  que  tes  clias  m'ont  efté  fauoureux 

En  les  uouftantlôque  d’içcux  1  vlage 

Plusque  du  miel  m*eft  doux  &  amoureux! 
Tes  (nanderherix  me  font  deuemr  lage: 

Parquov  aufslle  chemin  mal-heureux  ' 

Tay  detefte  toufiours  en  mon- Courage. 

N  V  N.  , 

Ta  parole  cft  amfi  comme  vn  flambeau^ 
Guidant  mes  pas, &  comme  vne  lumière, 
Pour  me  montrer  le  chemin  le  plus  beau. 

I*ay  fait  ferment,  Ôe  d’vné  fby  entière 
Le  garde rav, de  bien  garder  fftftoul 
Les  îugemens  de  ta  Loy  droitui  îerç. 

Seigneurie  fuis  atflige  iufqu  aubout, 
Tien-moy  promedè,&  parta  bonté  g  ra  e 


P  s  E  A  V  M  E 
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Vienme  tirer  &  remettre  Ubout. 

Vueill^neur.reccuoircefteofï^j 

Queiete  fay  de  cœur  &  franche  yoi**  ^ 
Et  me  montrer  ce  que  ta  Loy  commande. 

'  1  ^ôn  ame,IieIas!comme  Ci  ie  lauois 
Dedans  la  main,à*inort  eft  expofee, 

Et  £  n’ay  rien  oublié  de  tes..  Joix. 

Les  ma  lis  m  ont  maîte  em  buiche  drefT  * 
Mais  leur  embuf  elle  onques  ne  m’efbrànl  ^ 
Et  de  ta  Loy  la  fente  nay  la  idée. 


•J Ta  ^ °y  ™iene,&  mon  cœur  pr»(é  i’a 

Corne  vil  droit  fonds, .&  fon  j^pre  lum^ 

Cai  tout  mon.  cœur  &  mon  piailir  a  ci.0/ 
A  tout  la  mais  pratiquera  y  fvuge 
De  tes  /latuts,poLirautant  qpa  cela 
ï  ay  de  tout  teps  applique  mon  courage. 
hmech, 

j  ay  toudçurs  eu  en  deceftation  J 
Celuy  qui  rien qua  mal-fa ,re  ne penfc: 

Mais  en  ta  Loy  gift  mon  aflechon. 

Seigneur, tu  es  ma  trefïaire  defenfe,'  ^ 

I.e  n*ay  recours  ne  cachette  qu’en  toy,  ’ 

En  t  attendant  en  toute  patience 


Sus 
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Sus  donc, peruers, retirez- vous  de  moy, 
le  ne  vueil  plus  que  mon  efprit  s’amufe 
Qu’l  bien  garder  de  mon  Seigneur  la  Loy. 

De  m’a  fleurer  ie  te  pri’  ne  refufe, 

Comme  as  promis  me  tirer  de  la  mort: 

Et  ne  permets  que  mon  efpoir  m’abufe. 

Sois  mon  appui,ie  fera  y  fam  &  fort: 
Quelque  torment  ou  mal  qui  me  menace, 
Touùours  ta  Loy  lera  mon  reconfort. 

Ceux  q  n' ont  foin  de  bien  fuiure  à  la  trace 
Tes  faints  ffcatuts,a  beaux  pies  tou  le  ras: 

Car  en  leurs  coeurs  ne  fondent  que  fallacei 

Ainfî  qu’efeume  au  loin  tu  le  itéras 
T os  les  peruersx’etl  pourquoy  le  m’adonne 
A  tant  aimer  ce  qu  enioint  tu  nous  as. 

f  en  fer  ne  puis  que  ie  ne  m’en  eftonne, 
Au  jugement  rigoureux  qu’en  feras: 

Et  de  grad’  peur  tout  le  corps  me  fritïonne. 

A  I  N. 

Droit  &  bon  iuge  à  tous  me  fuis  porté: 
permets  point  que  foy’  baillé  en  proye 
■A  ceux  defquels  à  tort  fuis  tormenté. 

Pleige  pluftojff  en  tout  bien  &ç  en  ioye 
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Ton  ferai tem*,cle  peur  que  finement 
Des  orgueilleux  opp  relie  ie  ne  foye. 

Mes  yeux  fout  las  d'attendre  longue^ 
Ton  vray  falut,dont  p  romelle  m’as  faite 
Toy  qui  ne  peux  faillir  aucunement. 

le  te  iuppli’  pren  ton  ferf,&  le  traite 
Par  ta  douceur,!  uy  fa  liant  receuoir 
De  tes  fia tuts  cognoi lia nce  parfaite. 

Ton  ferf,ie  fuft;fay-moy  donquesauoir 
Si  bon  efprit,&  fi  vif, que  ie  puiïïè 
De  tes  ediâs  les  fccrets  conceuojr. 

Or  il  eft  temps  que  tu  faces  iufiiçç; 

Il  n  y  a  plus  entre  nous  loy  ne  foy, 

Qui  des  humains  retiene  la  malice. 

tifl 

Aufsi,Seigneur,c  eft  la  raifon  pourquoy 
T rop  plus  que  for  8c  pierrerte  exquile 
Tes  mandemens  font  eftimez  de  moy: 

Pourquoy  par  tout  iuftes  ie  trouue  &prh 
Tous  tes  edi6ts:&  pour  fuiure  ta  Loy  (fç 
Toute  malice  en  telle  haine  ay  prife, 

PHE. 

En  tes  edi&s  pour  vray  font  contenus 

Les 
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Lcsgransfecrets  de  fcience  profonde: 

Voila  pou rquoy  de  moy  font  maintenus. 

Dedans  ta  Loy  telle  lumière  abonde. 

Que  des  fentree  on  en  eft  efclairc, 

Et  rendfauans  les  plus  petis  du  monde. 

l’ay  main  tes  fois  baaillé  &  loufpiré 
De  grand  defir  que  fay  de  fauoir  faire 
Ce  que  nous  as  parta  Loy  déclaré. 

Regarde-moy,&  me  fois  débonnaire. 
Comme  enuers  ceux  qui  t’ai  met  de  bo  cœur 
Tu  vas  monftrant  ta  faueur  ordinaire. 

Condui  mes  pas  au  chemin  bon  ôcfeur 
Par  ta  Parole:  &  tant  ne  m’abandonne, 
Quedelïus  moy  mo  péché  (oit  vainqueur. 

Quelques  ennuis  que  l’ennemi  me  done, 
Preferue-moy  en  toute  adueriité, 

Et  ie  viuray  comme  ta  Loy  l’ordonne. 


Sur  moy  ton  ferfs’etpande  la  clarté 
De  ton  vifage,&  m’appren  à  comprend  re 
Ce  que  nous  as  par  tes  loix  arrefté. 

De  mes  deux  yeux  larmes  ie  ta  y  defeedre 
^  grans  miilèaux,tant  ie  fuis  conrriffcé 


rSEAVME  C  XIX. 

Qu’à  ta  Loy  faillie  on  ne  veut  poït  entêdre  i 

2  A  D  E. 

Seigneur, tu  es  tout  iuftç  en  tout  endroit 
Et  ne  tauient  iamats,quoy  que  tu  faces  ' 
Défaire  rien  qui  11c  foie  bon  adroit, 
Rendre  le  droi£i,fuir  toutes  fa  1  laces. 
Voila  deux  cas  commandes  en  ta  Loy 
Exprelîcment,ôe  fur  grandes  menacés, 

^  ‘  ***  ^  *  J  JJ  n 

Iemeurquafi  voyant, comme  ic  voy, 
Par  mes  haineux  ta  Parole  oubliée. 

De  grand  defpit  que  l’en  ay  dedans  moy, 
Pource quelle eft nette  &c purifiée 
Iufques  au  bout,&  que  l’afteéfron 
De  moy  ton  ferfà  elle  eft  dediee. 

Quoy  que  le  loy’ bas  de  condition, 

Et  rnelpriié,fay  toujours  luuuenance 
De  tes  edifts  en  mon  affliction. 

^ Jr  üjp  i  4  „  AJ ,  * 

Tes  droits  font  droits,dot  ïamaisla  puif- 
Nc  defaudra,&  rien  que  vérité  (fancç 
N’eft  contenu  en  ta  fainte  ordonnance. 

Affligé  fuis,prefle,perfccuté: 

Mais  nonobftant  mainte  peine  endurées, 

Tes 
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Tes  mandemens  mon  plaifîr  ontefte. 

Taiuflice  efl  d’cternefle  duree: 
^pprcn-lafiioy  par  ta  grande  bonté, 

Lors  ie  vin  ray  d’vne  vie  afleurce. 

C  O  P  H.  - 

le  t’ay  p rie, Seigneur,  tout  hautement 
De  tout  mon  coeur, rcfpon  à  ma  demande. 
Et  ieferay  ton  faint  commandement. 
C’efttoy,mô  Dieu,qi’inuoque  &  demi* 
Laslfauue  moy,&  parmoy  maintenu  (de: 
Toufiours  fera  ce  que  ta  Loy  commande. 

A  toy  ie  crie  auant  que  Toit  venu 
Le poind  du  ioiflr:  car  du  tout  ic  ta’arrcfte 
Ata  Parole, &  là  me  fuis  tenu. 

Sans  q  le  guet  de  veiller  m’admonefte. 
Mes  yeux  ouuers  de  veiller  ont  fou  ci, 

Lt  tien  tou  h  ours  ta  Parole  en  ma  tefte. 

Lnten  ma  voix, Seigneur, par  ta  merci, 
Lnreftaurant  mes  forces  qui  déclinent: 
Comme  il  t’a  pieu  de  frire  iufqti’ici. 

Mes  ennemis  qui  cotre  moy  machinct, 
^  ont  approché,  fuyans  d’autre  cofté 
cs  fonces  Loix,qleur  fraude  abominée. 

Æi 


1  PSEAVME  -CXIX. 

Mais  près  de  moy  ea  nia  neceffité 
Toufiourste  tien  pour  m’eftre  fecourabIc-  ] 
Car  tes  ftatuts  ne  loin  que  vérité. 

Ton  tefmoignagc  eifc  leur  &  immuabUi 
Et  fera  tel  à  perpétuité: 
le  tien  cela  pieça  pour  véritable. 

R  £  S  C  H. 

Voy  la  mifere  où  ie  fuis  detenu. 

Et  m’en  retire,  à  caufc  qu’en  icelle’ 
Touiioursme  fuis  de  taLoy  lotmcnu. 

Las!  fouftien-moy  en  ma  boue  querellé  I 
Rachete-moy,me  gardant  de  mourir, 

Pour  me  tenir  ta  pro  niellé  éternelle. 

Tous  ces  mefchans,faute  de  s’enquérir 
De  tes  ftatuts, font  loin  de  fefperance 
De  leurfalut,&  toutprefts  a  périr,  (lance: 

Mais  trefgrand’  eft,ô  Dieu,  ta  bien-vueil- 
Monftre-toy  donc  tel  qu  as  accoutumé,  ” J 
En  remettant  ma  vie  en  afleurance. 

Jamais  le  train  nay  defaccouftumé 
De  tes  edits,quoy  qu’alîàiHi  ie  foye 
Par  tant  de  peuple, &  fi  fort  animé. 

Las.'  quand  il  faut  q  ces  traîtres  ie  yoye, 

'k 
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le  meut  d  ennui  dequoy  fi  îalcllenlent 
De  ta  Parole  ils  ont  1  aille  la  voye. 

Voy  corne  i’ay  ton  laint  commande  mec  . 
Toufioursaimé.'&ta  bonté  propice 
En  ma  langueur  me  donne  amendement. 

O  _  . 

Allât  toute  œuure  il  faut  que  s’accôplifie 
Ce  que  tu  disdamais  ne  fl  autrement 
De  tous  arrefts  donnés  en  ta  milice. 

SCHIM, 

Les  Princes  m’ont  â  tort  perfecuté: 

Mais  ie  naÿ  craint  leur  effort  8c  pu  l ‘lancé: 
Pluftoll, Seigneur, ton  dire  ay  redoute. 

le  11e  reçoy  moins  de  refiouifiânce 
Partes  propos,que  li  l’auby'trouué 
Quelque  butin, ou  bien  grande  cheuajicc* 

le  hay  fur  tout  vn  rapport  controuuc,  . 

N  eftimant  choie  au  monde  plus  mefehâte: 
^lus  ta  Loy  efit  mon  plaifir  approuué. 

Sept  lois  le  iour,ô  Dieu, ton  los  ie  chante, 
Conliderant  les  ailes  merueilleux 
ta  Loy  iufte  en  l’vniuers  régnante. 

Paix  trefpaifible  ell  ordonnées  ceux 

ft.  ii. 
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Qui  ta  loy  fâinte  aiment  8c  tienent  chère* 
Et  n’y  a  riîn  qui  leur  (oit  périlleux. 

De  toy,mô  Dieu,  mô  vray  falut  i’efperc. 
Tafchant  fur  tout  de  pcnfee  8c  de  fàjft  ’  ■ 
De  faire  tant  qu’à  tes  loix  i’obtempere. 

Mon  cœur  a  mis  tes  édits  en  efFc£t 
Soigncufement,  me  gardant  de  meffaire* 
Carie  leur  porte  amour  vray  &  parfait. 

Tes  mandemens  i’enfui  en  tout  affaire-  1 
Car  quoy  que  Paye  onques  penfe  ne  fait 
Tes  yeux  en  ont  cognoiflànce  trefclaire. 

T  h  A  v. 

A  toy,mon  Dieu,  mon  cri  puilfe  venir 
Puis  donne  moy  !e  don  d'intelligence 

i  *  •  .  O  - .  ^  ■ 

Pour  ta  Parole  entiers  moy  maintenir. 

Viene  ma  voix  iufques  en  ta  prcfence: 

Et  me  deliure.ainfl  comme  iadis 
*  * 

Tu  m’as  promis,  par  ta  grande  clcmence. 

Alors  par  moy  tes  beaux  faits  feront  dits 
A  pleine  bouche, ayant  receu  la  grâce 
D’entendre  bien  chacun  de  tes  edits. 

Alors  i’iray  parlant  de  bonne  audace 
De  ta  promefl'c  8c  diray  rondement 


p  S.î  A  V  M  E  C  X  X. 

Que  tes  edi  ta  font  droits  6c  lans  fai:  ace. 


le  te  (iipph*  vouloir  tout  promptement» 
Pour  me  (auucr5für  moy  ta  main  eftendre: 
Car  i’ay  cKoill  ton  faint  commandement. 

C’eft  toy  duquel  ie  vu  cil  (alutpretcdre: 
Cane  ne  puis,Seigneur, aucun  plaiür 
Hors  de  ta  Loy  ne  pourchaflèr  ne  pré  dre. 

Pour  te  louer  de  viure  i'ay  défit: 

Car  de  ta  grâce  à  moy  touhours  moftree. 
Tu  ne  voudras» Seigneur, me  delfaiht. 

Hélas!  ie  fuis  la  brebis  efgarce: 

De  me  ccrchcr,Scigncur,pren  le  loiflr. 

Car  en  mon  cœur  ta  Loy  cfldcmeurce. 

PSEAVME  CXX.  TH.  DE  BE. 


Prière  du  PraphctCïbanüt  pat  le  faux  rapport  de  (es  enuktjx>afîn 
d  filtre  deliutc  d’cntic  les  itiiidcleSj  au^c  lelcjucisil  fe  defplaîlt  de 
pNMietfcr.  • 


Lors  qu’affliétiô  me  pren'e,Ma 


clameur  au  Seigneur  l’adrefle.Car  quai  ie 


fc 
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7=* 


vicn  à  le  femondre ,  jamais  ne  fauta 

te 


»  'Vr* 


WÊÊÈË 


me  refpodre.Cotre  ces  leures  tant  nien 


teufes, Cotre  ces  Ligues  tant  fiateufe 


V treille, Seigneur,par  ta  bote  Mettre  ma 


:fc:r±:q 

ft  "~~p  ■ — — 

S:Sid 

ï— - 

■ —  rr — - — >■  ■"- — -  j 

} - — - 

vie  à  iau u été. 


Vien  ça, menteur, quel  auantage 
Te  viendra  de  ce  faux  langage? 
Enquoy  te  fera  profitable 
Cefîe  langue  ainfi  deceuable? 

Tes  mots  fontfîcches  acerees, 
D’vne  puifîante  main  tirces; 

U 


P  SE  A  V  ME  «XL 
Etres  propos  enuenimcs, 

Charbons  de  geneure  allumes. 

Helas, combien  m’eft  cnnuyeufe 
Ce  rte  demeure  mal-  heur  eu  fc 
Au  de  flous  des  tentes  maudites 
Des  Kedarins  &  Mefechites! 

Parmi  ces  nations  cruelles. 

Qui  n’aiment  rien  que  les  querelles, 
Iay  trop  reiournéla  moitié, 

Moy  qui  ne  cerche  qu’amitie. 


l’ay  beau  leur  parler  de  concorde, 

Leur  cœur  iamais  ne  s’y  accotde: 

Quand  le  les  vueil  garder  de  barre,  Æ. 
Alors  font- ils  p refis  à  combatte, 

P  S  E  A  V  M  E  C  XXI.  TH.  DE  BE. 

H  ctuate  <me  les  tidcles  doiuetu  à  fon  exemple  attendre  tout  leur 
fccoars  dtt  fcul  Dieu,  qoi  conduira lourcs  Leurs  faillies  entreprîtes* 

Ers  les  mots  l’ay  leué  mes  yeux 


Cuidant  auoir  d'en- haut  Le  fc  cours 

ff.iiii. 


Marcher  ce  fera  feurcmenr. 

Et  te  viendra  veiller. 

Sans  jamais  fommeilJer. 

Voici,  d’ilrael  vouement 
La  garde  toujours  veille, 

Mefme  point  ne  fommeille. 

^  Dieu  te  gard*  &  couure  d’en-haut: 
Tuaspreft&cn  main 
Legrand  Dieu  fcuuefain. 

De  tour  ne  fens  le  folcil  chaut, 

La  lune  morfondante 
De  niüçl  ne  t'elî  initiante. 


Coi; 
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Contre  tons  dangers  déformais 
Ton  ame  il  gardera: 

Ares  laits  baillera 

Dés  maintenant  &  a  iamais, 
Etl'ilitie  &  i’enrrec 
Trefbonne  &afTeuree. 


PSEAVME  CXX1L  TH.  DE  EE. 

r  (c  refiouit  que  rerufâlem  lieu  choifî  pour  le  feruice  de  Dieu* 
Sfigjuedçl'Egli&.fe  bail»  :&piie  Dieu  pour  fon  auanecmenu 


ItHiliilü 


N  con  tinent  quei’eus  ouy. 


*Îï£ï3E 

Tt — — 


Sus  allons  le  lieu  vifiter  Où  le  Sci- 
*-~5= 


gneur  veut  habiter, O  que  mô  coeur s’ell 

ilîgÂ^ÉllEpiEÏEl^ 

rchou\  !  Or  en  tes  porches  entre- 


•'  Là  doiuent  les  peuples  aller. 
Les  peuples, di-ie, du  Seigneur, 
Ktpourcclebrerfcm  honneur, 
Par  Ton  mandement  s’aflemblen 
C’eft  le  lieu  du  fiege  afligne, 
Du  fiege  à  Dauid  ordonné,  . 


Et 
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Etaux  fiens,  pour  faire  droiture. 

Prions  qu’en  toute  feurcté 
Demeure  la  fàinte  cite, 

Er  tous  ceux- la  qui  d’elle  ont  dire. 

PuifTent  de  paix  eftre  munis 
Tesfortcrefles  &  chafteaux, 

Tes  maifons  &c  palais  tant  beaux 
De  tous  biens  fe  trcuuent  garnis. 

Pourceque  rengez  dedans  toy 
Mes  freres  &  prochains  ic  voy. 
Faut  que  pour  toy  priere  face. 

A  caufè  au  {fi  du  (acre  lieu 
De  la  fàinte  maifon  de  Dieu, 

Il  ne  fl  bien  que  ne  te  pourchafTe. 


F  SE  AV  ME  C  XXIII.  T  H.  D  E  BE. 

Fritte  des  fidèles  afEigés  pat  tes  mefehas  &  côcempfenrt  de  Dieu* 

Toy,ô  Dieu  qui  es  la  haut  aux 


deux, No1  elîcuôs  nos  yeux, Corne  vn  fer 


qu’à  Ton  maifl  i  fc  tuante  a  l’œil  fu  1 


£1  maiftreiTe,  Aulfi  toft  qu’on  la  bief. 


le; Vers  noftrc  Dieu  nous  regardons  aiJ 


fi,  Attendans  fà  merci. 


H c las, Seigneur, aye  pitié  de  nous, 

Aye  pitié  de  nous: 

Car  tellement  nous  dédaignent  les  homes,  ] 
(ihie  tous  fouis  nous  en  fournies. 

Tant  de  brocars  les  gros  fur  nous  def- 
Que  nos  coeurs  en  regorgent:  (gorgent, 

Et 


psEAVMÎ  OXXIIH. 

Etfommcs  pleins  du  mefpris  odieux 
De  tou  s  ccs  glorieux. 

PS  E  AV  ME  CXXÏIIL  TR  DE  B  E. 

!  U pcupWc Dieu  fartant  dVrt  grand  perîî ,  rccognoïft  tfatioir 
pîicftifamiépar  fa  force,  ains  parla  fauem  de  Dieu  :  &  raconte  le 
Singer  duquel  il  dtefci)ipp£ 

H 


T* 


R  peut  bien  dire  Ifracl  mainte- 
* — » 


s 


nie, Si  le  Seigneur  pour  no9  n’eu  H:  point 


I 


ff 


elle, Si  le  Seignr  no  (Ire  droicl  n’euft  por- 
.  te, Quand  tout  le  monde  à  grand’  fu- 

liiiiliiîlilïir 

rcLir venât  Pour  no3  meurtrir  ded'us  no* 


P  S  E  A  V  M  E 


35| 


s’eftiettc 


cxxiiii. 


Pic  ça  fuflions  vifs  deuorés  par  ÇLîï 
Vcu  la  fureur  ardente  des  per u ers: 

Pieça  fufliory»  lous  les  eaux  a  Tenu  ers 
Et  tout  ainfi  qu’vn  flot  impétueux 
Nous  euflent  tous  abyfmez  &  couuers 

Par  defliis  nous  leurs  gros  Ôc  forts  torres 
Enflent  pieça  pafle,&  repafle. 

Louéfoit  Dieujequelna  point  Iaifle  1 

Le  peuplé  fi  en  tomber  entpe  leurs  dents 
Pourlemager  comme  ils  auoyentpenfc 


Comme  l’oifeau  du  file fè  deifait 
De  l’oifeleurmous  fommes  efehappez, 
Rompant  le  laqs  qui  nous  euftattrappez: 
V oila  comment  le  grand  Dieu  qui  a  fiit 
Et  terre  &  ciel^nous  a  dclueloppez. 


PSEAYME  C XX V.  TH.  DE  ÎE. 


le  Prophète  mon  lire  qu’il  n'y  a  rien  tant  aflèuré  que  le  cwvgnù 
duquel  l’a/Hiétioii  n'efî  qu  a  temps  :  puis  iîiuoque  Dieu  pour.» 
ions  &  contre  les  mefehans , 


To  or 


PSEAVME  CXXV. 


S 


Ont  homme  qui  fon  cfperance 


ëËîeeî^^eIË 


En  Dieu  aJflcu  re  ru ,  lu  mais  ne  verfc- 


ra:  Ain  s  aura  fi  grande  a  fie  tirante,  Qiie 

PlIlËlillüÉÊfe 

Sion  môtagne  tres-fèrmejn'eft  point  plus 

iE£iSMEîïE=E:::Er==^ 

ferme. 


Comme  Ierufalcm  efi:  ceinte 
De  monts  de  toutes  pars, 

Ainfi  que  de  rempars: 

Dieu  au- tour  de  fa  troupe  faintc 
fera,  qu'on  ne  l’ôffcnfe, 
Seurc  defenfe. 


•  PSEAVME  CXXVE 

Car  cc  n'eftà  toujours  qc 
Les  liens  entre  les  mains 

Des  tyrans  inhumains: 
De  peur  quVne  trop  long 
En  lîn  ne  les  force  de  Elire 
Mauuais  affaire. 


Aide  toute  bonne  perfonne, 


Traîne,  ô  Dieu,  ces  peruers 
C  hem  i  na  n  s  d  c  tr  an  c  rs, 

Auec  ceux  dont  le  cœur  s’adonne 
A  tout  mal  &  aux  tiens  accorde 
Toute  concorde. 

PSEAVME  G X X V I.  TH.  DE  BE. 

Le  peuple  retournant  de  captiuïré  ,  remercie  Dieu  *  &  le  prie  de 
ichcuer  la  dclmrarïce:  ttioaftrant  qu'apres  r*fflifliou  ;  vient 
plus  grande  consolation , 


Lorsque  de  captiuité  Dieu 


mu  Sion  en  liberté,  Auis  nous  eftoit 


propre 
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^r.T_;^7,rrsz::  ~fr 


S5f 


propre  met)  Que  nous  fongiôs  tantfcu- 

;|Éj7E:ï:  rÎ7l|EÉ^Ïëî?) 


iement  Bouches  de  langues  à  fuffi- 


■  y  tîï*WËÊ, 

re  Auoyenc  dequby  chanter  ôc  rire: 


Chacun  difoic  voyât  ccci,Dieu  fait  mer- 


ucilies  à 


a  ceux-ci. 


A  dire  y  ray.  Dieu  pour  ce  coup, 
Des  biens  nous  ottroyc  beaucoup, 
Ecdiceîuy  nous  receuons 
Tout  le  plaifir  que  nous  au  ans. 

Ramene  donques  toute  entier* 
1  a  n’a  gueresprifonniere, 

o-çt  \ 

*  * 


pu:  A  V  ME  CXXVII, 


Comme  arroulànt  tout  au  trauers, 

Les  pays  plus  fècs  &  deferts. 

Ceux  qui  aueques  larmes  d’oeii 
Auront  feffié, perdront  le  du  cil. 

Se  trouuâns  ioyeux  &  contens, 

Quand  de  moiflonner  lcra  temps. 

Vray  eft  qu’en  douleur  bien  amere 
Sèmeront  leur  fètnence  chere: 

Mais  tous  ioyeux  ils  porteront 
Les  gerbes  qu’ils  en  cueilliront. 

PSEAVME  CXXVII.  TH.  D EBE. 

Ce  n' eft  point  le  boa  H: ns, ne  la  force  >  ne  îe  trauail  des  hom^ 
ais  l.i  bonté  de  Dieu  qui  baille  ks  bicn^garde  les  pays,  donne' * 


mais 

aoiitricurc  ddesenfans. 


Ollliillg 


N  a  beau  fa  maifon  b  a  ftir, 


Si  le  Seigneur  n  y  met  la  main ,  Ce- 


m 


— 

s 


la  n’efl:  que  baftir  en  vain.Quâd  on  veut 

villes 


PSEAVME  C  X  X  V  II. 


vil  Jcs  gâ  ren  tir  ,  On  a  beau 


veiller&  guetter.  Sans  Dieu  rien 


ne  peut  profiter. 


Quoy  qu’au ant  iour  (oyez  Icucs, -1 
Et  bien  tard  vous  couchiez  en  pleurs, 
Repens  maigrement  en  douleurs, 
Voufrnefmes  en  vain  vous  greueZ. 

Mais  à  tout  cœur  Dieu  bien-aimanr, 
Dieu  donne  toutcomme  endormant* 


Voila,  quand  l’homme  peut  auoir 
Pour  heritier  quelque  enfant  fien, 
Ceft  de  Dieu  que  lu  y  vient  ce  bien: 
C  eft  Dieu  qui  luy  fait  receuoir 
^ar  fa  grand’  libéralité, 
guerdon  de  pofterité* 


P  S  E  A  V  M  E  CXXVIM. 

Puis  les  enfuis  venus  en  fleur, 
Deuienent  gens  rudes  &  forts. 

Et  fl  bien  difpos  de  leurs  corps; 

QuVn  trait  defcochcde  raideur 
D’vn  bras  robufle  &c  bien  adroit, 

Ne  frappe  plus  fort  ne  plus  droit. 

Heureux  cjui  leurs  carquois  auront 
De  telles  fléchés  bien  fournis: 

Car  en  efbmt  fi  bien  munis, 

Iamais  confondus  ne  feront: 

A  ins  confondront  ou  u  ertement 
Leurs  haineux  en  plein  lugement. 

PSEAVME  C  XX  VI  II.  1  CL  MA. 

Il  dit  que  ceux  qui  vuremeut  craigacnt  &  aimeat  Dieu , 


îo-  i  ' 


f  en- heureux 


US 


d  Dieu  volontiers,  Et  ne  le  lafla  on- 


ques  De  future  fes  fènticrs.'Du  labeur 


P  SE  AV  ME  CXXVIU 

Cf 


(j Uc  fais  faire ,  Viuras  commodément,' 


Et  t  ra  ton  affai  re  ,  Bien  &  ben- 


reulement. 

Quant  à  l’heur  de  ta  ligne, 
Ta  femme  en  ta  noaifon 
.  Sera  comme  vnc  vigne 
Portant  fruici  a  foi  (on: 

Et  au- tour  de  ta  table 
Seront  tes  en  fans  beaux, 
Comme  vn  reng  delcélable 
D’oliu  icrs  tous  nouueaux. 

Ce  fontlcs  bénéfices, 
Dont  fera  i  oui  fiant 
Celiiy  qui  fuyant  vices 
Craindra  le  Tout- pu i fiant; 

De  Si  on  Dieu  lu  b  h  me 


U). 


Te  fera  tant  de  bien, 

De  voir  lerofolyme 
En  tes  iours  aller  bien. 

Et  verras  de  ta  race 
Double  poflerité. 

Et  fur  Ifrael  grâce. 

Paix  ôc  félicité. 

P  S  E  A  V  M  H  CXXIX.  TH.  DE  8F 
H  admone/îe  l'Egide  de  Te  reliouir ,  de  ce  qu'aptes  auoir'  C|U  Ait 
le  commencement  affligée  par  les  aduerfaircs  Dieu  la  * W 
Eu  apres  d  prcd.da  dcfltuOioa  des  mefchans.nonobrtanrC.' 
ne  appareil  ce.  ur  vaj- 


Es  nia  icunefe  ils  m’ot  fait  mille  af- 


=fc 


faux  :  If ra  eJ  peut  à  celle  heure  bien 


dire, Des  ma  ieunef  c  ils  m’ont  fait  mil¬ 


le  maux: Mais  ils  n’ont  peu  me  vaincre 


ïcn  porte  encor’  les  tmrqs  iufqu  auxos. 
Tant  qu’à  me  voir/emble  qu’vne  charrue 
M’ait  laboure  tout  au  trauers  du  dos. 

Fichant  le  foc  en  ma  poure  chair  nue. 

Or  le  Seigneur  qui  tou  t  fait  îuftement, 
De  ces  mefehans  a  coupé  le  cordage. 

Puifle  périr  ain  fi  hontcui  entent, 
Quiconques  veut  a  S  ion  faire  outrage. 

Tel  homme  puiffe  à  Vherbe  reffcmbler 
Qu’on  voit  croifsat  de  (Tus  qlquc  muraille, 
Et  y  fleftrir,fans  que  pour  1  affemblcr,  ^ 
Ni  en  cueillir  quelque  fruidt  on  trau aille. 

lamais  d'icelle  on  ne  vit  moiffonneur 
S’en  retourner  aueques  fa  braflee. 

Encore  moins  en  porter  le  glaneur 
Dcllousfonbras  quelque  rtftc  amaflce. 


lamais  auili  ceux  qui  pallcnt  par  U 
Ne  vont  difans3Le  Seigneur  vous  benie: 
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e  Dieu  puiiïiez  vous  en  cela 
3n  trouucr  &  bien  fournie 

fME  CXXX  CL.  MA. 
ce  de  celuy  qui  par  Ion  pecîié  ^  l>eaucou.  , 

'{ S  ieriac  ie  Pt0“«  obtenir  Xr 

clics,*  dciiurance  de  Tes  nuus,  k 


V  fons  de  ma  pciec.  Au  fons  d, 


tous  ennuis,  A  toy  s’eft  adreffec 


ir  lours  &  nuidfs,  Enron  ma 


voix  plaint!  ue ,  Seigneur,  il  eft  fai 


en  font!  u  d  Soit  à  mon 


I 


I 


PS E AYME  CXXX. 

Si  ta  rigueur  expreffe 
En  nos  péchés  tu  tiens, 
$eigneur,Seigaeur,qui  eft-ce 
Qui  demourra  des  tiens? 

Or  n'es- tu  point  feuere. 
Mais  propice  à  merci: 
Ç’cftpourquoy  on  rcucrc 
Toy  &taLoy  auflî. 

i  En  Dieu  ie  me  confole 
Mon  ame  s’y  attend, 
Eniaferme  Parole 
Tout  mon  efpoir  s’eflend. 

Mon  ame  à  Dieu  regarde 
Matin  &  fans  fèîou.f, 

E'us  matin  que  la  garde 
Alfife  au  poindl  du  iour. 

Qu’Ifrael  en  Dieu  fonde 
Èdajdiment  fon  appuy: 

ar  en  Dieu  grâce  abonde, 
j  'Atours  cil  en  luy. 

:  C’eft  celuy  qui  fins  doute 
llrael  luttera  ’ 


PSEAVME  CXXXl, 

Hors  d’iniquité  toute, 

Et  le  rachètera. 

PSEAVME  CXXXl.  TH.  DE  BE. 


Il  pro  telle  de  fon  humilité  &  mortification  3  &  s  aileuie  da  fç, 
cours  du  Seigneur. 


Çj 

•  ;rr  tr  ■ 

& - JL  A  ” 

i  ' 

- -■  V  )  Q  ^ 

Êigneur,ie  n’ay  point  le  cœur  fier,  •] 

E-=t=  .v  «  «  « 

 — 

le  naypomi 

:  4-t  :=  :  - 

t  le  regard  trop  haut, Et  rien 

— 0 — -a-t  $  'é 

S— "f— $ 

dus  grâd  qu’; 

il  ne  me  faut  Ne  voulu  on- 

i -  — 

W —  — 

cjucs  manier. 

Si  ie  n’ay  fait  taire,&  doute 
De  fi  près  tout  mon  appétit. 
Que  ie  femble  à  l'enfant  petit. 
Qui  de  fa  mère  ctt  deiïaitp 

Siie  ne  fuis,di  ie,iendu 

Pareil 


FSE  AV  ME  C  XXXI I* 

Pareil  à  l’enfant  tout  foiblet, 

Auquel  on  a  ofté  le  laidt, 

Content  luis  de  n’eftre  entendu. 

Atten  du  Seigneur  le  foulas 
lu fq Lies  à  perpétuité: 

Et  d’efperer  en  fa  bontc 
Ifrael  jamais  ne  foit  las. 

PSEAVME  CXXXII.  TH.  DEBE. 

Dauid  païfible  de  Ton  royaume ,  fc rcfiouit  delà  venue  de  !  ar* 
cht  de  l'alliance  en  lctufalern  ,  félon  le  vœu  qu'il  en  auoitfâit:£c 
l’adcutc  de  fa  promette  recette  Dieu  touchant l'eternité  durc¬ 
ie  de  celuy  qui  fortiroit  de  fa  race*  c'cft  à  dire  du  McttïaSj  comme 
il  eft  expofé  au  i.chap  des  A£tes« 

.V 


Veille,  Seigneur,  eftre  recors 

iiüip 


- 


De  Dauid  &  de  fon  forment,  Luy 


qui  à  Dieu  a  fait  ferment,  Dieu  de  la- 
c°b,îe  fort  des  forts,  Et  fait  voeu  folcn- 


ncllemcnt; 

Voila  que  ie  promets, dit  il, 
Iamais  en  ma  maifon  n’irav, 

^  J 

Ni  fur  mon  hct  ne  monteray,  ' 
le  ne  clorjray  iamais  fourcil, 
Iamais  les  yeux  ne  fer  me  ray, 

Que  ic  ne  trouue  vn  certain  lieu 
Qu’au  Seigneur  ic  piiifle  affigner, 
Etqu  vn  lieu  ne  voyc  ordonner, 
Où  de  ïacob  le  piïiiîànt  Dieu 
Déformais  vu  cille  feioumer. 

Or  voila  donques,nous  au  ons 
Maintenant  entendu  ou  c’efb 
Sur  tous  lieux  Eplirata  te  plaid:, 

Et  ta  demeure  nous  trouuons 
Dedans  le  champ  de  laforeft. 

Là  nous  irons  te  vihter: 
Deuant  le  hcçe  où  te  veux  feoir, 

Cf  J 

De  t’adorer  ferons  deuoir. 

Sus  donCjVien  pour  y  habiter. 


P  S  E  A  Y  M  E  CXXXïfc 

Tov,5c  l'arche  de  ton  pouuoir. 

Soyent  de  iuftice  en  bien  viuanr- 

Vcftus  les  Pre  lires  de  la  Loy: 

T  es  Saints  foyent  loin  de  tout  çfinoy. 

Sou llie n  pour  Dauid  ton  (è ruant, 

Le  Roy  oingt,  fie  régnant  par  toy. 

v  V  .WU.9».^:- 

Dieuaiuré  en  venté 

A  Dauid, voire  &  le  fera: 

RRnt,  En  ton  ihrone  ferra 

Quekju’vn  de  ta  po  Renté, 

Que  ma  main  v  cïtabhra. 

* 

Et  fi  mon  contracta  mes  dits,  •.  ju  hrd 
Amfi  c].u c  monRrcs  le u r fe ronc 
"Ees  enfans  gardent, ils  auronE 
Encore  ce  bien,c]üe  leurs  fils 
Sans  fin  en  ton  thtone  fenont. 


Car  Dieu  a  choifi  §c. voulu 
afin  de  s  y  loger, 
b  ne  vu  eikplus,4mih  changer: 
Cylr  u  me  plaift.te  ?ay  élu, 

^  En  de  îa  ma  i  s  ne  n  'b  o  u  gc  r. :  o 


e  ’(rfl  il 

✓  ;  ;i£ 


i  ) 
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Scs  poures  fouleray  de  pains, 

De  tous  biens  ic  les  fourniray, 

Ses  Preftres  flenuironneray 
De  mon  falut,&  tous  fés  faints 
A  plein  refiouir  ie  feray. 

Dauid  y  fleurira  par  moy. 

Et  fes  cornes  y  leuera: 

Là  dedans  poiee  fera 
La  lampe  appreftee  à  mon  Roy, 

Et  fa  clarté  y  donnera. 

Ic  vueil  de  honte  deshonneur 
Enuelopper  fes  cnuieux: 

Faifant  fleurir  deuant  leurs  yeux 
Deflus  fon  chef  rempli  d’honneur, 

Son  diademe  précieux. 

PSEAVME  CXXXIIÎ.  TH.  DE  BE* 

11  n'y  a  rien  fi  précieux  que  paix  &  concorde ,  quand  clic  tJ 
faite  au  Nom  de  Dieu. 

OjglPpagf 

Combien  cft  plaidant  &  fouhai- 

tabli 
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|Iliiiii=i=î=! 

table,  De  voir  cnfemblc  en  concor- 


v> 


r 


p$z+zx±^:z 


$~?o 


de  ami  a  ble  Freres  v  nis  s’cntre- 


ï=  {I 


te  nirl  Cela  me  fait  de  l'onguent  fouue- 

ssüiü 


nir,  Tât  précieux, dot  peifumer  ie  voy 


v-V  l 

=f-  ■ 

fFf - - — 

Aaron  le  Prertrc  de  la  Loy: 


Et  qui  depuis  la  te  rte  vient  defccndre 
Iufqu’dlabarb  e,&:  en  fin  fc  vient  rendre 
Aux  bords  du  lacrc  vertement. 

Côme  l’humeur  fe  voidioumellcment 
Du  montHcrmon  Sc  Sion  decourir. 

Et  le  pays  d’en  îb  as  nourrir: 


PSEAVME  G  XXXI UI. 

Ainfî  pour  vray  cefte  alTéblce  heurcu{c 
Scnz  du  Seigneur  la  fini  eu  r  plantureufe; 
Voire  pour  iamais  ne  mourir. 

PSEAVME  CXXXIIII.  TH.  DE  BE. 

Il  admonefte  les  Lcukes  de  faire  leur  de  noir  3  le*  aiTcurant  dcl* 
faucur  4e  Dieu, 


R  fus, féru iteurs  du  Seigneur, 


Vous  cjui  de  nuiét  en  Ton  hôneur  De- 


sr 


dans  ià.maifon  le  fèruez,  Loucz-Ie,& 

SHIMIi 

fan  Nom  cfleuez. 

Leu  ez  les  mains  au  plus  feint  lieu 
Dé  ce  treiîamt  temple  de  Dieu, 

Et  le  los  qu’il  a  mérité 


Soit  par  vos  bouches  récité. 


Dieu 
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Dieu  quia  fait  &c  entretient 
Et  terre  &  ciel  parfon  pouuoir, 

Dumonc  Sion  où  iKe  tient. 

Ses  biens  ter  face  apperceuoir. 

PSEAVME  CXXXV.  TH.  D  EBE. 

Exhortation  au  peuple  ancien  de  louer  Dieu  pour  Ici  bien -fait  s 
qu'il  auoic  icccus  de  luyiêç  fur  tout  dece  cju'il  auoit  dcfployé  fo 
Tenu  infinie  pour  le  fauuer  H'Ëgypic:au<^  vnç  moquerie  des  idole*». 
k  des  fuperttitions  desPayens- 

Hâtez  de  Dieu  le  renom , Vo9  fer- 


uiteurs  du  Seigneur  :  Venez  pour  luy 


f^eftre  habitas  au  milieu  Des  paruis  de 


noflrr  Dieu. 
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Louez  Dieu, car  il  cft  bon: 
Pfalmodicz  en  Ton  nom: 

Car  il  cft  plaifant  &  doux. 

Il  a  choili  entre  tous 

Iaeob,&  [frael  pris 

Pour,  fon  thrcfor  de  grand  prix. 

Car  l'Eternel,  Gy-  ic  bien, 

Eft  li  grand, que  tous  les  dieux 
Auprès  de  luy  ne  font  rien: 

Qui  fait  en  terre  &  és  deux, 

Voire  és  gouffres  de  la  mer. 

Ce  qui  luy  plaift  confommer. 

Du  bout  de  la  terre  en  haut 
Il  fait  les  nues  monter: 

Les  efclars, quand  il  le  faut. 

Il  fait  en  pluye  efciater. 

Et  for  tir  de  fès  threfors 
Les  vents  tant  rudes  &  forts. 

D’Egypte  les  premiers  ncs 
Il  a  tuez  de  fes  mains. 

Soit  qu’ils  fuffent  les  aines 
Du  beftaifou  des  humains. 

Egypte, 
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Hgvpte,il  t’a  fait  fauoir 
Choies  terribles  à  voir. 

Il  a  defFait  Pharaon, 

Et  toutes  Tes  légions: 

Occis  Rois,&:  nations, 

Telmoin  le  fort  roy  Sehon, 

Og  le  grand  roy  de  Bafan, 

Et  tous  ceux  de  Chanaan. 

A  fon  peuple  d’Ifraei 
lia  leur  pays  cédé. 

Duquel  il  fut  poflede 
En  titre  perpétuel. 

Ton  nom, Dieu  plein  de  bonté. 
Dure  à  perpétuité. 


*  * 


De  Dieu  le  nom  fleurilTant  le  .  o 
D’aage  en  aage  durera:' 

Car  l’Eterncl  tout  puiflânt 
Son  peuple  gouuetnera,  , 

Eftant  appaifé  de  cœur 
^  ers  fon  poure  fer  tuteur. 

5  lODi» 


Les  images  dçs  G  entils 


nh.ii. 
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Ne  font  rien  qu’or  &  argent, 
Oeuiires  d*hommes  abrutis, 

Pour  abufer  mainte  gent: 

Bouche  elles  ont  fans  mouuoir. 

Et  des  yeux  pour  rien  ne  voirs  * 

Sans  ouïr  aureilles  ont, 

Et  ne  peuuent  refpirer. 

Tels  feront  ceux  qui  les  font, 

Et  qui  les  vont  adorer. 

Et  qui  eft  fol  iufques  là. 

De  (ê  fier  en  cela. 

Vous  du  Seigneur  les  enfans. 
Chantez  lelosdu  Seigneur: 
Enfans  d'Aaron  triomphans, 
Rendez  à  Dieu  tout  honneur: 
Vous  de  Leu ilà  maifon, 

Louez-le  en  toute  faifon. 

Vous  tous  qui  le  reuerez, 
P^endez  fon  los  {olennel. 

Soit  hautloué  l’Etcrncl, 

Qu'en  Sion  vous  adorez, 

Et  qui  veut  pour  n’en  bouger, 

En 


PSEAVHE  CXXXVÎ. 

En  îerufalem  loger. 

PSEAVME  CXXXVI.  TH.  DE  BE. 

Ici  le  prophète  voulant  in  dm  tes  fiddes ;  à  louée  Dieu,  leur  pro- 
y  oie  pour  matière  pirilîems  exemples  de  l'a  vertu  &  boute ,  tant  en 
Tordre  de  nature, qu'aux  lecours  qu’ri  a  donnez  à  fonEghfc. 

LiSÜÜPi=? 

Ouez  Dieu  tout  hau  cerné  c»Car  il 

iÜElÜEÜPMIÜî 

cft  doux  &  elemetjEt  &  grâd’bcnigni^ 


te  Dure  à  perpetu  i  té. 


Chantez  le  Dieu  glorieux 
Efleüé  fur  tous  les  dieux. 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Donnez  gloire  &  tous  honneurs 
An  grand  Seigneur  des  feigneurs. 
Car  fa  grand’ bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Donnez' louange  à  ccluy 

hh.iii, 
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Qui  fait  grans  faits  fans  autrui 
Car  fà  grand1  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Il  «a  les  hauts  cicux  formez. 
Et  par  grand  art  confommcz. 
Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

IÎ  tient  eftendu  fur  l’eau 
De*  la  terre  le  fardeau. 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Es  cicux  tant  bien  Compofes, 
l  es  grans  flambeaux  a  pofez. 
Car  fa  grand*  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Affres  &c  lune  il  conduit 
Pour  dominer  fur  la  nmét. 

Car  fù  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité.  * 

Du  foie  il  a  fait  l’entour 
Pour  dominer  fur  le  iour. 


Car 
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Car  fa  grand’  bénignité 
Pure  à  perpétuité. 


Ceux  d'Egypte  il  a  batus* 

Et  leurs  aines  abattis. 

Caria  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

il  a  retiré  d’entr’eux 
Sonlfrael  langoureux. 

Car  Et  grand’ bénignité  ■ 

Dure  à  perpétuité.  .  .. 

Par  là  main  &  par  l’effort 
De  fon  bras  puiflant  ôc  fort. 

Car  la  grand’ bénignité  . 

Dure  à  perpétuité 

*  }  *  *  *  *  # 

+  ¥  * 

De  la  mer  les  flots  hideux 
Il  a  dclpartis  en  deux. 

Car  fa  grand  bénignité  . 

Dure  à  perpétuité. 

Et  par  fes  flots  entaflés  , , 

Ses  enfans  il  a  pafîcz. 

Car  fa  grand’  bénignité 

.  7T  *  hlüiü. 
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Dure  a  perpétuité. 

En  mer  a  verfé  le  Roy 
Pharaon, & Ton  arroy. 

Car  fa.  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Son  peuple  ninfi  gouuernc 
Par  le  defert  a  mené. 

Car  la  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Il  a  les  Rois  attrapez, 

Et  pour  fon  peuple  frappez. 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Il  a  parfesgrans  efforts 
Luy-  rncfme  occi  les  plus  forts. 
Car  la  grand  bénignité 
Dure  à  perpétuité.  : 

Sa  main  a  réduit  à  rien 
Schonroy  Amorrhicn. 

Car  fa  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité.  , 

Il  a  par 
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il  a  parvn  merme  effet 
Le  Roy  de  Bafan  deffait. 

Car  fi  grand’  bénignité 
Dure  a  perpétuité. 

Etle  pays  tant  exquis 
Ilapourfon  peuple  acquis. 

Car  fi  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Acquis, di-ie,  à  Ifrael, 

En  titre  perpétuel 
Car  fi  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Tant  plus  grand  mal  nous  auient 
Tant  plus  de  nousluy  fcuuicnt. 

Car  là  grand’ bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Et  nous  deliure  des  mains 
Des  ennemis  inhumains. 

Car  fa  grand’  bénignité. 

Dure  à  perpétuité. 

C’cft  luy  tout  feuî  qui  de  fâiél 
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Nourrit  tout  ce  qu'il  a  fait. 

Car  ù.  grand’  bénignité. 

Dure  à  perpétuité. 

Bref,du  grand  Dieu  des  hauts  deux 
Louez  le  Nom  précieux. 

Car  fà  grand’  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 


r 
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C'çfl  le  Cantique  des  Preftres  ^  Leuiccs  Chantres  facïéiic 
IcrufalerDjcaptifs  en  Babylonc, 


Stans  aüis  auxriues  a  quati 


ques  De  Babylon,plortôs  mçlacoliquesj 


No9  fou  ue  nas  du  pays  de  Sion:  Et  au  mi- 

[Orr'-l 


heu  de  l’habita  don  jO  ù  de  regrets  tant 


de 
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de  pleurs  efpandi fines, Aux  Mes  verds- 


nos  harpes  nous  pendifmcs. 


Lors  ceux  qui  U  captifs  no9  emmenerét,- 
De  les  fonner  fort  nous  importunèrent. 

Et  de  Sion  les  chanfons  reciter. 

Làsjdifmes-nousÿqui  pourroit  inciter 
Nos  trilles  cœurs  à  chanter  la  louange 
De  noire  Dieu  en  vne  terre  effrange; 

Ortoutesfois  puille  oublier  ma  dextre 
L’art  de  harper,auant  qu’on  te  voye  eftre, 
Ittufalem,hors  de  mon  fouucnir. 

Ma  langue  puiilc  à  mon  palais  tenir 
Si  ie  t’oublie. 6c  il  iamais  i’ay  ioye, 

Tant  que  pren^icr  ta  dchurance  i’oye. 

Mais  doc, Seigneur,  en  ta  mémoire  itn- 
fils  d’£dom,qfur  Icrofolyme  (prime 

Crioyent  au  iour  que  l’on  la  dcfltuifoit: 


P  S  E  A  V  M  E  CXXXVni.. 

Souuienc-toy  que  chacun  deux  dif0j 
A  fac,à  fâcjqu'elle  Toit  embrafcc, 

Et  iufqu'au  pie  des  fondcmens  rafee. 

Aulli  feras, Babyîon,mifc  en  cendre:  *• 
Et  très- heureux  qui  te  (aura  bien  rendre 
Le  mal  dot  trop  de  près  nous  vies  toucW 

Heureux  celuy  qui  viendra  arracher 
Les  tiens  enfàns  de  ta  mamelle  impure, 
Pour  les  froifTer  contre  la  pierre  dure,  n 

PSEAVME  CXXXVIII.  CL.  MA. 

Ilcclebrela  bonté  de  Dieu  ,  qui  l'aucit  rettré  de  tous  pajls  gA 
heuretikmetu  dlcwé  en  dignité  royâle  :  puis  chante  qu'il  en  rendra 
grâces  â  Dieu  ,&  que  mdiiic  tous  autres  Koisluven  donnera™ 
louange  :  Ce  promet  aulli  qn  a  l'aucnir  le  fecours  de  Dieu  nc  W 
faudra  point, 

T  ppilHFjgiEgrzSg 

L  faut  que  de  to9  mesefprits  Ton 


los  &  pris  l  e  xalte  &  prife  :  De- 


P  s  E  A  V  M  E  C XXXVI II. 


f-dr-x— -~:3r 

8 EES^-  +  --4-4--  - 

l’av  fait  emprife  En  ton  faint  té  pie  ado- 

re  rav,  Celehreray  Ta  renommée 

-n-  t  "1"  +  i  aIa.  _ 

Pour  l’amour  de  ta 

1  R:  ^ 

grâd’  bote,  Et  feau-  * 

té  Tant  c  fti  me  c. 


Car  tu  as  fait  ton  Nom  moût  grand, 
En  te  montrant 
Vray  en  paroles: 

Des  que  ie  crie  tu  m’entens. 

Quand  il  cfl  temps 
Mon  coeur  confoles. 

Dont  les  Rois  de  chacun  pays 
Moût  efbahis, 

T’ont  loué, Sire. 


P  S  E  A  V  M  E  CXXX  VIII, 

Apres  qu’ils  ont  cognu  que  c’eft 
V  n  vray  arreit 
Que  de  ton  dire. 

Et  de  Dieu,ainfi  que  ic  fais, 
Chantent  les  fàidls, 

A  fa  mémoire: 

Confeflàns  que  du  Tout-puiflanç 
Refpiendiflant, 

Grande  eft  la  Hoire: 

O 

De  voir  ci  bas  tout  ce  qu’il  faut. 

De  fon  plus  haut 
Thronc  celcflc: 

Et  de  ce  qu’c  fiant  h  lointain, 
Grand  ôc  hautain, 

Se  manifeffe. 

‘  '  ■  \  ïtn  J]  ■ 

Si  au  milieu  d  ad  uer  fi  té 
Suis  agité,  , 

Vif  me  p  re  féru  es: 

Sus  mes  ennemis  inhumains  ■ 

lectes  les  niants,  ! 

Et  me  confirmes. 

Et  parferas  mon  cas  tout  feur. 

Car 


i 
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Car  ta  douceur 
Iamais  n’a  b  ai  fl  es: 

Ce  qu’vne  fois  as  commence, 
Etauancc, 

Tu  ne  delaiffes. 

PSEÀVME  CXXXIX.  TH.  DE  B  E. 


Dauid  par  l’artifice  admirable  tic  la  fagcife  de  Dieu  <3111  apparoifl 
en  U  création  St  form  c  d  a  corps  humain  :  co  n  cïud  que  rien  tic  peut 
cftrc  caché  à  vn  tel  emuricr  :  S:  par  aïoli  sexhorte  à  cheminer  cora¬ 
il  en  Sa  prefcnce  de  Dieu  fans  faypoeiife. Finalement  il  magnifie  fi 
prouidcoce ,  rant  en  b  grâce  qu'il  fait  a  fes  fideles ,  cju  eu  fes  mge- 
mens,  qu'il  tierce  fur  les  contempteurs  de  fa  Maiefte. 

OsEseee^TeIeJ  Tsrf 


Dieu, tu  cognois  qui  ie  fuis, Tu 


fus  tout  cela  que  ie  puis:Soit  que  loy* 
aïfisou  dcbout,Tu  me  cognois  de  bout  en 


bouuEtn’ay  nulle  choie  conceuc,Quc 
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t - _1~ 1  .  J  g  i-E 

n’ayes  de  loin  apperceue. 

~rTi 

Soit  que  ie  marche  ou  foy’  couché, 
le  te  voy  foudain  approché: 

De  ma  vie  tout  le  (entier 
T’eft  de  picça  tout  couftumiér: 
le  n’ay  pas  le  mot  lur  la  langue. 

Que  délia  tu  fais  ma  harangue. 

Derrière  &  deuant  tu  me  tiens 
Enuironné  de  tes  liens. 

Tu  as  pôle  lur  moy  ta  main.  - 
Ton  fais  eit  pour  moy  trop  hautain; 

Et  ne  pourroy’  de  ta  lageilc 
Jamais  atteindre  la  haute  lie. 

Si  ton  Elprit  veut  m'attrapper. 

Où  iray-iepour  eichapperï 
Où  m’cnfuiray-ie  deuant  toyî 
M'enfuyant  aux  cieux  le  t’y  voy; 

Et  (i  dans  les  abyfmcs  i’entre,  * 

(e  t  v  trouueray  iufqu  au  centre. 

Po Ce 


PSEAVMH  CXXXIX. 

Pofé  que  l'attache  à  mon  corps, 

Afin  d'aller  iufques  aux  bords 
De  l'Océan  bure  feiour, 

Les  ailes  de  l’aube  du  iour, 

Ta  main, s’il  te  plaift  de  l’eftendre, 
Viendra  m’y  pourfuiure  &  m’y  prendre. 

Si  ie  di,  La  nui£fc  pour  le  moins 
Mc  couurira  à  tous  tcfmoins: 

Ali  lieu  de  iour  me  féru  ira. 

La  nuift  point  ne  me  couurira: 

Car  la  nuidt  t  eft  iplendeur  entiers, 
Ettenebres  te  font  lumière. 


Car  mes  reins  iufqu’au  plus  profond 
Sont  àtoy, qui  m’as  dans  le  fond 
Du  ventre  donc  ie  luis  forci. 


Couue'rt  toy-  mefïnes  &  bafti. 

Et  certes  d’vn  cas  tant  ellrange, 

Aiamais  te  rendray  louange. 

n  **  ***  *** 

1  our  vray,mcrueilleux  font  tes  buts* 
^  t  p  our  ce  aulfi  de  tes  eflets 
j  n  cœur  pourchallc  le  fauoir. 
avigueur  que  ie  puis  auoir 


11. 1. 


P  S  E  A  V  M  E  CXXXIX, 

Ne  t’efl  cachee  ne  fecretc, 

Car  en  lieu  ïe crée  tu  l’as  faite. 

Tu  m’as  tiflu  &  façonné 
Es  cauernesdontie  fuis  ne: 

Tes  yeux  m’ont  veu  tout  imparfait: 
Vn  fèul  membre  n’en  choit  fait, 
Qu’en  ton  liure  cil  oit  toute  eferite 
L’œuure  que  le  temps  a  produite. 

O  combien  me  font  précieux 
Tes  confeîlslô  combien  d’iceux 
La  fomme  cft  forte  à  proicteer! 

Car  il  ie  les  vueil  tous  conter, 

Il  s’en  trouuerad’auantage 
Que  de  fablon  furie  riuage: 

Encor’  fais-je  apres  ton  confeil 
Vn  chacun  iour  à  mon  refueil. 

O  Eternel, quand  tu  voudras 
Tuer  le  mefehant  par  ton  bras, 
Alors, ô  toy  bande  meurtrière, 
Tire-toy  hardiment  arriéré. 

le  di  tes  ennemis, Seigneur, 

Qui  ont  blafonnc  ton  honneur, 

Et 
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Et  qui  s’efleuent  fâuiTemcnt. 

0  Seigneur, ie  hay  voirement 
Teshaincux:&:  qui  t’efl;  contraire, 
Ne  l’ay-ie  pas  pour  aduerfàire? 


le  les  hay  tous  totalement. 

Et  les  eftime  entièrement 
Pour  mes  ennemis  à  iamis. 

0  Dictijpren  mon  coeur, &  le  mets 
A lefpreuue,afin de  cognoiftrc 
Entièrement  quel  il  peut  ertrç. 

Fay  l’experience  de  moy, 

Sonde  bien  mon  coeur, &  le  voyî 
Voy  ii  ie  me  fuis  arrefté 
Au  chemin  de  mefchanceté. 

Mais  ta  bonté  où  ie  me  fonde, 

Mc  guide  és  fentiers  de  ce  monde. 

E  S  E  A  V  M  E  CXL.  TH,  DÊBE. 


ayant  fait  fa  complainte  de  la  malice  Se  cruauté  dcfcE 
d’eftre  fubueou  par  la  main  de  Dieu puis  s’af- 

cdeueitrepoiçcfiuÛré. 

=HÜ1e 


Dieu,  dône- moy  deliura.ee  De 

ilii. 
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de  la  nuiTm  ce  De  ceft;  homme  ma- 


Ji  deux. 

Luy  &  les  Tiens  qui  le  reflemblent, 
BraiFent  en  ieur  coeur  mille  maux. 

Et  me  préparent  5c  afTcmblent 
Tous  les  iours  combats  toùs  nouueaux. 

Leurs  faulTes  langues  outrageulès 
Ils  affilent  comme  vn  fèrpent, 

Et  Tous  leurs  leu  res  venimeufes 
Venin  de  viperes  s’efpand. 

Garde-  moy  de  la  main  cruelle 
Du  mefchant,prcfèrue  mes  pas 
Dei’outrageuxjqui  par  eau  telle 
Mc  veut  précipiter  en  bas. 


Les 
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Les  orgueilleux  m’ont  par  fineflfe 
Leurs  piégés  &  rets  eftendus, 

Et  par  lavoyc  oùie  m’adrefie 
Leurs  trebufchets  ils  ont  tendus. 

Lors  i’ay  dit  en  ferme  fiance, 

Tu  es  mon  Dicu,ô  Eternci: 

VueiIIcs  ottroyer  audience 
A  ma  clameur, Dieu  fupernel 

Dieu  mon  Maiftre,&r  mes  fortes  armes, 
Pour  me  garder  en  tout  mefchef 
Cefttoy  qui  au  iour  des  alarmes 
As  couucrt  &  muni  mon  chef 

N’ottroye  aux  mefchas  qui  me  greuent, 
Seigneur, l'effet  de  leurs  debrs, 

Et  ne  fouffre  point  qu’ils  s’efleuent. 
Amenant  à  fin  leurs  plaifirs. 

Le  chef  de  ccfte  compagnie 
Qui  m’encloftjpmfie  receuoir 
Sur  foy  T  ennui  &  falcherie. 

Que  fa  langue  m’a  fait  auoîr. 

Charbons  leur  tombent  fur  la  tcfte, 

ii.  iu. 
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Dieu  les  abyfme  tellement 
Par  fa  foudroyante  te  m  perte, 

Qu’ils  n’en  releuent  nullement. 

L’homme  per uers  en  fon  langage,' 
Sur  terre  eftabli  ne  fera: 

L’homme  adonné  à  faire  outrage, 

Le  mal  qu’il  fait  le  chaffera. 


le  fiy  que  Dieu  fera  iuftice 
A  celui  qui  ert  affligé. 

Et  qui  fait  au  poure  iniurtice, 
Vn  iour  par  lui  fera  iugé. 


Pour  vray  ton  Nom  plein  d’excellence,’ 
Seigneur,  les  iurtes  chanteront, 

Et  pour  iamais  en  ta  prefencc 
Les  droituriers  habiteront. 


PSEAVME  CXtL  TH.  DE  BS. 


Dauidellant  fort  &  inmftemcnt  affligé,  demande  à  Dieu  d’efhc 
fortifié  &  confblé  en  patience  :  Sc  apres  auoir  conceu  vn  tddpoir, 
k  requiert  de  faire  vengeance  de  fes  ennemis* 


Ol£-:^=îÊ3Êëî=^î?? 

Seigneur,  à  toy  ie  m’eferie,  Piaf¬ 
fe- toy 


voix  cfcouter:Car  ccft  toy  qu’en  criât  ie 


Mon  oraifon  à  toy  (c  rende 
Comme  le  perfum  de  l’eiiecns: 

Reçoy  mes  mains  que  ie  te  cens; 

Ainii  que  du  vefprc  l’offrande. 

Serre, Seigneur, en  telle  forte 
De  mes  deux  leures  tout  l'enclos* 

Ht  rcticn  leur  guichet  tout  clos 
Si  fermement  que  mal  n’en  forte. 

N’enclîne  point  mon  cœur  aux  vices* 
Pour  commettre  mefehanceté 
Auec  ces  gens  d’iniquité, 

ii.iiii, 


F  SE  A  V  ME  CXtl. 

Ou  pour  gonfler  de  leurs  délices. 

Que  furmoy  le  iuffe  tempefle, 

Si  me  lcra-il  rouf  jours  doux, 
ï:t  non  plus  que  baume  les  coups 
Jamais  ne  blc/leronc  ma  telle. 

Mais  quoy?  encore*  quelque  efpace 
Et  ie  verra  y  ces  mal- heureux 
Si  mife  râbles,  que  pour  eux 
Il  faudra  quç  priere  face. 

Quand  leurs gouuerncurs  exécrables 
Du  haut  en  bas  feront  iettés, 
lors  feront  mes  difts  efeoutés, 

Comme  bénins  &  amiables. 

Comme  en  fendant  ou  bois  ou  pierre, 
Tout  vole  en  pièces  &  morceaux: 

Ainh tout  joignant  nos  tombeaux 
Nos  os  efpars  gifent  par  terre. 

%  „  \  j 

Mon  Dieu,queIqu’afTaut  qu’on  me  bail¬ 
le  tien  mes  yeux  fichés  fur  toy,  (le, 

Tu  es  mon  efpoir  Ôc  ma  foy, 

Ne  permets  que  le  cœur  me  faille. 

Garde 
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Garde-moy  d’eftre  pris  au  piege 
Que  ces  mal  heureux  m’ont  tendu. 

Et  du  rets  que  ma  eilendu 
Lafauiîc  bande  qui  m  aiîiegc. 

Mais  le  Seigneur  d’vn  coup  attrappe 
En  ces  filez  tous  ces  peruers, 

Et  cependant  tout  au  trauers. 

Voire  fain  &  fauf  l’en  cfchappc. 


P  S  E  A  Y  M  E  C  X  L  II. 


TR  DE  BE. 


Üaüid  eftant  furpris  par  Saul  en  b  cauerne  où  il  fe  tenait  eaete* 
afon  refuge 3  Dicu^comme  vu  home  efperdUïlmon  qui! fittft  gatdc 
«tcbymiraculeufcmcat, comme  s'il  dloit  retiré  du  fepulchre* 

’Ay  de  ma  voix  à  Dieu  cri  c ,  I’ay 


m 


de  ma  voix  mon  Dieu  prié,! ’efpan  tout 


-  -4  -V- -  -fr-fv? 


nion  cœur  douant  luy,Lt  luy  déclaré 


mon  ennui. 


Quoy  qu’en  moy  de  douleur  efp 
S’enueloppent  tous  mes  efprits, 

Tu  fais  l’endroit  par  où  ie  doy 
Sortir  des  lieux  où  ie  me  voy. 

Par  les  chemins  où  i’ay  palïS, 
Leur  trebulchet  ils  m’ont  dreilc: 

Et  quand  ça  ôc  là  i’ay  tout  veu, 

Nul  ami  ne  m’a  recognu. 

Bre£tout  moyen  me  fèmble  oflé 
D’efchapper  de  quelque  collé. 

Et  ne  le  peut  vn  feul  trouuer 
Qui  ait  fou  ci  de  me  fauuer* 

Seigneurie  ta d relie  mon  cri, 

Tu  es  mon  elpoir,ieJe  du 
En  tout  le  monde  n’y  a  rien. 

Fors  que  toy,où  gife  mon  bien. 

Enten  ma  clameur:  car  ie  fuis 
Tantaccablc  que  plus  n’en  puis: 


PSEAVME  CXlïïl 
Garde-moydes  malicieux 
Qui  fontlur  moy  victorieux, 

Tire^  moy  de  celle  p n Ion, 

Afin  cjueie  chante  ton  Nom: 

Et  les  bons  m'enuironneront 
Quand  en  moy  tes  biens  ils  verront. 

PSEAVME  C  X  L 1  II.  CL.  MA. 

C  eft  la  prière  csia’il  fit  3  quand  par  crainte  de  San!  il  fc  cacha  eîi 
Tnefoire,  o ml  s'attende)  te  d'effoe  pris,  dont  il  citoit  eu  grande  an* 

s*1**  ;  - 


sïii^iïiÉi^ë 


Eignéur  Dieu,oy  l’oraifon  miene 
-i 


lufqu  a  tes  aureilles  paruiene  Mon  hüble 
application  :  Selon  la  vraye  merci  ticne. 


H.efpon-  moy  en  affliction. 


PSEAVME  CXLIII. 

Auec  ton  feruiteurn’ellriue, 

£t  en  plein  iugement  n’arriue. 
Pour  lès  ofFenlesluy  prouuet: 

Car  deuant  toy  homme  qui  viue, 
Iufle  ne  fè  pourra  trouuer. 

Làsimon  ennemi  m’a  fait  truerre 
A  profterner  ma  vie  en  terre: 
Encoi’  ne  luy  cil  pas  allez: 

En  oblcure  folle  m’enferre 
Comme  ceux  qui  font  trelpafles. 

Dont  mon  ame  ainfï  emprclfce. 
De  douleur  fè  trouue  oppreiîee, 
Cuidant  que  m’as  abondonné: 
l’en  fen  dedans  moy  ma  penlèe 
Troublec,&  mon  cœur  eilonné. 

En  celle  foflc  obfcure  8c  noire, 
Des  iours  pâlies  i’ay  eu  mémoire: 
Là  i’ay  tes  œuures  méditez: 

Et  pour  confort  confolatoire. 

Les  faidls  de  tes  mains  recitez. 

Là  dedans  à  toy  ie  fou fp ire, 

A  toy  ie  ten  mes  mains,  ô  Sire, 


Et 
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Et  mon  ame  en  fa  grand’  clameur 
A  foifde  toy.&  te  defire 
Comme  fcche  terre  l’humeur, 
v 

Hafte-toy,foy’-moy  (ccourable: 
L’efprit  me -faut,  de  moy  damnable 
Ne  cache  ton  vifâge  beau: 
Autrement  ie  m’en  vay  le  m  b  labié 
A  ceux  quon  dcuale  au  tombeau. 


Fay-moy  donc  ouir  de  bonne  heure 
Ta  grâce, car  entoy  m’aflèure. 

Et  du  chemin  que  tenir  doy, 

Donne- moy  cognoiflance  feurc: 

Car  uy  leu c  mon  coeur  à  toy. 


O  Seigneur  Dieu  mon  efperance. 
Donne- moy  pleine  defiurance 
De  mes  pourfuiuans  ennemis: 

.  Elus  que  chez  toy  pourafleurancc, 
h  tire  fuis  à  refuge  mis, 

bnfeigne-  moy  comme  il  faut  faire 
^ÜLjr  bien  ta  volonté  parfaire, 

»  at'tu  es  mon  vray  Dieu  entier: 
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Fay  que  ton  Efprit  débonnaire 
Mc  guide  &  mené  au  droit  {entier, 

O  Seigneur, en  cjui  ie  me  fie, 
Reftaure-moy,&  vinifie, 

Pour  ton  Nom  craint  &c  redoute: 
Retire  de  langueur  ma  vie. 

Pour  monftrer  ta  iufte  bonté. 

Tous  les  ennemis  qui  m’aflail  lent, 
Fay  par  ta  merci  qu’ils  de  fini  lent: 

Et  ren  confondus  &  deflauits 
Tous  ceux  qui  ma  vie  travaillent: 
Car  ton  humble  feruiteurfuis. 


PSEAVME  CXLIIII.  TH.  DE  BE. 

Dauid  en  magnifiant  la  bonté  de  Dieu  emms  foy  &taus  fidcb 
demande  d'citrcpcclerucde  fes  ennemis  :  puis  il  promet  deluy  ea 
rendre  a&ioa  de  grâces ,$  aflcüf an t  que  Dieu  fera  touiiqurs  croiiîre 
ion  peuple  en  prolperité. 


Oué  foit  Dieu,ma  force  en  to9  alar¬ 


mes, Qui  duit  nos  mains  à  manier  les  ar¬ 
mes, 
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» 


* 


eEsè 


mes, Et  réd  mes  doigts  habiles  aux  côbats: 


;  tf$:. 


3=3 


£ 


Sa  grad'  bote  eft  fur  moy  haut  Se  bas.C’eft 


=£: 


$ 


mô  chafleau,mô  roc, ma  deliurace:  C’eft 

^gp=fÊ|ÊgfplEg’ 

iïiÔ  bouclier, c’cfl;  ma  feule  cfperace:C  eft 
ty  qui  a, malgré  to9  ennemis,  Ce  peuple 

jËg=|=3ii 


mien  à  mon  pouuoir  fournis. 


Qu’eft-cede  l’h6me,ô  Dieu,Sc  défonc¬ 
ée  ta  b 6 te  le  daigne  rccogn ordre?  fftre, 
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Qii’eftce  de  l’homme  &  de  fa  race  au  fl]  '  ! 
Pourl'eftimcr  digne  de  ton  fou  ci? 

T out  bien  côtcj’hôme  eft  fî  perilTabfc  ■ 
Qu’il  n’eft  à  rien  qu’à  vn  rien  comparable*  ■ 
Et  fes  beaux  iours,tous  np parcs  qu’ils  font*  ! 
Soudain, Sctoft  corne  vn* ombre  s’en  vont,  f 

BaifTe,Seignr,tes  hauts  deux  pourdefeédre 
Frappe  les  montsXiy  les  fumer  &  fendre, 
Lance  l*efclair,diftipe  ces  peruers, 

Lafche  tes  traits,  romp-’es  tout  au  trauers. 

Ten-moy  d’en  haut  ta  main,q  me  deliure 
De  ces  grad’s  eaux; rem  moy  fain  &  delmre 
D’entre  les  mains  terribles  dangers 
De  ces  enfans  baftards  &  cftrangers. 

V  V  V 

Car  de  leur  bouche  ils  ont  dit  méterie»  ’ 
Et  leur  main  eft  la  main  de  tromperie. 
Chanfon  nouuelle,ô  Dieu,ic  te  diray, 

Sur  harpe  &  lut  ton  los  i’entonneray. 

C’eft  toy,ô  Dieu,q,  fauues  &  qui  gardes 
Les  Rois  puiflansrc’eft  toy  quicôtrcgardes 
Dauid  ton  ferfde  ces  gîaiues  trcnchans 
Qu’auoyctfur  luy  defgainé  les mefehans. 

Deliure 


PSEAVMI  CXLIIII. 

Dell ure  moy ,  &  de  ces  mains  me  garde 
Decefte  race  eltrangere  &  baftarde: 

Carde  Ta  bouche  elle  a  dit  taulTeté* 

Et  fa  main  effila  main  de  lafchcté. 

Nos  fils, Seigneur, loyer  ainfi  q  les  plantes 
Des  leur  tendreur  robuffies  &  pu  1  liantes: 

Nos  filles  foyent  des  piliers  hauts  &  droits. 
Tels  cjuo peut  voir  aux  mailos  des  gris  rois. 

De  tous  anglets  toutes  efpeces  forcent: 
Quant  aux  brebis,par  milliers  elles  portent. 
Et  du  beifiail  paillent  les  légions 
Parles  cités  aller  par  millions. 

Nos  boeufs  pu  liions  tirent  tout  a  leur  atfe: 
En  nos  cités  n’y  ait  aucun  méfiai fè. 

Ne  fojt  befiom  de  la  maifon  lortir. 

Nul  cri  d’efifroy  n’y  pvulïe  retentir. 

O  bien-heureux  le  peuple  à  q  Dieu  donne 
Tranquillité  il  h  eu  renie  &  fi  bonne! 

Heureux  pour  v ray  fie  peut  bien  renommer, 
Qiu pour fon Dieu  lnterncl  peut  nommer. 

PSEAVMF.  CXI.V.  TH.  DEBE. 

prefehe  ici  ta  gloite  ic  Dieu  ,  tant  en  toute  ta  erra- 
«n  monde,  qu'ai*  foin  pacer  net  qu’il  i  du  genre  Humain  ,  àc  fur 
ceux  qui  fc  fient  &  repofent  eiï  li|y  y  ont  irtir  re  cou  rs . 

kk.L 


râyjEt  ta  faint  Nom  fans  fin  ic  benii 


levueil  tô 


îour 


jamais  ton  Nom  glonfier.Le  Seigneur eft 


Ètûgradeurh’eft 


à  nous  comp  tenable:  Depcre  en  filsfes 


fiiids  on  ma  g  ni  fie ,  Et  fia  pui  fian¬ 


ce 


cc  entr  îccux  le  public. 


- 

Pcnfcrne  vu  ci  I  qu’à  U  gloire  &  fplcdeur 
De  ta  hautefle,&  à  ccftc  grandeur 
Dont  va  parlante!  Dieu  tref  glorieux. 

Tout  ton  o u u rage  exquis  &  metueilleux. 
Tes  faid  s,  Seignr,p  ortét  leur  tefinoignage 
De  ta  pui fiance  en  maint  terrible  ouurnge: 
Moy  donc  aufli  feray  deuoiriàns  celle. 

De  celebrer  aucc  eux  ta  hautelle. 

ru ,  r  ^ 

Du  fouuenir  de  ta  bonté,Seigneur, 

Chacü  d’iccux  eft  treCprompt  enleigncur. 
Et  tout  le  cours  pat  eux  nous  elbeonte 
De  ta  conihnce  ôc  ferme  loyauté.  - 
Dieu  eft  bénin  A  de  douceur  immelê. 
Tardif  à  ire  &  tout  plein  de  clemenee, 
Douxenuers  tousA  lut  toute  fon  œuure 
Scs grâd’s pitiés  à  toute  heure  îldefcoiuure. 
IibriV  V  Va 

Ordonc,Setgncur,tout  cc  que  tu  as  fait 

Te  donne  los  d’vn  ouurier  tout  parfait: 
Mais  entre  tout  Tou uttge  de  tes  mains, 

kk  il. 


P  S  E  A  V  M  E  CX  L  V, 

Tu  es  benic,&  loué  de  tes  faims. 

De  ton  royaume  ils  anoncent  la  gloire'  ' 
Et  publians  ta  puifTance  notoire, 

A  tous  humains  ta  force  ds  font  cognoifb  1 
Et  la  grandeur  de  ton  règne  apparoiftre  ' 

Ton  régné, b  Dieu  ,cft  vn  régné  à  touf. 
Et  ton  empire  a  la  mai?  a  fon  cours:  (lourj 
Ta  main  tonifient  ceux  qui  s  en  vonttobet 
Releue  ceux  qu’on  voit  nrfuccomber. 

A  toy,Seigneu  r, s  attend  ta  créature,  ■ 
Et  en  ion  temps  tu  luy  donnes  pafture: 
Ouurant  ta  main, par  ta  faueur  trefgrande 
Tous  animaux  tu  tournis  de  viande. 

Le  Seigneur  eft  trcii ufte  en  tous  fes  faits, 
Et  tref-benm  es  œuures  qu’il  a  faits. 

Il  eft  prochain  de  celuy  qui  le  quiert, 
Etd’vn  vray  cœur  l’inuoque  &  le  requiert. 

A  ceux  qui  l’ont  en  crainte  &  reuercnce, 
I>e  leurs  délits  donra  I’experience: 

A  leurs  clameurs  l’aureille  il  viédra  tendre, 
Et  de  tous  maux  les  garder  &  defendre. 

Dieu  pour  certain  garde  tous  fes  amis, 

Et 


P  5  E  A  V  M  E  CXtVL 

Ecdeftruirafes  peruers  ennemis. 

Ma  bouche  doncfà  louange  dira, 

Et  route  chair  fins  fin  !e  bénira. 

P  S  E  A  V  M  E  CXLVÏ.  T  R  D  E  B  E. 

Le  Prophète  lecognoiAanc  h  fragilité  drs  homes*  enfeigne«m'  ïî 
n'eftquc  de  fe  fier  en  Duü  &  s  y  arrdlcî:  a  dion  liant  qu'il  ne  de  faut 
Jamais  à  ceux  qui  ritiuoquentjâfiu  de  prouuoii  a  Ictus  ncceflttcs. 


mwmz  d  b V H*  ljui  i  f 

Spllliiilll? 


Vs,  mô  amc, qu’on  benie  Le  Sou- 


ueraiiucar  il  faut  Tnt  q  durera  ma  vie, 


fue  le  loue  le  Treshaut, Ejt  tant  que  ie 


dureray,Pfeaumes  ie  luy  chanteray. 


Ne  mettez  voflre  afleurance 

En  nul  Prince  terrien, 

K1* 

w  aye^  en  Thommc  eiperance, 

Qui  au  befoin  ne  peut  rien. 

kk.iii. 
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Quand  Ton  fou  file  s’en  ira, 

En  terre  ü  retournera. 

Auecluy  mainte  entreprife 
S’cfuanouira  foudaih. 

Heureux  auquel  fàuorifc 
Du  Dieu  de  lacob  la  main, 

Et  qui  a  pour  tout  fecours 
A  l'Eternel  Ton  recours. 

C'eft  luy  qui  par  fa  pui  {Tance 
A  fait  la  terre  &  les  deux. 

Et  la  mer,&  I  abondance 
De  ce  qui  eft  en  iceux: 

Et  maintient  fa  veritc 
IufquVi  perpétuité. 

V  V 

Ceux  auxquels  on  fait  iniure 
Il  vient  défendre  d'en- haut: 

Il  donne  à  ceux  nourriture 
A  u  {quels  le  viure  defaut, 

Et  par  luy  font  defliés 
Ceux  qn’on  tenoit  bien  liés. 

A  ceux-Ja  qui  rien  ne  voyenr 

L’Eternel 


HLAVMÏ  CXLVL 
L’Eternel  donne  des  yeux, 

Deredrefler  ceux  qui  ployent 
L’Etemel  eft  curieux: 

L’Eternel  aime  &  fouillent 
Qui  îuftement  fe  maintient. 

L’Eternel  defTous  fa  garde 
Défend  le  pour e  eftranger: 

Garentit  2c  contrcgarde 
L’orphelin  en  tout  danger: 

Et  donne  aux  velues  confort, 

Gardant  qu’on  leur  face  tort. 

Les  mefehans  il  fait  dellruirc. 

Et  renuerfer  tous  leurs  tours: 

L’Eternel  en  fon  empire 
EU  permanent  à  touliours. 

Sion,ton  Dieu  voiremenc 
Demeure  éternellement. 

F  S  E  A  V  M'ï  CXLVIt  TH.  DE  BE, 

AuoomincQccmcnt  il  déclaré ,  puis  que  Dieu  a  bafli  fou  EgÜfc*. 
V'jl  tremblera  fon  peuple  diiftpc  :  puis  il  met  en  auaot  les  grâces 
il  fait  tant  aux  belles  quant  nommes  ;  mcfme  que  fon  naturel 
cü  d'auoir  pitié  des  pomes  afSïgcs  qui  défaillent  :  Sc  le  tout  pont 
coüfcuaei  lis  fidete  eu  bonne  cfpcianec. 

kk  iiii. 


ante.Puis  que  c’cfi:  luy  qui  de  (à  grâce  Sa 


îerufàlé  abaftie  ,ïl  côuient  auflï  qu’lira 

53EÊEÏE 


mafle  Sa  gent  çà  &c  ià  départie. 

il  guérira  ceux  qui  défaillent 
£our  les  grans  maux  qui  les  trauaillent, 


Et 
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Et  mettra  deflus  leurs  bleflures^ 

Bonnes  médecines  &  feures. 

Car  il  fait  mefnies  des  eftoilles 
Entièrement  toute  la  Comme, 

Et  n’y  a  pas  vne  d’icelles 

Que  félon  leurs  noms  il  ne  nomme. 

Pourvray  noftre  Seigneur  &Maiflre 
Eft  le  plus  grand  qui  pourroit  eftre, 

Et  d’vne  force  tref-immenfè, 

Et  d’vne  infinie  prudence. 

L’Eternel  conforte  ôc  foulage 
Ceux  qu’affti&ion  tient  en  (erre, 

Et  des  mefehans  toute  la  rage 
Kabaiflc,&  renuerfe  par  terre. 

Sus  donc,que  Ci  louange  on  die,' 
Quanoftrc  Dieu  on  pfiilfhodie, 

Qui  remplit  le  ciel  de  brouees, 

Et  le  couurc  tout  de  nuces: 

Et  puis  la  pluyc  goutte  à  goutte 
E*e(Tus  les  terres  en  dégoutté, 

Pour  faire  croiitre  les  herbages, 
lufqucs  es  monts  les  plus  lâuuagcs.' 


PSEAVME  CXLVII. 

v  v  V 

Au  beftâil  il  donne  paliure. 

Aux  corbiliats  leur  nourriture, 

Craque* tans  en  leur  nid  fans  celTe, 

De  neceffitcqui  les  prelle. 

Dieu  ne  prend  pîaifir  à  la  taille 
Dvn  fort  chenal  pour  la  bataille: 

La  iambe  ville  ôc  diligente 
Dvn  coureur, point  ne  le  contente. 

Mais  il  prend  fon  e  fi  oui  flan  ce 
En  ceux  qui  craignent  fa  puiflance. 

Et  qui  totalement  dépendent 
De  la  clemence  qu’ils  attendent. 

Toy  lerufalem  cite  fainte, 

Cclebrc  l'Eternel  en  crainte, 

Et  de  ton  Dieu,Sion  la  belle, 

Chante  la  louange  immortelle. 

Car  c’ell  luy  qui  munit  tes  portes 
De  verroux  &  barres  très- fortes: 

Et  mefme  au  milieu  de  tes  places 
Fournit  tes  enfàns  de  les  grâces. 

C’ellluy  qui  parfcsexercitçs  •  1 

Nourrit  la  paix  en  tes  limites:  ] 

Ccft 
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C’cft  luy  qui  t'emplit  &  engraifle 
De  tou  c  le  plus  beau  blé  qui  naiffiej 

C’eft  luy  qui  fa  Parole  enuoye 
Pat  la  terre, &  foudain  en  voye 
On  voit  courir  deuant  fa  face 
Son  dire  tout  plein  d’efficace. 

C’ert  luy  qui  couure  mont 
De  neige  au  ffi  blanche  que  laine, 

Et  qui  vient  la  bruine  efpandrc 
Tour  auili  menu  comme  cendre. 

C’eft  luy  par  lequel  font  lancées 
A  gros  billors  les  eaux  glacees: 

Et  qui  fera  de  peau  fi  dure 
Qu’il  puiflc  attendre  fâ  froidure? 

Mais  là  glace  eft  foudain  fondue 
Qu'elle  a  fa  parole  entendue, 

Et  dés  la  première  foufflec 
De  fon  ventjfeau  cft  cfcoulec. 

Qaioy  plus?c’eft  luy  qui  manifefte 
A  Iacob  fon  vouloir  celcfte. 

Et  de  route  fiene  ordonnance. 
Etonne  à  Ifracl  cognoiiïancc. 


&  plaine 
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Tous  peuples  du  monde  habitable 
N’ont  pasvn  traittement  fèmbiable. 
Car  ces  ordonnances  fâcrecs 
Il  ne  leur  a  point  déclarées. 


Ous  toiles  habitas  des  cieux,Lou- 


ëz  hautemëc  le  Seigneur:  Vous  les  habitas 

‘  bë 


des  hauts  lieux, Chantez  haute  met  fon 


honeur.  Anges, châtez  fa  ren.omce,Lou- 

•  »v  yav? 


ë  z- le,  tou  te  fon  armee,Lune  &  folcillou- 


PSEAVME  CXLVIII.  TH.  DE  B  E. 
Exhortant  les  créatures  à  louer  Dieu  »  il  commence  aux  An» 
puis  iï  rient  aufolrihaux  bdïes,pluyes  &  ^ic^moiuagiies^^v* 
finalement  il  defeend  aux  hommes ,  en  y  comprenant  les  Rois j 
Princcs.La  condufîon  cil  de  la  bonté  fpeeialc  entiers  lEglife  ** 


Cl 
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ëz  Ton  Nom,ElloilIes,châtez  (on  renom. 


Louëz~lc,vous  deux  les  plus  hauts, 
Louëz-le,nucs  pleines  d’eaux: 

BreÇtout  1’ouuragG  fupernel  . 

Loue  le  Nomdel’Eternel. 

Car  apres  fa  parole  dite, 

Celle  œuurc  fut  faite  &  confiante. 

Et  le  tout  il  a  mefuré 

Dvn  cours  à  toujours  afleuré. 

Il  en  a  fait  vn  mande  mène 
Quife  garde  infallibîement. 

Baleines  aufli  auec  eux, 

Loucz-Ic  au  profond  de  vos  creux. 

Feu  Xjgrdle,  neige,  &  glaces  froides, 
Vents  de  tempefle  forts  &  roides, 

Exe  eu  tans  fa  volonté, 

Brefchezle  los  de  fa  bontc. 

Louez  fon  Nom, monts  8c  coflaux, 
Arbres  fruidliers,Cedres  tref  hauts, 

E  Ctc  s  ûuuages  fans  raifon. 
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Et  tout  bellial  de  maifon. 

Belles  fur  la  terre  rem  pan  tes, 


Belles  parmi  le  ciel  volantes, 
Rois  &  peuples  de  toutes  parts, 


Princes  &  gouucrneurs  efpars: 

Filles,  cnfans,ieunes,&  vieux. 
Chantez  fon  los  à  qui  mieux  mieux: 
Car  fonfcul  Nomell  haut leué. 

Et  fur  terre  &  creux  rilcué. 

De  Tes  laines  la  corne  a  hauflee, 
Dont  leur  louange  ellauancec, 
D*Ifrael,dj-ie,pat;  exprès. 


Peuple  qui  luy  touche  de  près. 
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Hâtez  â  Dieu  châlon  nouuclle,Et 


fa  louange  falcnnelle  Desbôs  parmi  la 


corn 
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tompagnic  Maintcnat  foie  ouye.  Ifraeï 
sVîgayc  en  Ton  cceur  De  P  Eternel  (Ô  créa- 

|fe:4: 


teur:Et  d’vn  tel  Roy  foyec  cri  op  ha  ns,  De 


Si  on  les  enfans. 


Son  Nom  fur  la  fleufte  s’entonne. 
Qu’au  tabour  chanfons  on  luy  fonne, 
fc  îicfius  la  harpe  accordante 
Sa  louange  fe  chante. 

Car  Dieu  en  iagent  prend  plaihr, 
Laquelle  if  a  voulu  choirir, 
bties  péris  honorera 
Des  biens  qu’il  leur  fera. 

^  niour  auront  (es  débonnaires 
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Plaifirs  &  ioyes  ordinaires, 

Voire  en  leurs  lits  chanter  de  ioye 
Il  faudra  qu’on  les  oye. 

De  Dieu  en  leur  gober  auront 
Les  louanges, &  porteront 
Dedans  leur  main, chantant  leurs  cha 
Vn  glaiue  a  deux  trenchans: 

Afin  de  deftruire  &  deffairc 
Toute  nation  aduei  faire, 

Et  punir  leur  outrecuidance 
D  Vue  i lifte  vengeance. 

Voire  pour  mener  prifonniers 
Leurs  Rois  &  Princes  les  plus  fiers, 

Et  dedans  leurs  ceps  bien  ferres. 

Les  tenir  enferres: 

En  les  puniffant  de  la  forte 
Que  leuriemence  eferite  porte. 

T  elle  efl  de  fes  faints  l’excellence, 

Et  la  magnificence. 

PSEAVME  CL.  TH.  DE  BE. 

Exhortation  iprefeher  b  gloire  de  Dieu  en  gcucnl  au> 
tnftrurotns  de  Mu/iqàe. 


m  AYME  CI. 


faine  lieu  fupcrneljSoîtjdi-icjtout  haute - 


ment  Loué  de  ce  firmamet  Plein  de  fâ  ma 


gnifïccnce.Louëz-Ie  tous  Tes  gras  fai&s. 


Soitloué  de  tant  d'effets ,  Tefmoins 
* 


\WÈt~  T  - — ri - 

de  fon  excellence. 

I  Soinoint  aucqucs  la  voix 
l-c  plaifant  ion  de  haut  bois, 


FSE  AYME  CL. 

P  (altérions  à  leur  tour. 

Et  la  harpe, &  lç  tabour 

Haut  fa  louange  refonncnt. 
Phiphres  efclattent  leur  ton, 
Qr^ues,  mulet  te  &  bourdon 

DVn  accord  fon  los  entonnent. 

Soit  le  los  de  fît  bonté 
Sur  les  cymbales  chante, 

Qui  de  leur  fon  argentin 
Son  Nom  fans  celle  &  fans  fin 
Facent  retentir  &  bruire. 
Brefitout  ce  qui  a  pouuoir  ■ 

De  Tou ffle r,&  fe  mouuoir, 

Cirante  à  iamais  Ton  empire. 

î  IN  DES  PSEAVMES. 

nu  '  . 


LES 


les  COMMANDEMENT 

PE  DIEV.  CL.  MA. 

EXODE  XX. 

LffijjjiPP^ 

E  ue  le  cœur,  ou  Lire  I’aurcille, 


;ih î  Et 


.=± 


Peuple  endurci, pour  elcouter  ro  Dieu 

E=*f^=l.^piiî= 


la  voix  nom  pareille, Et  (es  comroade- 

ifeggEEEEEE=f== 


mens  goutter* 

le  fuis,dit-il,ton  Dieu  celefte 
|  Quit’ay  retiré  hors  d’efmoy, 
Etdefcruitude  molcfte, 

Tu  n’auras  autre  Dieu  que  moy, 

Taillpr  ne  te  feras  image 

U 
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De  quelque  chofe  que  ce  foit: 

Si  honneur  luy  fois  &  hommage. 
Ton  Dieu  ialoufie  en  reçoit. 

En  vain  Ton  Nom  tant  vencrable 
Ne  iureras,car  ce  fl:  me  (pris: 

Et  Dieu  ne  tiendra  incou Ipable, 
Qui  en  vain  fon  Nom  aura  pris. 

Six  tours  trauaille,&  au  foptieme 
Sois  du  repos  obferuateur 
Toy  &  les  tien  s:  car  ce  iourmefme 
Se  repofale  Créateur. 

Honneur  à perc  &  mere  porte, 
Afin  de  tes  iours  allonger 
Sur  la  terre  qui  tout  apporte. 

Là  où  Dieu  t’a  voulu  loger 

D’eflre  meurtrier  ne  te  hazarde. 
Mets  toute  paillardife  au  loin. 

Ne  fois  larron, donne  t’en  garde. 

Ne  fois  menteur, ne  faux  telmoin. 

De  çonuoitçr  point  ne  t’auiene 


LES  COMMAND.  DE  DIEV- 

Lamaifon,ne  femme  dautruy. 

Son  lcruant,ne  la  belle  liene, 
N’aucune  choie  e liant  à  luy. 

O  Dieu, ton  parler  d'efficace 
Sonne  plus  clair  cjue  fin  alloy: 

En  nos  cœurs  imprime  la  grâce 
De  t’obeir  félon  ta  Loy. 


LE  CANTIQVE  DE  SI* 
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bruiteur, En  fuiuant  ta  pro méfie  :  Puis 
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FORME  des 

,  PRIERES  E  C- 
clefiaftiques. 

Lesiours  ouuriers  le  Miruftre  fait  telle  exhor¬ 
tation  à  prier  que  bon  luyfemble  s  raccommo¬ 
dant  au  temps  &  à  la  matière  quil  traite  en  fa 
prédication. 

Pour  les  Dimanches  au  matin  >  onylè  cornu* 
némeiK  de  ia  forme  qui  s  enfuit. 

PRIERE. 

re  aide  foit  au  nom  de  Dieu» 
qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre,  Amen. 

EXHORTATION. 

j^JEs  fferes ,  qu’vn  chacun  de  vous 
fc  prefente  déliant  la  face  du  Sei¬ 
gneur  ,  auec  confëllion  de  fes  fautes 
&  pechez ,  fuiuant  de  fon  cœur,  mes 
paroles. 

CONFESSION. 

Eigneur  Dieu ,  Pcre  éter¬ 
nel  &  tout-puiifant,  nous 
confelfons  &  recognoif- 
fonsfàns  feintifè  deuât  ta 
^ûicte  maielté ,  que  nous  fommes 

A.L 
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poures  pécheurs ,  conceus  &  nais  qJ 
iniquité  &  corruption,  enclins  à  mal 
faire ,  inutiles  à  tout  bien  :  &  que  de 
noflre  vice  nous  tranfgreflons  (ans 
fin  &  fans  cefle  tes  fainCts  cômande- 
mensren  quoy  fiifant  nous  acquêts 
par  ton  iuffe  îugement  ruine  &  pct> 
ditiô  fur  nous.  Tou tesfois, Seigneur, 
nous  auons  defplaifîr  ennouf-mcf- 
rqxs  de  t’auoir  oftenfé,&  côdamnons 
nous  &  nos  vices  auec  vraye  repen¬ 
tance,  defirans  que  ta  grâce  fubuien- 
ne  à  noftre  calamité. 

Vueilles  donques  auoir  pitié  de 
nous,  Dieu  &  Pere  trefbcmn  &  plein 
de  mifericorde ,  au  nom  de  ton  Fils 
Jefus  Chrift  noflre  Seigneur.  Et  en 
effaçant  nos  vices  &  macules ,  eflargt 
nous  &augmëte  deiouren  iouries 
grâces  de  ton  $.Efprit,à  fin  que  rcco- 
gnoiflans  de  tout  n offre  coeur  noflre 
iniuftice ,  nous  foyons  touchez  de 
defplaifîr,  qui  engendre  droite  péni¬ 
tence: 
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tence  :  laquelle  nous  mortifiât  à  tous 
pechez,  produife  fruiéls  de  iullice  S c 
innocence ,  qui  re  foyent  agréables, 
p.iriceluy  ïefus  Chrifb&x. 

Cda  faic  t  oo  chante  en  l'aflemMc*  quelque  pfeaume; 
pu’S  îc  Minière  commence  derechef!  pficr,  pour  deman- 
à  Dtcti  la  grâce  de  fan  faindt  Efprir,  à  fin  que  fa  Parole 
fott  fidèlement  expofec  à  l'honneur  de  ion  nom,&  à  ledi- 
ifeîtinn  4e  FEglife ,  &  qu'elle  foit  reeeue  en  telle  humilité 
&  ohciflance  qu'il  appartient. 

La  formé  eft  à  la  diferetion  du  Miniftre. 

En  U  fin  du  Sermon, le  Miuîihe, apres  auoir  fait  les  ex¬ 
il  ouations  à  prier, commence  en  celte  maniéré* 

Icu  tout-puiflànt,  Pere  ce 
îefte ,  tu  nous  as  promis 
de  nous  exaucer  en  nos 
re  quelles  que  nous  te  fe¬ 
rions  au  nom  de  ton  Fils  ïefus  Chrift 
tan  aiménoftre  Seigneur: &:  audl 
nous  femme  s  inflruits  par  la  dodtri- 
nc  de  luy  &c  de  fes  Apollres,de  nous 
Sembler  en  Ton  nom,  auec  promet- 
lès  qu’il  fera  au  milieu  de  no9,&  qu’il 
^ra  noftrc  intcrceireur  enuers  toy, 
P0Ur  impetrer  toutes  choies  dont 
nous  con fendrons  fur  la  terre. 

Ftcmieremct,  nous  auons  ton  co- 
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mandemët  de  prier  pour  ceux  que  ttl 
as  conftituez  fur  nous  fuperieurs  &  ) 
gouuerneurs  :  en  apres  pour  toutes 
ies  neceflitez  de  ton  peuple  ,&  mcf. 
me  de  tous  homes.  Parquoy  en  con¬ 
fiance  de  ta  faindte  doctrine,  &  de  tes 
pro  mefl'cs, d’au  tant  que  deuanttaft.  ' 
ce ,  &  au  nom  de  ton  Fils  noftre  Sei¬ 
gneur  Iefus ,  nous  fommes  ici  con- 
gregez ,  nous  te  fupplions  affediueu- 
fement,  nofire  bon  Dieu  &  Pere,  au 
nom  de  noftre  Sauueur  vnique,& 
Médiateur,  vu  eilles  nous  par  ta  clé¬ 
mence  infinie  gratuitement  pardon¬ 
ner  nos  ofienfes ,  &  tellement  attirer 
&  efieuerà  toy  nos  péfees  &  nos  de- 
Tirs,  que  de  tout  noftre  cœur  nous  te 
puiflions  requérir ,  voire  félon  ton 
bon  plaifir  &  volonté ,  laquelle  feule 
eft  raifonnable. 

Nous  te  prions  donc,  Pere  celefte, 
pour  to9  princes  &c  feigneurs  tesfer- 
uiteurs ,  aufquels  tu  as  commis  le  re- 
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gimc  de  ta  milice  :  &  fingulicrement 
pour  les  Seigneurs  de  celle  cité,  qu'il 
te  plaife  leur  cômuniquer  ton  Efprit 
feul  bon  &c  vrayemét  principal,  iour- 
nellement  leur  augmenter:  tellement 
que  recognoi flans  en  vraye  foy  Iefus 
Chrift  ton  Fils  noflre  Seigneur,  élire 
le  Roy  des  rois ,  &  Seigneur  fur  tous  jtîbl 
feigneurs  ,  comme  tu  luy  as  donné 
toute  puiflance  au  ciel  &  en  terre,  ils 
cerchét  de  le  feruir,  &c  exalter  fon  rè¬ 
gne  en  leur  domination,gouucrnans 
leurs  fubiets,  qui  font  les  créatures  de 
tes  mains  &  brebis  de  ta  p allure ,  fé¬ 
lon  ton  bon  plaifir  :  a  fin  que  tant  ici 
que  par  toute  la  terre,  eftans  mainte¬ 
nus  en  bonne  paix,  nous  te  feruions 

en  toute  famcleté  &  honnellete  :  & 
eftans  deliurez  de  la  crainte  de  nos 
ennemis, te  puiflions  rendre  louange 
en  toute  nollre  vie. 

Auflï  nous  te  prions ,  Pere  vérita¬ 
ble  8e  Sauueur ,  pour  tous  ceux  que 
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tu  as  ordonnez  pafteurs  a  tes  £de{  '] 
ôc  aufqucls  tu  as  cômis  la  charge  d  J 
âmes  ,  &  la  difpenfation  de  confier"' 
Euâgiîe:que  tu  les  conduifes  part/ 
faind  Efprir>  à  fin  qu’ils  foyent  trou! 
uez  fideles  &  loyaux  miniitres  de  tà 
gïoire:ayans  toujours  ce  but,  q  tou* 
tes  les  poures  ouailles  efgarèes  fo/ 
recueillies  &  réduites  au  Seigneur  fc 
tPicr.ji  fus  Cbrift, principal  Pafteur,&  PrinCe 

des  Euefques:dfinqdeioureniour 

elles  profitent  Ôc  accroillènt  en  lUy  i 
toute  iuflice  &  faindeté.  D’au  trépan, 
vu  cilles  deliurer  toutes  tes  Egides  de 
la  gueule  des  loups  rauiflàns  &  de 
tous  mercenaires ,  qui  cerchent  leur 
ambitiô  ou  profit,  Ôc  non  point  l’ex¬ 
altation  de  ton  foind  Nom  tant  feu, 
Jemenr,&  le  falutde  ton  troupeau. 

Apres  nous  te  prions, Dieu  trefbc- 
nin  &  Pcremifericordieux,pour  tous 
hommes generalemét,  que  corne  tu 
veux  eflre  recognu  Sauueur  de  tout 

le 
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Ic  monde,  en  1a  rédemption  faite  pat 
ton  Fils  Iefus  Chrift,que  ceux  qui 
font  encores  eflrangesde  h  cognoif- 
ûnce ,  e flans  en  tenebres  &  captiuité 
d’erreur  &c  ignorance,  par  L  illumina¬ 
tion  de  ton  S.Efprit,ôda  prédication 
de  ton  Euangile  ,  foyent  réduits  à  la 
droite  voye  de  fâlut ,  qui  eft  de  te  rc- 
cognoiilre  feul  vray  Dieu  ,  fi-  celuy 
que  tu  as  enuoye  Iefus  Chrift:  q  ceux 
que  tu  as  délia  vifitez  par  ta  grâce,  fi£ 
illuminez  pat  la  cognoiflance  de  ta 
Parole,  croiflent  iournellement  en 
bien ,  eflans  enrichis  de  tes  bénédi¬ 
ctions  fpiritu elles  :  a  fin  que  tous  en- 
femble  t’adorions  d’vn  cœur  &  d’vne 
bouche ,  &:  donnions  honneur  fie. 
hommage  à  ton  Chrift ,  no  tire  Mui- 
ftre,Roy,ôe  Legfflateuiv. 

Pareille  met,©  Dieu  de  toute  eofo- 
latib,  nous  te  recomandons  to  ceux 
qtu  vilitcs  fie  challies  pat  croix  fie  ti  i 
bulation  :  les  peuples  que  tu  affliges 
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par  peftc ,  ou  guerrt ,  ou  fam 


lnc  :  les 


perfonnes  batucs  de  poureté, 

Ton, ou  maladie, ou  banniifemént^fo  ; 
autre  calamité  de  corps, ou  afflift^  • 
d’elprit ,  que  tu  leur  vueilles  foire  cn 
tendre  ton  atfeétion  paternelle ,  qü;  j 
eft  de  les  chaftier  pour  leur  amende-  \ 
ment  :  à  fin  que  de  tout  leur  cceurijs 
fe  conuertiflênt  à  toy  :  &  cftans  con 


uertis,reçoiuent  entière  confection 
&  foyent  deliurez  de  tous  maux. 


Singulièrement, nous  te  recôman 
dons  tous  nos  poures  freres  qui  fenc 
dilperfez  fous  la  tyrannie  de  l’Ante- 
ch rirt,eftans  destituez  de  la  pafturc  de 
vic,&  priuez  de  la  liberté  de  pouuoir 
muoquerpubliquemct  to  nomaneC 
me  qui  font  détenus  prifonniers ,  ou 
perfecutez  par  les  ennemis  de  ton 
£ u agile  :  qu’il  te  plaifefe  Pere  de  grâ¬ 
ce,  les  fortifier  par  la  vertu  de  ton  Ef- 
prit ,  tellement  qu’ils  ne  défaillent  ja¬ 
mais,  mais  qu’ils  perfiilent  conftam- 


ment 
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ment  en  ta  lain&e  vocatiô:les  fecou- 
rir,&  leur  affilier  comme  tu  ccgnois 
qu'il  en  eft  befoin  ,  les  confoler  en 
leurs  affliâions ,  les  maintenir  en  ta 
garde  contre  la  rage  des  loups ,  les 
augmenter  en  tous  les  dons  de  ton 
Efprit,à  fin  qu’ils  te  glorifient  tant  en 
la  vie  qu’en  la  mort. 

Finalemêtjô  Dieu  &Perc,ottroyc 


nous  aulïi  à  nous  qui  Tommes  ici  af 
femblez  au  nom  de  ton  Fils  Iefus ,  à  . 
caufe  de  fa  Parole  (  &  de  la  lain&e  ej* cn- 
CeneJ  que  nous  recognoilfios  droi-  ces deux 
tement  6c  fans  hypocrilie ,  en  quelle  ““T 
perdition  nous  lommès  naturelle-  !e 
Rient, &  quelle  condamnation  nous 
Rieritôs  &  amalfons  de  iour  en  iour 
Fur  nous  par  n  offre  malheureufe  vie 
&  delordônee:  afin  que  voyans  qu’il 
n’y  a  rien  de  bien  en  nous,&  que 
11  offre  chair  ôc  noftre  lang  ne  font 
i  point  capables  de  pofleder  en  hérita¬ 
ge  ton  Royaume,  de  toute  no  dre  af- 
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fe&ion  &  en  ferme  fiâce,  nous-nous 
rendions  entièrement  à  ton  cher  FjJj 
Iefus  noftre  Seigneur/eul  Sauueur& 
Rédempteur  :  à  fin  que  iuy  habi[ant 
en  nous,  mortifie  noftre  vieil  Adam 
nous  renouiiehmt  cnvne  meilleure 
vie, par  laquelle  ton  Nom/elon  cju’il 
ciiiîé.  cil  iaind  &  digne ,  foit  exalté  &  glq] 
ri  fié  par  tout  &  en  toutes  places.  Pa¬ 
reillement  ,  que  tu  ayes  la  feigneurie 
&c  le  gouuernement  fur  nous  tous:& 
que  iournellemcnt  de  plus  en  plus 
nous  apprenions  de  nouslùbmcttre 
TÔRe-  &  aflùietir  à  ta  maiefté.Tcllemêt  oue 

gne  ad-  ,  1 

me  ns.  eu  fois  Rov  Sc  Dominateur  par  tout, 
conduifànt  ton  peuple  par  lefeeptrc 
de  ta  Parole ,  &:  par  la  vertu  de  ton 
Efprit,  confondant  tes  ennemis  pat 
la  force  de  ta  vérité  &c  iuftiee. 

Et  ainfi  q  toute  puiiîànce  &  hau- 
telfc  contreucnate  à  ta  gloire,  loi:  de 
iour  en  iour  délimité  &  abolie ,  iuf- 
ques  à  ce  que  i’accomplifl'ement  de 

ton 
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ton  Royaume  vicnc,  &:  la  perfèdlion 
en  foie  du  tout  eftablie,  truand  tu  ap- 
paroiftras  en  iugement  en  la  perfon- 
ne  de  ton  Fils.Q  ue  nous  aucc  toutes  Ja  v°- 

TT,  r  .  lontc 

créatures  te  rendios  vraye  &c  parfaite  toit  fai 
obeiflânce  ,  ainfi  que  tes  Anges  cele- 
lies  ne  demandent  (mon  d’exccutcr 
tes  commande  mes:  &  par  ce  moyen 
que  ta  vofôté  foitaccôplic  fans  quel¬ 
que  côtradi&ion,&  q  tous  fe  rengenc 
a  te  fèruir  £k  côplaire,  renôçans  à  leur 
propre  vouloir,  &  à  to9  defirs  de  leur 
chair.  Q ue  nous  chem  inans  en  l’a-  Do,!tlc 

ou  r  &  en  la  crainte  de  ton  nom,  tout- 
foyons  nourris  par  ta  bote,  &  que  tu  no  lire 
nous  donnes  toutes  choies  qui  nous  ouoti- 
fonc  ncceflaires  &  expedientes,  pour 
nianger  n offre  pain  paihblemcc:à  fin 
que  voyans  que  tu  as  foin  de  nous, 
tc  recognoiffions  mieux  noflre  Pere, 

&  attendions  tous  biens  de  ta  main: 
°ftant  &  retirât  noflre  fiâce  de  toutes 
créatures, pour  la  mettre  entièrement 
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en  toy  &  en  ta  benignité.Et  poutcc  q 
durant  cefte  vie  mortelle,  nous  f0m. 
mes  poures  pécheurs, fi  pleins  de  fra. 
gilité,  que  nous  défaillons  afïiduellc. 
ment,&  nous  fouruoyons  de  la  droi- 
rardon  te  voye ,  qu’il  te  plaife  nous  pardon 

ne  nous  J  r  *  1  r  il 

nos  of-  ner  nos  taures ,  par  leiqueües  nous 
tn  fommes  redeuables  à  ton  iugemenu 
&  que  par  cefte  remifTion ,  tu  nous 
deliures  de  l’obligation  de  mort  ecer- 
nclle,en  laquelle  nous  fommes. Qu’il 
te  plaife  donc  ne  nous  imputer  point 
le  mal  qui  eft  en  nous:  tout  ainii  que 
Matt.ÿ.  par  ton  commandement  nous  ou¬ 
blions  les  iniures  qu’on  nous  fait  :  & 
au  lieu  de  ccrcher  vengeance, procu¬ 
rons  le  bien  de  nos  ennemis. 

Fmalemet, qu’il  te  plaife, pour  I’ad- 
ucnir,  no9  fou  (tenir  par  ta  vertu, à  fin 
q  par  l'infirmité  de  no  dre  chair  nous 
Ne  no*  ne  trebufehions.  Et  d’autant  que  de 
m<iUcn-  nouf  mefmes  nous  fommes  fi  debi- 


en  ten 
tmo  n 


les, que  nous  ne  pourrions  demeurer 
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fermes  vne  minute  de  temps:  d’autre 
part,  que  nous  {ommcs  circuis  &  a£ 
jàillU  continuellement  de  tant  d’en¬ 
nemis,  que  le  diable,  le  monde, le  pé¬ 
ché,  &  noftre  propre  chair,  ne  cefTent 
de  nous  faire  la  guerre,vueilles-nous 
fortifier  par  ton  S.Efprit ,  &  nous  ar¬ 
mer  de  tes  grâces,  à  fin  que  pu i fiions 
conftamment  relifter  a  toutes  tenta¬ 
tions  ,  &  perfeuerer  en  celle  bataille 
fpiritudle,  iufques  a  ce  qu’obtenions 
pleine  victoire ,  pour  triompher  vne 
fois  en  ton  Royaume ,  auec  noftre 
capitaine  &c  protecteur ,  noftre  Sei¬ 
gneur  Iefus  Chrift,  Amen. 

Le  iour  qu'on  doit  célébrer  la  Ce  ne  >  on  ad- 
ioiifte  au  precedent  ce  qui  s'enfuit. 

L  pT  comme  noftre  Seigneur  Iefus 
non  feu  le  met  t’a  vne  fois  offert  en 
h  croix  fon  corps  &c  fon  làng ,  pour 
h  remifiiô  de  nos  pechez ,  mais  aufti 
les  no9  veut  co  mu  niquer  pour  nour¬ 
riture  en  vie  éternelle ,  fay  nous  ccfte 
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grâce, q  de  vraye  finccritc  de  cœur  & 
d’vn  zele  ardent,  nous  recelons d 
luy  vn  li  grand  bénéfice  :  c’efi  nü>ClJ 
certaine  foy  nous  iouiffions  de  f0Q 
corps  &  defon  fang, voire  de  luy  tout 
entièrement  :  comme  luy  efiant  vrav 
Dieu  &  vray  homme ,  eft  véritable- 
met  le  ùin£t  Pain  celcfie,  pour  nous 
viuifier:  a  fin  cjue  nous  ne  viuiôs  plus 
a  noufine  fines ,  &  félon  nofirc  natu¬ 
re  ,  laquelle  cfi  toute  corrôpue  8e  vi- 
cieufe:  mais  q  luy  viue  en  nous  pour 
nous  conduire  a  la  vie  fainefie ,  bien- 
heureufe  &  permanente  à  iamais.Par 
amfi  ,  que  nous  foyons  faits  vraye- 
met  parti cipans  du  nouueau  &  éter¬ 
nel  Te  fia  ment,  à  fçauoir,  l’alliance  de 
grâce  :  efians  certains  Se  aflèurez  que 
ton  bon  plaifir  eft  de  nous  cfire  eter 
nellemcnt  Perc  propice, ne  nous  im¬ 
putant  point  nos  fautes:  Se  comme  à 
tes  enfans  &  heritiers  bien- aimez  de 
nous  pouruoir  de  toutes  choies  ne- 

cefi 
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affaires ,  tant  au  corps  corne  à  lame: 
à  fin  qu’in  ccflàm  ment  nous  te  ren¬ 
dions  gloire  &  adion  de  grâces  ,& 
Lignifions  ton  nom  par  œuures  &c 
par  paroles.  Donc-nous  donques  en 
celle  maniere,Pcre  celclle,de  célébrer 
auiourd’huy  la  mémoire  bien- beu- 
;  reufe  de  ton  cher  Fils,  nous  exerciter 
en  icelle  ,  &c  annoncer  le  bénéfice  de 
h  mort ,  à  fin  que  receuans  nouuel 
accroiflement  &  fortification  en  foy 
&en  tout  bien ,  de  tant  plus  grande 
fiance  nous  te  renômions  no  lire  Po¬ 
re, S;  nous  glorifions  en  toy,  Amen. 

Apres  auoir  achcuc  la  Ce  ne  j  on  vie  de  celle 
-  aftion  cic  gracÊSjOiiiemb labié, 

,  pEre  celefte,  nous  te  rendos  louan- 
\  ges  &  grâces  éternelles  q  tu  nous 
aseiîargi  vn  tel  bien ,  à  nous  poures 
;  pécheurs,  de  nous  auoir  attirez  en  la 
cÔmunion  de  to  Fils  Icfus  Chnfit  no- 
ftic  Seigneur, l’ayant  liuré  pour  nous 
a  la  mort,  &:  le  nous  dônant  en  vian- 
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de  &  vie  éternelle.  Maintenant  auflj 
ottroye  nouscebié,denc  permettre* 
que  iamaisnous  mettions  enoubj 
ces  choies, mais  pluftoft  les  ayans  inJ 
primées  en  nos  cceurs,nous  croifTi6s 
&  augmentions  afliduellemeftt  en  h 
foy,  laquelle  befongne  en  toutes  b  5. 
nés  œu Lires  :  &c  en  ce  fkifânt ,  ordon.1 
nions  &  pourfui  nions  toute  noflre 
vie  à  i’auancemétde  ta  gloire,&  edi. 
fication  de  nos  prochains,  pariceluy 
lefus  Chrift  ton  Fils, qui  en  l’vnitédu 
fâind  Efprit ,  vit  &:  régné  auec  toy, 
Dieu  éternellement, Amen. 

la  benedi&ioii  quon  fait  au  départ  du  peuple ,  félon 
que  nolhe  Seigneur  auoic  ordonne  en  la  Loy. 

T  E  Seigneur  vous  bcniile  ,  &  vous 
^conferue.  Le  Seigneur  face  luire  fa 
face  fur  vous,  &  vous  foit  propice. 
Le  Seigneur  retourne  Ton  vifàgeen- 
uers  vous,&  vous  mainticne  en  bon¬ 
ne  profperité,  Amen. 

D'autant  que  l'Efcriturc  nous  enfeigne  que  pelles  guer¬ 
res  &' autres  telles  adaeriitcx*  font  vibrations  de  Diea>par 

lequel- 
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:  Je^ucîtcs  il  punit  nos  pochez; quand  nous  les  voyons  tc- 
Âtr,  il  nous  Faut  recognotftre  que  Dieu  dl  courroucé  cou 
trtuoas:&]or$JIinous  fouîmes  vrais  Ikkics,  Lions  auo  ns 
àiccognoiikc  nos  fautes ,  pour  nous  delplairc  en  noui- 
.  p*fincs,retoutnans  au  Seigneur  en  pcnitence  &  amen- 
.  dément, de  vk,  &  en  vraye  humilité  le  prïct>  à  fin  d'obte¬ 
nir  pardon. 

;  A  celte  caufe  >  fï  nous  voyons  quelquefois  que  Dieu 
I  nous  menacera  fin  de  ne  tenter  fapatietfee»  mais  pluftoll 
preuenu  ion  jugement ,  lequel  autrement  nous  voyons 
«lire  lors  appareillé  ,  il  dl  bon  d'auoir  vn  iour  ordonné 
toutes  les  femaincs,  auquel  fpccialéfrfedtces  chofcs  fov- 
cnuemoibccs,  &  auquel  on  face  prières  âtfupplicaLiôs^ 
félon  T  exigea  ce  du  temps* 

Donc  s'enfuit  vue  forme  propre  icela* 
j  Pour  îe  commencement  du  fermon ,  il  y  a  la  confeffe 
generale  des  Dimanches,ci  ddfus  mife. 

I  En  ta  fin  du  lermon, ayant  fait  les  remontrances,  com¬ 
me  Dieu  afflige  maintenant  les  hommes  à  eau  le  des  cri¬ 
mes  qui  fë  commettent  fur  toute  la  terre  ,  Se  que  le  mo Li¬ 
ée  eftabadonpc  à  toute  iniquité:aprcs  auflï  auoir  exhor¬ 
té  le  peuple  à  fe  réduire  &  amender  fa  vie;  pareillement  à 
puer  Dieu  pour  impetrer  merci, on  vk  de  la  forme  d  orai 
fonqiii  s’enfuit* 

'  £yeu  tont-puillant  ,  Pere  celefte, 
nous  recoçrno  liions  en  nouf-mef- 
,  Ôc  co niellons ,  comme  la  vente 
dfque  nous  ne  fommes  pas  dignes 
lée  leuer  les  yeux  au  ciel  pour  nous 
preienter  deuant  ta  face;  que  nous  ne 

;  ■  ;  t  m  I 

actions  pas  tant  preiumer  que  nos  o- 
[  liions  loyer  exaucées  de  toy,ii  tu  re- 
_  gardes  ce  qui  cil  en  nous.  Car  nos  co- 
\  titnees  nous  acculent,  nos  pechez 

B.i. 
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rc  o 

contre  nous- & 

nous  fçauons  que  tu  es  îufte  Iuoe  ■ 
ne  iufiifics  pas  les  peciieurs 
cj ues, mais  punis  les  fautes  de  cçux 
ont  tranfg relie  tes  commandement 
Ainli, Seigneur,  en  confiderant  tomé 
noftre  vie,nous  fommes  cofus  en  nQî 
coeurs, Se  ne  pointons  autre  choie  fi. 

non  nous  abbatre  Se  defefperer, com¬ 
me  fi  nous  efiios  délia  es  abyfmesde 
mort.  Toutesfois,Seigiieur,  puis  qui! 
ta  pieu  par  ta mifericorde  infinie, de 
nous  commander  que  nous  ùnuo-'  1 
quios,mefme  du  profôd  desenfers, & 
d’autat  plus  q  nous  défailles  en  noufi 
mefmes,  qnous  ayons  no  lire  refuse 
à  tafouuerame  bonté:  puis  aufsique 
tu  nous  as  promis  de  receuoir  nosre- 
queftes  Se  fupplicatios ,  non  point  en 
confiderant  quelle  cil  no  lire  propre 
dignité,  mais  au  nom  Se  par  le  mérité 
de  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift, le¬ 
quel  tu  nous  as  con  Aimé  Intercefieur 
St  Aduocat;  renon  çans  à  toute  fiance 

humai- 
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humaine  ,  nous  prenons  hardiefïè  en 
ta  feule  bonté,  pour  nous  adreffer  dé¬ 
liât  toy ,  &  inuoquer  ton  faind  Nom, 
pour  obtenir  miiericorde. 

Premièrement, Seigneur,  outre  les 
bénéfices  infinis  cj  tu  àiftnbues  com¬ 
munément  a  tous  hommes  de  la  ter¬ 
re  ,m  nous  as  fait  tant  de  grâces  fpe- 
aales, qu’il  nous  eft  impoilible  de  les 
réciter, ne  mefme  fuffiiamment  com¬ 
prendre. 

Singulièrement,  il  Fa  pieu  nous  ap- 
peleràla  cognoiflànce  de  ton  iainél 
|  Euangile,  nous  retirant  de  la  milera- 
:  ble  feruitude  du  diable ,  où  nous  e- 
[  fiions ,  nous  dehurant  de  la  maudite 
idolâtrie  &  desluperftittons  où  nous 
^fiions  plongez ,  pour  nous  conduire 
en  la  lumière  de  ta  venté.  Et  néant  - 
;  moms ,  par  ingratitude  ôc  mefeo- 
gûoiiTance ,  ayâs  oublié  les  biens  que 
ftousaubs  rcceusde  ta  mam,  nous  a- 
^ons  décliné,  nous  deflournâs  de  toy 
I  apres  nos  concupiicencesmauo ns  pas 

B.ii. 
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rendu  l’honneur  ne  l’obeiflànce  à  i 
fainfte  Parole ,  telle  que  nous  deuj^U 
ne  tauons  point  exalté  &  magnifif 
comme  il  appartenoit  :  &c  cobien  qu  J 
tu  nous  a  y  es  touliours  fidelcmet  ad 
monneftçz  par  ta  Parole,  nous  n'ail' 
point  eicouté  tes  remoft  rances.  Nous 
auons  donc  péché,  Seigneur, nous  t’a- 
uonsofrenle.  pourtant  nous  recelions  ’ 
confulîon  lu  mous  &  ignominie  re, 
cognoiflàns  que  nous  fommes  grieJ  I 
uement  coulpables  deuant  toniuac, 
met  :  &  que  li  tu  nous  voulois  traittéf 
félon  que  nous  en  fommes  dignes, 
que  nous  ne  pointons  attendre  que- 
mort  &  damnation.  Car  quand  nous 
voudrions  nous  exeufer,  noftre  con- 
fcience  nous  accule, &nollre  iniquité 
eft  deuattoy  pour  nous  condamner. 
£t  de  tai6î:,Seignéur, nous  voyons  co¬ 
rnent  par  les  chalbmés  qm  nous  font 
défia  aduenus,  tu  as  eftéa  bon  droit! 
courroucecontrenous.Car  puis  que 
tu  es  iufiç  &  équitable ,  ce  n’cft  pas 

fins 
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fans  caufe  que  tu  affliges  les  tiens. 
Ayans  doncefté  batus  de  tes  verges* 
nous  recogn  Giflons  que  t’auons  irrité 
àfencontre  de  nous.  Et  maintenant 
nous  voyons  encores  ta  main  leuée 
pour  nous  punir:  car  les  glaiues  dont 
mas  accouftumé  d’executer  ta  ven¬ 
geance  font  maintanant  defployez, 
ôc  les  menaces  que  tu  fais  contre  les 
pécheurs  St  iniques ,  font  toutes  ap¬ 
pareillées. 

Or  quand  tu  nous  punirais  beau¬ 
coup  plus  rigoureufement  que  tu  n  as 
fait  uifques  à  cefte  heure  ,  St  que 
pourvne  playc  nous  aurions  à  en  re 
ceuoir  cent:  meflnes  que  les  maledi- 
;  fiions  desquelles  tu  as  autrefois  cor- 
\  Agé  les  fau  tes  de  ton  peuple  d’Ifrael 
tomberoyent  fur  nous,  nous  con- 
I  fêlions  que  ce  ferait  à  bon  droift,  St 
ne  concredifons  pas  que  nous  ne 
f  Payons  bien  mérité. 

Toutesfois,  Seigneur ,  tu  es  no- 

B.üi. 
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fixe  Pere ,  &  nous  ne  fourmes  n  '  ' 
terre  &  fange  :  eu  es  n offre  Créateur  1 
&  nous  fouîmes  les  ocliutcs  de  tes 
mains: tu  es  noftrePaftcur,nous 1 
mes  ton  troupeau  :  tu  es  noftreRe 
dempteur,  nous  fommes  le  peupf  ] 
que  tu  as  racheté  :  tu  es  noftre  Dieu  1 
nous  fommes  ton  héritage. Parquo J  i 
ne  te  courrouce  point  contre  nous  * 
pour  no9  corriger  en  ta  fureur.  Q^,c  I 
tun’ayes  point  mémoire  de  noftre  1 
iniquité,-  pour  la  punir  :  mais  chaftte 
nous  doucement  en  ta  bénignité.’  | 
P  o  u  r  n  o  s  de  me  ri  tes  to  n  i re  eil  enjR  â- 
bce  :  mais  qu’il  te  fouuiëne  que  ton 
nom  cil  inuoqué  fur  nous  que 
nous  portons  ta  marque  &  tonen- 
féigne.fntretié  pluftoft  l’ceuure  que 
tu  as  commence  en  nous  par  ta  grâ¬ 
ce, à  fin  que  toute  la  terre  cognoifle 
que  tu  es  noftre  Dieu  &  Sauueur. 
Tu  fçais  que  les  morts  qui  fontes 
enfers  s  &  ceux  que  tu  auras  défiai ts 
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&  confondus  ne  te  loueront  point, 
mais  les  âmes  triftes  &  defolées  ,  les 
cœurs  abbatus ,  les  confciences  op- 
preflées  du  fen ciment  de  leur  mal,  &c 
affamées  du  défit  de  ta  grâce,  te  don 
nerôt  gloire  &  louangc.Ton  peuple 
ü’Ifrael  t’a  prouoquéà  ireplubeurs 
fois  par  fo  iniquité  :  tu  l'as  affligé  par 
toniufte  iugemcttmâis  quand  il  s  ert 
réduit  à  toy,tu  las  toujours  rcceu  à 
pitié.  Et  quelques  grieues  que  fut 
lent  les  olfenfes ,  pour  l’amour  de  tô 
alliance ,  que  tu  auois  laite  auec  tes 
feruiteurs  Abraham ,  Ifàac  6c  Iacob, 
tu  as  deftourné  tes  verges  6t  maledi 
ûions,lefquelles  leur  elloyent  prepa 
tees,  telle  met  q  leurs  oraifons  n’ont 
iamais  efté  repou  lié  es  de  toy.  Nous 
auons  par  ta  grâce  vne  alliacé  beau¬ 
coup  meilleure, que  nous  te  pouuôs 
alléguer,  c’eft  celle  que  tu  nous  as  fài 
te  Se  eitablic  en  la  main  de  Idus 
Chrifb  n offre  Sauueur,  laquelle  tu  as 
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Seigneur,  renonças  a  noul-mcfmCs'  K 
&c  à  toute  efperance  humaine ,  nou*  -i 
recourons  a  celle  alliance  bien-heu 
reufe, par  laquelle  noftreSeigneurle  i 
fus  t’offrant  fon  corps  en  Cicrifice' 3 
nous  a  reconciliez  à  toy.  Regarde  j 
donc , Seigneur, en  la  face  de  ton  I 
Chrift,&  non  pas  en  nous  :  à  fin  que  I 
par  fon  intercefîion  ton  ire  foit  ap. 
paifee,  &  que  ton  vifàge  rcluifc  fur  j 
nous  en  ioyc  &  en  fâlut:&  d’orefen-  i 
auanc  vueille  nous  reccuoir  en  ta 
làinctc  conduite,  &  nous  gouuernet 
par  ton  Eiprit,  qui  nous  régénéré  en 
vue  meilleure  vie ,  par  laquelle  Ton 
nom  foit  fân&ifié.To  régné  aduien- 
ne.  Ta  volonté  foit  frite  en  la  terre 
comme  au  ciel.  Donne  nous  auiotir 
d’huy  noffre  pain  quotidié.  Et  nous 
quitte  nos  dettes,  comme  nous  quit 
tons  a  ceux  qui  nous  doiuent.  Et  ne 

nous 


efente  de  fon  fa 
mort  &  paffion 
neur,  renonças  à  noufmefin 


ta. 


'rtât, 
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nous  induy  point  en  tentation  :m  ai  s 
|  pdiure  nous  du  mal.  Car  à  toy  eft  le 
re^ne ,  la  puiflànce ,  &  la  gloire  aux 
fiecles  de  lie  clés,  Amen. 

Et  combien  que  nous  ne  foyons 
!  pas  dignes  d’ouurir  la  bouche  pour 
nouf-me  fines ,  &  te  requérir  en  no- 
lire  neceflitc  :  neantmoins  puis  qu’il 
;  t’a  pieu  nous  commander  de  prier 
[  les  vns  pour  les  autres,  nous  te  prios 
|  pour  tous  nos  poures  freres  &  mena 
[  ores ,  le  (quels  tu  vifites  de  tes  verges 
&  chaftimes,  te  fuppliâs  de  deflour- 
ner  ton  ire  d’eux: nommément  pour 
[  N.&  N.  Qu’il  te  louuicne, Seigneur, 
qu’ils  font  tes  enfians  comme  nous: 
i  &s’ils  t’ont  offenfè,  que  tu  ne  laides 
point  de  pourfuiure  fur  eux  caboté 
|  &  trulericordc,  laquelle  tu  as  protni- 
lè  deuoir  eftre  perpétuelle  entiers 
I  toustes  fideles.  Vueil  le  donc  regarder 

+  '  /  ,  O 

,,  cn  pitre  toutes  tes  Eglifes ,  &  tous  les 
Pépies  que  tu  as  maintenat  affligez 


ou  par  perte,  ou  par  guerre, ou  partcJ  ' 
autres  verges; les  pc lionnes  batucs  d  j 
tes  verges, Toit  de  maladie,  prifono 3 1 
pour  etc ,  les  confo  lant  tous  félon  qUl  j 
tu  cognois  qu’ils  en  ont  befoin ,  j 
leur  fartant  profiter  tes  chaftimensj 
leur  correction ,  les  cofcrmer  en  bon] 
ne  patiece,  &  modérer  ta  rigueur ;&  I 
en  la  fin, en  les  delrurant,  leur  donner  I 
pleine  matière  de  fe  refiotiir  en  ta  bel  1 
te,  &  bénir  ton  fainâ:  nom.  Singulier  ' 
renient  qu’il  te  plarte  d’auoir  l'œil  foi  ’ 
ceux  qui  trauaillent  pour  la  querelle 
de  ta  venté,  tat  en  general  qu’en  par¬ 
ticulier ,  pour  les  confermerencon- 
rtace  muinciblejes  de  fendre,!  eurafii 
fter  en  tout  &  par  tout;  réuerfam  tou 
tes  les  pratiques  &  complots  de  leurs 
ennemis  &:  les  nés,  tenât  leur  rage  bri 
dee,les  rendâs  côfus  en  l’audace  qu’ils 
entreprennent  contre  toy  &  lesmera 
bresde  ton  Fils.  Et  ne  permets  que  la 
Ch  refilé  te  foit  du  tout  delolee:neper 
mets  que  la  mémoire  de  ton  nom  ioit 

abolie 
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abolie  en  terre  :  ne  permets  que  ceux 
fûclefquels  tu  as  voulu  ton  nom  ellre 
innoque  penilent ,  &  que  les  Turcs, 
Paye  ns,  Pupilles,  &  autres  infidèles  fe 
glorifient  en  te  blafphemant. 

Nous  te  prions  auffi ,  Perc.celefle, 

:  pour  tous  princes  &  feigneurs  tes  fer- 
uiteurs,aulquels  tu  as  conus  le  régime 
deuiüftke:&  iingulicremet  pour  les 
feigneurs  de  celle  cite  ;  qu’il  te  plaife 
leur  cômuni que r  ton  Efpritfeui  bon 
&vrayemêt  principal, iou  nielle  ment 
|  leur  augmenter:  tellement  que  reco- 
gnoifians  en  vraye  foy  Iefus  Chnft 
ton  Fils  nollre  Seigneur ,  ellre  le  Roy 
des  rois,&  Seigneur  fur  longueurs, 
comme  tu  luy  as  donné  toute  puiflan 
ce  au  ciel  <$ c  en  terre,  ils  cerchent  de  le 
!  feruir,& exalter  fon  règne  en  leur  do 
I  tnination  :  gouuernans  leurs  f mets, 
foi  font  les  créatures  de  tes  mains  & 
|  brebis  de  ta  p allure,  ielo  ton  bon  plai 
fif  :  à  fin  que  tant  ici  que  par  toute  la 
tcrre,ellas  maintenus  en  bonne  paix, 
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nous  te  fermons  en  toute  fainftct£  ^ 
lion  netteté ,  &  ettans  deiiurez  de  J 
crainte  de  nos  ennemis,  te  timC; 

,  ,  1  ruu5ioiis 

rendre  louange  en  toute  noftre  vi  ■ 
Auffi  nous  te  prions, Pere  veritabj 
&  Sauueur ,  pour  tous  ceux  cjue  tüaj 
ordonezPafteurs  à  tes  fideles,  ôcauf 
quels  tu  as  confis  la  charge  des  âmes 
ôc  la  dilpenfition  de  ton  iacré  Euan,* 
gde,que  tu  les  coduifes  par  ton  fain^ 
£iprit,à  fin  qu’ils  foyent  trouuezfidç 
les  &  loyaux  Miniftres  de  ta  gloire 
a  y  ans  toufiours  ce  but ,  que  toutes  les 
pou  res  ouailles  efgarees  loyer  recueil 
lies  &  réduites  au  Seigneur  Ieius 
Clirilt,pnncipalPafteur,&Pnnce  des 
Euefques,à  fin  que  de  îour  en  îour  el¬ 
les  profiter  &  accroifl'ent  en  luy  à  tou 
te  milice  &  fa  in  de  té.  D’autre  part, 
vueille  deliurer  toutes  tesEglifesde 
la  gueule  des  loups  rauittans ,  &  de 
tous  mercenaires  qui  cerchent  leur 
ambition  ou  profit, &  non  point  l'ex¬ 
altation  de  ton  (aindl  Nom  tat  feule¬ 


ment 
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ment,&le  fai  ut  de  ton  troupeau. 

Apres,  nous  te  prions,Dieu  tresbe- 
nm  &  Pere  mifericordieux,pour  tous 
hommes  généralement ,  que  comme 
tu  veux  eflre  recognu  Sauueur  de 
tout  le  monde,  en  la  rédemption  fai¬ 
te  par  ton  Fils  lefus  Clirift,  que  ceux 
qui  font  encores  effranges  de  fa  co- 
;  gno  fiance ,  e flans  en  tenebres  &  ca- 
puuité  d’erreur  &  ignorace,par  Fil  lu- 
f  imitation  de  ton  S.Efprit,&  la  préd  i¬ 
cation  de  ton  Euagile ,  foyent  réduits 
a  U  droite  voye.de  falut:  qui  ell  de  te 
cognoiflre  feul  vray  Dieu;  &'celuy 
i  que  tu  as  emzoyé  lefus  Chrifl.  Que 
ceux q tu  as  défia  vifitez  parta  grâce,* 
illuminez  par  la  cognoifïànce  de 
|  M  jparole,  croifïent  iournellement  en 
kien,eflans  enrichis  de  tesbénedi- 
jftions  fpirituelles ,  à  En  que  tous -en- 
tenable  t’adorions  d’vn  cœur '&  d’vne 
jw>uchc,&  donnions  hôneur  &  hom 
a  ton  Chrifl  ,  noflre  Maiftrc, 
ôcLegiflateur. 


LA  FORME 

d'administrer  j 

leBaptefmc. 

lï  dt  à  noter  qu’on  doit  apporter  les  enfâns  pOurûptuer.  ?I 
Djmanchc  al’kcurr  du  ÇaeechsCne,  ou  les  autres  râu„  a 
j  fin  que  comme  leBap  tdme  t  fl  vive  réception  fo]çnnciL  _  ^ 
fc,  qu  :  \  ü  face  eu  b  p  idc  nce  de  l ’aflcm  blet.  '  ^ 

Le  fer  mon  paracheue ,  on  prefente  b  En  faut,  Edors  le  Midi!  1 
commence  a  dire» 

XJOftre  aide  foie  au  nom  cîeDicü- 
qui  a  fait  le  ciel  6c  la  terre, Amen. 
Pref entez- vous  cefl  enfant  pouf  e- 
ftre  baptizé? 


Ou  y. 


RefponÆ, 


Le  Minière, 


NJ Offre  Seigneur  nous  monftre 
en  quelle  poureté  &  mifere  nous 
naiflons  tous, en  nous dîfànt  qu’il 
nous  faut  renaiftre.  Car  s’il  faut  que 
n offre  nature  foie  renouuelce ,  pour 
atloir  entrée  au  Royaume  de  Dieu, 
c’eft  figne  qu’elle  eft:  du  tout  peruer- 
fe  &  maudite.  En  cela  donc  il  nous 
âdmonnefle  de  nous  humilier,  & 


nous 
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nous  defplaire  en  nouf  mefmes  :  & 
en  celte  maniéré  il  nous  préparé  a 
deiirer  &  requérir  (à  grâce, par la¬ 
quelle  toure  la  peruerfîté  &  malédi¬ 
ction  de  naître  première  nature  foie 
abolie.  Car  nous  ne  fommes  point 
capables  de  la  rcceuoir,  que  premic- 
remet  nous  ne  foyons  vuides  de  tou 
te  fiance  de  no  dre  vertu ,  làgefiè  & 
iuitice,  iniques  à  condamner  tout 
ce  quidt  en  nous. 

Or  quand  il  nous  a  remôftré  no- 
ftre  mal- heure  té,  il  nous  cofole  fem- 
blablement  par  fa  rnife  ri  corde,  nous 
proniettâc  de  nous  régénérer  par  Ion 
fouict  Elprit  en  vne  no uu elle  vie, la- 
SUc,le  nous  foie  comme  vne  entree 
en  Royaume.  Celte  regcneraciô 
coniifte  en  deux  parties  :  c’eft,  que 
o°us  renoncions  à  nouf-mdmcs,nc 
fuiuans  point  noftre  propre  raifon, 
nofixe  plailir  &  propre  volôte  :  mais 
^ptiuans  noltre  entendemét&  no- 


ftre  cœur  à  la  làgelie  &z  iulticc  de 
Dieu,  mortifions  tout  cecjiiicftj  | 
nous  &  de  noftre  chair  :  puis  apres  ] 
q  nous  luiuions  la  lumière  de  ûicit  1 
pour  complaire  &  obtempérer  à  fog,  ; 
bon  plaifir ,  comme  il  nous  le  mon- 
ftre  par  la  Parole ,  &  nous  y  conduit  1 
par  Ion  Elprit.  L’accompliflemét  de 
l’vn  &  de  l’autre  cft  en  noftre  SeL 
gneur  le  lus, du  quel  la  mort  &  pafsi<j 
a  telle  vertu, qu’en  participant  à  icel¬ 
le,  nous  lommes  comme  cnlèuclïs  à 
pechc,  a  fin  que  nos  concupifcenccs  • 
charnelles  foyent  mortifiées.  Pareil- 
lemet,  par  la  vertu  de  là  refurreâion 
nous  rellu  Ici  tons  en  nouuelle  vie, 
quieft  de  Dieu,  entant  que  fon  H- 
fprit  nous  côduit  &  gouuerne,  pour 
faire  en  nous  les  ccuures  lefqu elles 
luy  font  agreablcs.Toutelîois  le  pre¬ 
mier  fk  principal  poindl  de  noftre 
lalut,  c’eft ,  que  par  la  mifericordeil 
nous  remette  toutes  nos  finîtes,  ne 


nous 
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nous  les  imputât  point:  mai  s  en  effa¬ 
çant  la  memoire,à  fin  qu’elles  ne  no* 
viennent  point  en  conte  en  fon  in¬ 
géniée.  Toutes  ces  grâces  nous  font 
conférées  quâd  il  luy  plaift  nous  in¬ 
corporer  en  fon  Eglife  par  le  Baptefi- 
,  me  :  car  en  ce  Sacrement  il  nous  te- 
ftifiela  remifsion  de  nos  péchez.  Et 
i  pour  ce  de  caufè  il  a  ordônc  le  ligne 
j  de  l’eau,  pour  nous  figurer  que  coin 
I  me  par  ce  il  clément  les  ordures  cor 
|  porelles  font  nettoyees ,  ainfi  il  veut 
lauer  &  purifier  nos  âmes,  à  fin  qu’il 
ny  apparoifîc  plus  aucune  macule. 

[  Puis  apres ,  il  nous  y  reprefente  no- 
S  fo'c  reno  u  li  elle  met:  le  quel  giifcom- 
!  dit  a  elle  J  en  la  mortification  de 
|  Qofire  chair ,  &  la  vie  fpuituelle ,  la- 
^«ilc  il  produicen  nous. 

Ainfi,nous  receuos  double  grâce 
^  bénéfice  de  noftre  Dieu  au  Baptef 
me>  moyennant  que  nous  n’anean- 
i  a  *ons  point  la  vertu  de  ce  Sacremct 

C.i. 
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par  noftre  ingratitude.  C’eft  que  no9 

y  auons  certain  tefmoignape  n., 

°  o  j  que 

Dieu  nous  veut  eitre  Pere  propîCe 

ne  nous  imputant  point  toutes  nos 
fautes  &  oftenfes.Sccondemct,  q^j 
nous  aftiftera  par  fon  fiunel  Efprit,  f 
fin  que  nous  puiftions  batailler  con¬ 
tre  le  diableje  péché, &  les  concupj. 
fcences  de  noftre  chair,  iufqu’à  en  a- 
uoirvidoire,pour  viure  en  la  liberté 
de  fon  régné, q  eft  le  régné  de  îtiftice. 

Puis  doc  qu’ainfi  eft, que  ces  deux 
choies  fontaccoplies  en  nous  par  h 
grâce  de,  Iefiis  Chrift,  il  s’enfuit  que 
la  vertu  &  iubftâce  du  Baptefme  eft 
en  luy  côprinfè-Et  de  faiefinous  n’a- 
uons  point  d’autre  Iauemet  que  fon 
fâng:&  n’auons  point  d’autre  renou 
ucllement  qu’en  fa  mort&:  refurre- 
(ftion.Mais  comme  il  nous  côm uni¬ 
que  fes  richeftes  &  bénédictions  par 
U  Parole ,  ainft  il  les  nous  diftribue 
par  (es  Sacre  me  ns. 


I 
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Or  noflre  bon  Dieu  ne  le  conten¬ 
tant  point  de  nous  auoir  adoptez 
pour  Tes  cnfas,  &  receus  en  la  cômu- 
nion  de  Ton  Eglife,  a  voulu  encore 
cftendre  plus  amplement  la  bote  Itir 
nous.  C’eft  en  nous  promettat  cju’il 
fera noftrc  Dieu,&  denollre  lignee, 
iufques  en  mille  générations.  Pour¬ 
tant  j  combien  que  les  enfans  des  fi¬ 
dèles  foyet  de  la  race  corropue  d’ A- 
1  dam  ,  li  ne  laifle-il  point  tou  te  s  fois 
de  les  accepter ,  par  la  vertu  de  celle 
1  alliance ,  pour  les  aduoucr  au  nom- 
!  bre  des  liens.  A  celle  eau  le  il  a  voulu 
I  dés  le  commencemct ,  qu’en  fon  E- 
ffifc  les  en  fil  ns  re  ce  u  lient  le  ligne  de 
;  «  Circocilion,par  lequel  il  rcprelèn- 
tCMt  lors  tout  ce  qui  nous  cil  auiour- 
dhuy  monilrc  parle  13  apte  finie.  Et 
comme  il  commâdoit  qu’ils  fu lient 
!  circoncis  > aufsi  il  les  aduouoit  pour 
(  es  enfans, &  le  diloit  dire  leur  Dieu, 
.  comme  de  leurs  per  es. 


C.ii. 


D  V  B  APTES 
Mainte  nât  donc ,  puis  quc  le 
gneur  Ictus  efl  delcendu  en  terre' 
non  point  pour  amoindrir  Ia  gracJ 
de  Dieu  Ion  Pere,  mais  pour  efpâdM 
l’alliance  de  falut  par  tout  le  munde 
laquelle  eftoit  pour  lors  enc lofe  entré- 
le  peuple  des  lui  fs ,  il  n’y  a  doute  cjUç 
nos  entans  ne  foyer  heritiers  de  laV;J 
qu’il  nos  a  promife.  ht  pourtutdamjî 
Paul  dit  que  Dieu  les  ianctifie  désle 
ventre  de  la  mere ,  peur  les  difeerner 
d’entre  les  en  fa  ns  des  Payens  &  infiï 
de  les.  Pour  celle  raifon ,  noftre  Sei¬ 
gneur  Içfus  Çlmfta  receules  enfuis 
qu’on  luy  prefentoit:  comme  il  ejte- 
fcrit  au  dixneufieme  chapitre  de  S, 
Matthieu.  Lors  luy  furent  prefentez 
des  petis  enfans,à  fin  qu’il  mift  les 
ma  ms  fur  eux,  &  qu’il  priait.  Mais  les 
difeipies  les  reprenoyet.  Etlefusleur 
dit,Laifiez  les  petis  entas  venir  à  moy, 
Ôe  ne  les  empefehez  point  :  car  a  tels 
eftle  Royaume  des  cieux. 

Puis 
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Puis  cjuil  dénoncé  que  le  royaume 
des  deux  leur  appartient, qu’il  leur 
împofe  les  mains ,  &  les  recomman¬ 
de  a  Dieu  fonPere,il  nous  mftruit  Tuf 
fifamment ,  que  nous  ne  les  deuons 
point  exckirre  de  ion  Egliie.  En  iuy- 
liant  donc  cefte  reigle,  nous  reccuros 
ceit  enfant  en  ion  Eghie ,  à  fin  qu  il 
ioit  fait  participât  des  biens  que  Dieu 
a  promis  à  fes  fideîes.Et  premicremét 
leluy  prcienterpns  par  noftre  oral- 
fon,diians  tous  de  cœur  humble  met. 
ÇEimieur  Dieu,  Pereeternel  ôc  tout- 

D  v  /V*  3  '  T  3  t 

puiiiant,  purs  qui!  ta. pieu  parta 
démence  infime, nous  promettre  que 
tu  feras  Dieu  de  nous  &  de  nos  entas, 
nous  te  prions  qu’il  te  plaife  de  cofer- 
tner  celte  grâce  en  Tentant  prefcnt, 
engendré  de  pere  &  de  mere,îefquels 
tu  as  appelez  en  ton  Eglife:&:  coJxifhc 

c  eft  offert  &  confacré  de  par  nous, 
^  tu  le  vueilles  rcccuoir  eiftaiainCte 
proteDion,te  declairat  cftre  fon  Dieu 
^  Sauueur,  en  luy  remettut  le  péché 

C.iii. 
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originel,  duquel  eft  coujpâble  toute 
la  lignée  d’Adam: puis  âpre  s, le  Ûn<cu 
fiant  par  ton  Efprit,  a  fin  que  quanj 
il  viendra  en  aage  de  cognoilTance  ij 
te  fecognoifle  &  adore  comme  f0n 
m  Dieu, te  glorifiât  en  toute  fa  vie 
polir  obtenir  touüours  de  toy  remil 
fion  de  (es  péchez.  Et  à  fin  qu’il  puif 
fe  oh  tenir’ te  Ile  s  grâces,  qu’il  te  plaife 
PiiitorpQÏer  en  la  communion  de 
nOftré  Seigneur  leEis  ,  pour  effic 
participant  de  tous  fes  biens, comme 
Pvn  des  membres  de  ion  corps.  Ex-' 
au  ce  nous,Pere  de  mifericordè,  à  fin 
que  le  baptdfme  que  nous  luy  corn-' 

1  .  r  ]  1  1  J 

mu  niquons  félon  ton  ordonnance, 
produife  (on  fruidi  &c  (à  vertu ,  telle 
qu’cllç  nous  eft  declaree  par  ton  E- 

K|Q/2re  Pcrc  qui  es  es  deux ,  to  nom [oit 
fan  cli fie.  T  on  rcg?ic  aduienne.  Ta  vo¬ 
lonté fait faite  en  U  terre  corne  an  aei  Do¬ 
nc  nous  auiouref huy  nojlrc  pain  quotidien. 
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,  Itnous pardonne  nos  ojfcnfes,commc  nous 
\  pardonnons  d  ceux  qui  nous  ont  offenfeg. 
Itne  nous  induy  point  en  tentation  :  mais 
nous  dcliure  du  mai  Car  a  toy  cfi  le  règne , 

1  lapuiffimce  la  gloire  es  ficelés  des  fie- 

cles}Amen. 

Puis  qu’il  eft  queftîô  de  rcccuoir 
,  ceft  enfant  en  la  compagnie  del’E- 
glife  Chreftienne ,  vous  promettez, 
quand  il  viendra  en  aage  de  difcrc- 
tien,  de  l’inftruire  en  la  doctrine  la¬ 
quelle  eft  receuë  au  peuple  de  Dieu, 
comme  elle  eft  fommairement  com 
prife  en  la  confcftio  de  foy  que  nous 
auons  tous: 

A  fçauoir, 

JE  croy  en  Dieu  le  Perc  tout-puiJJant> 
[-  Créateur  du  ciel  de  la  terre.  Et  en  lefiis 

Cbrifi  J'on  ficul  Fils,nofire  Sagncur.Conccu 
dufxmcl  Efprit ,  nay  de  la  \>icrgc  Mar/e.  A 
:  f0h 'ffert f0Ui  P  on  ce  V  tiare,  crucifie, mort  ô* 
vijcuely.  E fi  defeendu  aux  enfers.  Le  tiers 
tourcfircjjiifatc  des  morts.  Éfi  monte  aux 

C.iiii. 
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deux,  fcat  à  la  dcxtrc  de  Dieu  le  PCrf. 
puijfint.  Ht  de  là  Viendra  juger les  v/ftT  ' 
les  mort  s.  ‘  ^ 

lecroy  au  famcl  E [prit.  UfiinUc 
fc  ymuerJelle.Lct  communion  des funclsl^  I 
remifion  des pccheZ.  Lrf  refurrecho»  de  ^  ! 
chair.  La  vie  éternelle. 

Vous  promettez  dScques  de  met, 
tre  peine  de  J’inftruire  en  toute  celle 
dodnne:&  généralement  en  tout  ce 
qui  eft  contenu  en  la  lamde  Efcritit 
re  du  vieil  &  nouueau  Teftamentr  à  ! 
ce  qu’il  le  rcçoiue  comme  certaine 
parole  de  Dieu, venante  du  ciel. Item 
vous  l’exhorterez  à  viure  félon  la  rei 
gle  que  no  lire  Seigneur  nous  a  bail¬ 
lée  en  la  Loydaquellc  fommairemêt 
conlide  en  ces  deux  poin&s ,  Que 
nous  aimions  Dieu  de  toutnoftrc 
ièns,noftre  cœur  &  puilfance:&  no- 
ftre  prochain  corne  nouhmefmes. 
Pareillement  félon  les  admonitions 
qu'il  a  faites  par  fes  Prophètes  &  A- 


D  V  BAPTESME. 
poflres ,  à  ce  que  renonçant  a  foy- 
niefmc  &à  fes  propres  concupifcen 
ces, il  Ce  dedie  &  confacre  à  glorifier 
le  nom  de  Dieu  de  lefus  Chnft,& 
à  édifier  les  prochains. 

Apres  h  promeilc  faite, on  impofc  le  nom  à  Tcnfantj^: 
lors  le  Mimftrcle  baptifcjdifantj 

N. le  te  haptife  au  nom  du  Pere, 
&  du  Fils, &  du  lamdt  Elprit. 

Lt  tout  (e  dit  4  haute  voix, en  langage  vulgaire ,  d'a«- 
um  que  le  peuple  qui  affilie  là  ,  doit  élire  tufmoin  de  ce 

s'y  fait  :4  quov  dt  requilc  T  intelligence  :  &  anfü  à  fin 
<pc  too&fbyent  édifiez  .en  recogn  olifant  &  redtnjant  eu 
ttemoirc  quel  dt  le  fruit  S:  IVfagc  de  leur  baptefme, 

Nous  fçauons  qu'on  fait  ailleurs  beaucoup  d'autres  c« 
rcnmuies,  îefqudîcs  nous  ne  nions  pas  u'auoir  die  fort 
anciennes.  Mais  p  ource  qu'elles  on  t  elle  i  nuentees  à  plai 
fif>oupour  le  moins  par  quelque  confidcration  legere: 
quojrqtj^fbiCjpuïS  qu’elles  on  die  forgées  lan$  la  para- 
Je  de  Dieu  :  d'autre  part,  veu  que  tant  cfe  fu perditions  en 
fc^lf0rt  e,^U0lïS  n>auonS  point  fait  difficulté  de  les  abo 
^  ilify  euil:  plus  nul  empefehemet,  qui  deftour* 
M*  le  peuple  d'aller  dro  ire  ment  à  lefiis  Chrilt.  Premic* 
tt^etïtjceqLii  ne  nousdfc  point  commande  de  Dieu,  dl 
ai  noihe  liberté. D’auantagc»  tout  ce  qui  ne  fert  de  rien  i 
incation  *ne  doit  elhe  tcccu  en FEgîife:  &  s'il  auoîcefiu 
0 croduitjîL  doit  dire  olté.Pac  plus  forte  railbn,  ce  qui  ne 
itd^r  a5an^a^zcrJ  &  Cit  comme  infiniment  d'idolâtrie 
jj  ^da|]fics  opinions, ne  doit  effcrc  nullement  toléré.  Oc 
fiomCCCtam  ^uc  ■ e  chie  fine  *  luminaire ,  &  telles  autres 
fit  ;  P.es,tlc  font  point  de  fordonance  de  Dieu:  maïs  ont 
iufii*1  l0r^CCS^ar  ^es  Sommes  >  &cnlà  fin  font  venues 
pluTtf-j  1  qu'on  sPy  dt  plus  arrefié  »  &  les  a  on  eues  en 
■^gradedbme^q  U  propre  inllitucion  de  lefus  Chrift. 
k  Ç  moins  nous  auons  telle  forme  de  Baptefmc,  que 
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lefus  Chrift  a  ordonnée  )  que  les  Apofhes  ont  A 
fuiuie  j  que  l'Eglife  primitiue  a  eue  en  vfa<re  :  af  ^ 

Îîeîit-on  reprendre  a'aurre  chofejfînon  qucnoiu  /  D0Uf 
ons  pas  dire  plus  fages  que  Dieu  melmt*  *' T°14! 


LA  MANIERE 

DE  CELEBRE^ 

la  Cene. 


Il  fautiiütCE que  le  Bimane he  deuanr  que  la  Cent f  ■ 
célébrée, .mile  dénonce  au  peuple  preinictemët,dfin  * 
chacun  lè  prépare  &  difpofe  a  lareceuoir  digne 
&  en  telle  rcuerciice  qu'il  appartient.  SecnndcméEW0  ‘ 
n'y  piefcnic  point  les  en  fan  s  ,  linon  qu'ils  foy  et  bien  ^ 
ftruics  j  &  ayëpt  fait  profdïîon  de  letirfoy  eu  l’£cj[r 
Ticrcement ,  à  fin  que  s'il  y  a  des  effranger* ,  qui  foyeilj 
encores  rudes  &  ignorans  >  qu'ils  Tiennent  fe  prefetn^ 
pour  cltie  i  nftruits  en  particulier.  Le  iour  qu'on  la  fajt  L 
Minière  en  touche  i  la  fin  du  fermoniou  bié^iimcflici 
dt,  en  faitlefcrrnon  cnticremct  ïpour  txpofcraupeüp^ 
ce  que  notice Seigneur  veut  dire  &:  fïgnifkrpar  ce 
iCï&cn  quelle  forte  il  le  nous  faut  receuoir. 

Puis  apres  auoir  fait  les  prières  &  la  confe/lion  defoy, 
pour  tefhfîerau  nom  du  peuple  ,  que  tous  veulent  dure 
&  mourir  en  la  doctrine  &  religion  Chrdticnne,  il  chu 
haute  voix: 


Y  Scoutons  corne  lefus  Chrift  nous 
'ainftituc  fa  fain6te  Cenc,  felô  que 
fâindt  Paul  le  recite  au  chapitre  u.de 
la  première  epiltrc  aux  Corinthiens. 

lay  receu,  dit- il,  du  Seigneurie 
que  ie  vous  ay  baille. Ceft  que  le  Sei 


gneur 
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•neur  le  fus  en  la  nuit  qu’il  fufl  liuré, 
print  du  pain  :  &  apres  auoir  rendu 
grâces, le  rompicA  dit,  Prenez, man- 
gez:ceci  eft  mon  corps,  qui  eft  rom¬ 
pu  pour  vous:  faites  ceci  en  mémoi¬ 
re  de  moy.  Semblablement,  apres  a- 
uoir  foupé,  print  le  calice, difant,  Ce. 
calice  elb  le  nouveau  Tçftament  en 
mon  fang  :  faites  ceci  ,toutesfois& 
quantes  que  vous  en  beurez,  en  mé¬ 
moire  de  moy:c’eft,que  quand  vous 
mangerez  de  ce  pain  A  beurez  de  ce 
calice ,  vous  annoncerez  la  mort  du 
Seigneur,iufqu  a  ce  qu’il  vicnc.Pour 
tant,  quiconque  magera  de  ce  pain, 
ou  beura  de  ce  calice  indignement, 
il  fera  cou! p able  du  corps  ôc  du  lang 
du  Seigneur.Mais  que  l’homme  s’d- 
ptouue  loymefmeA  qu’il  man 
ge  de  ce  pain ,  &  boiue  de  ce  calice. 
Car  quiconque  en  mange  &  boit  in 
digne  met,  il  pred  fa  condanation,  ne 
décernât  point  le  corps  duSeigneur. 
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Nous  auons  ouy  mcsfrerpc  „ 
ment  nottre  Seigneur  a  fàitfaçc 
entre  Tes  difciples  :&  par  cela  nous 
de  mon  lire  que  les  eft  rangers ,  c’e(^  \ 
dire, ceux  qui  ne  font  pas  de  la  corn 
pagnie  de  fes  fîdcles,  ti’y  doiiiét  p0i'E 

eftre  admis.  Parquov,  fumant  cefc 
reigle ,  au  nom  &  'en  hurhoritéde 
nottre  Seigneur  Iefus  Chrift,  iexcô, 

munie  to9  idolâtrés, blafpbçrnateurs 
contempteurs  de  Dieu ,  lîeretiques| 
&  toutes  gens  qui  font  fcâes.d  part” 
pour  rompre  lvnitc  de  l’Eglife,  tous 
periures,  tous  ceux  qui  font  rebelles 
àperes  &â  mères  ,  &  à  leurs  fupe- 
neurs,tousfeditieux,mutins,batcurs, 
noifcux,  adultérés,  paillards, larrons, 
auaricieux ,  rauiffeurs  ,  yurongnes, 
gourmans,  Sc  tous  ceux  qui  mènent 
vie  fcandaleufe:  leur  dénonçât  qu’ils 
ayent  à sabftenir  de  cette  faincte ta¬ 
ble  ,  de  peur  de  polluer  &  contami¬ 
ner  les  viandes  ficrees ,  que  noftre 

Sei- 
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Seigneur  Iefus  Chrift  ne  donne  fmo 
àfes  domeftiques  &  fidçles. 

Pourtant ,  félon  l’exhortation  de 
fàind  Paul ,  qu’vn  chacun  cfprouue 
&  examine  fa  confciéce,pour  fçauoir 
s’ila  vraye  repentance  de  fes  fautes, 
&  s’y  defplaifi,  defirant  de  viure  d’o- 
refnauant  faindemet  ôc  félon  Dieu. 
Sur  tout ,  s’il  a  fa  fiance  en  la  miferi- 
corde  de  Dieu ,  &c  cerche entieremet 
Ton  fàlut  en  lefus  Chrifb&  renonçât 
a  toute  inimitié  &c  rancune,a  bonne 
intentât)  &  courage  de  viure  en  con¬ 
corde  &  charité  fraternelle  aueefes 
ptochains. 

Si  nous  auons  ce  tefmoîgnage  en 
nos  cœurs  deuant  Dieu,nc  doutons 
nulle  met  qu’il  ne  nous  aduouc  pour 
en£ins  j  &  que  le  Seigneur  Iefus 
p ndrcflc  fà Parole  à  nous,pour  nous 
UHroduire  a  fi  table,  &  nous  prefen-' 
tcr  ce  faind  Sacrcmcr,  lequel  il  a  cô- 
^uniqué  à  fes  difciplcs. 
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Etcombicque  nous  tentions^ 
no9  beaucoup  de  fragilité  &  mifçre 
comme  de  n’auoir  point  la  foy  pâr* 
faite,  mais  dire  enclins  â  incrédulité 
&  deffiance:  comme  de  n’eilre  point 
enticremêt  ii  adôncz  à  feruir  à  Dieu 
&  d’vn  tel  zele  que  nous  deurions 
mais  auoir  à  batailler  journellement 
contre  les  conçu pifeences  de  noftre 
chair  :  neantmoins  puis  que  noftre 
Seigneur  nous  a  fait  celle  grâce  dV 
uoirtem  Euagile  imprimé  en  noftre 
cœur, pour  refifter  à  route  încreduÜ- 
t c:&  nous  a  donc*  ce  del'ir  &  affecfiô 
de  renôcer  à  nos  propres  dcbrs,poiir 
fuiure  fà  indice  &  les  faindls  corn- 
mandemesdoyons  tous  certains  que 
tes  vices  &:  imperfections  qui  font 
en  nous,n’empcicheront  point  qu’il 
ne  nous  recoin e,  éc  nous  face  dignes 
d’auoir  part  en  celle  table  fpirituelk 
Car  nous  n’y  vends  point  pourpre 
relier  que  nous  ioyons  parfaits  ne 
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iuftes  en  nou£ mefmesrmais  au  con¬ 
traire  ,  en  cerchant  noftre  vie  en  le- 
fus  Chrift  j  nous  côfefî'ons  que  nous 
fommcs  en  la  mort.  EntédQ.ns  donc 
que  ce  Sacrement  eft  vne  medecine 
pour  les  poures  malades  fpirituels,& 
que  toute  la  dignité  que  noflre  Sei¬ 
gneur  requiert  de  nous^c’elt  de  nous 
bien  recognoirtrejpournous  defplai 
rc  en  nos  vices ,  ôc  auoir  tout  noftre 
plaifitjioye,  &  contentement  en  lu  y 

jèul. 

Premieremct  donc5croyons  à  ccs 
promefies,que  Iefus  Chrili,qui  efl  la 
vérité  infaillible ,  a  prononcées  de  fa 
bouche  :  à  fçauoir  ,  qu’il  nous  veut 
vrayement  faire  participans  de  fon 
corps  ôc  de  fon  fàng,  afin  que  nous 
1e  pofledions  entièrement  :  en  telle 
Porte  qu’il  viue  en  nous ,  Sc  nous  en 
hy.  Et  combien  que  nous  ne  voyôs 
Suc  du  pain  &  du  vin ,  toutesfois  ne 
doutons  point  qu’il  accomplit  fpi- 


rituellemét  en  nos  âmes, tout  cç  Qü>  . 
nous  dcmonftre  extérieurement 
ces  fîgnes  vif  ib  le  s  :  c’eft  à  dire , 
cil  le  pain  celelliel,  pour  nous  repv 
ftre  8c  nourrir  à  vie  éternelle.  Ainifi  ! 
que  nous  ne  foyons  point  ingrats  i  ! 
la  bote  infinie  de  nollrc  Sauueur:  Ie 
quel  déployé  toutes  Tes  richcfies  & 
fès  biens  en  celle  table, pour  nous  les  | 
diftribuer.  Car  en  fe  donnant  à  nous 
il  nous  rend  telmoignage  cjue  t0ut 
ce  qu’il  aell  noflre.  Pourtant  rece- 
uonsce  Sacrcmct  comme  vn gage,  ! 
que  la  vertu  de  là  mort  8c  paillon 
nous  eil  imputée  à  milice,  tout  ainfi 
que  lî  nous  l’auios  foufferte  en  nos 
propres  perfonnes .  Qjre  nous  ne 
loyons  point  li  peruers  de  nous  re¬ 
culer,  ou  Icfus  Chnil  nous  conuie  fi 
douccmct  parla  Parole.  Mais  cnre- 
putant  la  dignité  de  ce  don  précieux 
qu’il  nous  fait,  prefentôs-  nous  à  luy 
d’vn  zcle  ardent, à  fin  qu’il  nous  facq 

caps- 
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capables  delercceuoir. 

Pour  ce  faire  elleuons  nos  efprits 
&  nos  cœurs  en  haut,  ou  cft  Icfus. 
Chrift  en  la  gloire  de  fon  Pere,&d6c 
nous  l'attendons  en  noftre  rede  m-, 
paon.  Et  ne  nous  amufons  point  a 
ceselcmens  terriens  &  corruptibles, 
que  nous  voyons  a  touenost 

a  la  main, pour  le  ccrchcr  la, comme 
s’il  efloic  enclos  au  pain  ou  au  vin. 
Car  lors  nos  âmes  feront  difpofces  a 
eftre  nourries  &  viuifiees  de  ia  fub- 

ü, 

ftance,  quand  elles  feront  ainli  euc-t 
u ces  par  defius  toutes  choies  terre-’ 
lires ,  pour  atteindre  iufqueSau  ciel,; 
&  entier  au  royaume  de  Dieu  ,  ou  il 
habite.  Contentons-nous,  donques 
dauoir  le  pain  &  le  vin  pour  lignes 
&  tefinoignages;,  cerchans  fpiricucl- 
lemét  la  vérité,  où  3a  parole  de  Dieu 
ptqmec  que  nous  la  trou ucrons. 

Ce  fait,  les  MmïJ^rcs  diftiibucntle  pain  &  le  calice  ait 
ayans  aduerti  i-uon  y  vienne  auecrcoercncc , 

P*?  ordre.  Ce  j>  c  □  d  an  t,  cm  chante  quelques  PfeaurocSiQU 

Di. 
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on  lit  quelque  chofe  açihicuunc>  cciruicuable  J  . 
cftfigmfié  par  le  Sacrement.  ce  q  u* 

Ènlailn  on  vfe  4  artiau  dtgraeesjCommc  fi  ae«-  . 
Nous  latrons bien  quelle  occafion  de  fondais  pi  ï®** 
ont  prias  duthingeme'c  que  nous  autjiiü  fai.  ’* 

«  td 

le  efhnve.qil  tllembloir  adms  au  pourc  mode,™,,  r  ri 
le  prmeioal  do  mû  de  la  Chieftimrrf  ■  Æe<*.  M 

“S 


Et  pour  «itq  «tfe,  cejiz  quiwfout  pas  deuëmen,  4 
ue  rt  1  s,  e  (liment  que  nous  ayos  deflrmtle  Sadremêt-  n 
quaod.  qp,auia-b|qn  confidcré  ce  que  nous  tenons 
troüucra  que  nous  L'auonsceftihuf eu  fon  entta.QyV  ' 
fifoitiqtfdli  rtg^idc^ue'îfeGoniprmuç  tfy'a  emreh  Lue 
ftÂFlixftitunoq  dekfus  Chrïflj.  Cm  chofc  claiie  nuM 

y  4  du  iour ■  à  lanuiâ.  Combien  n» 

ce  ne  foîtnoftre  intention  de  train  ex  ici  au  }ongccft  A 
ni ent *  ttlistcisfoï $  pou t  fat isEai rè  à  cepx  qüiparfi mp ü cf^ 


fe  Icandahierpyjcn  trdç  uquSj  il  non?  a  jcmbli  aduis  bon 
dV n  rouchet tiï  paflant  .Xjomrtrd  voyas  le  SaeicmetH de 

jio4trü  fiefjjne^  corrompu  de  lu  de  vices  &hofribïcs  a- 

bus?qu*on  auoît introduits , nous auons  dté contrains* 
pour  y  rejite^i«,jle. changer  beaqçqtrp  de  chofes,  lc(qutj 
les  auoycr  tiïà  maf  mcroJuiEes,oii  pour  lq moins  deftout 
aces  en  àiamiiiÿvfcge^Üÿ  pôul  ce  faire  .nous  n'auom 
irouuemeiikiirmovenincpjus  propre  ,que  dereueairà 
Japure  mflttutibn  de  lilas  ÇMIhkqudlènàus  euïuiuôs 
ftmp  louent;  *  co^rnedl  appert .  Car-^cft  la  xcfarn^tioit 
qüc*ftiàâPaûl  tobui  ftoSWtkcr  ** 
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1)  E  CELEBRER 
■ ;  le  Mariage.  1  ,\<  ;  '  ù: 


'{  ,.1.  i-.!> 

J  JïJ 


H  faut  noter  t|ue  deuant  que  célébrer  le  Mariage,  ou  Iq 
publie  en  J'Eglile  par  trois  Dimanches  :  à  An  quefiq^cl- 
quVn  y  faudit  cmpdchetnecjqu’rl  Je  vïit  denocer  débône 
heures  ou  fi  aucun  y  auok  inteicft, qu'il  'sy  peuft  oppofix* 
Cela  fait,  les  parties  fe  vienenr  piofcnter  au  commea- 
eement  dukmion.  Lors  le  Mi  mitre  dnx 
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^fOftrc  aide  foit  au  nom  de  Dieu, 

'*v  qui  a  fait  le  ciel  6e  la  terre,  Amé. 

K  ,  îr.fii  ru 

r>  leu  noflrc  Pere,  apres  auoir  créé 

p  le  ciel  6e  la  terre ,  6e  tout  ce  qui 
cil  en  iceux  ,  créa  ôe  forma  l’homme  Mit.# 
à  fou  image  6e  femblance,qui  eu  fl  la 
domination  ôe  feigneurie  fur;les  be¬ 
lles  de  la  tcrre,Ies  poillons  de  la  mer, 

&  les  oifeaux  du  aehdilànt,  apres  a- 
uoir  crée  l’homme, Il  n’eft  pas  bon  q 
l’homme  foit  fçufifaifons  luy.  vne  ai-  i.Ti.i, 
de  lemblablc  a  luy .  Et  noftrc  Sei-  ^  -îf 
gneur  fit  tomber  vn  gros  fommçil 
lhr  Adam:  6e  ainfi  qu’ Ada  dormoit, 

Dieu  prit  vne  des  colles  d’iceluy ,  6c 
en  forma  Eue:  donnant  à  entendre  q 
l’homme  6e  la  femme  ne  font  qu’vn 
corps,vne  chair, 6e  vn  fimg.  Parquoy  Mu  Ig 
1  homme  lai  fie  pere  6e  mere,6e  cil  ad  Eph.f. 
hetentà  la  femme, laquelle  il  doit  ai+ 
lllcr,  ainfi  que  lcfusaiine  fon  Egli-CoLj. 
c’eft  a  dire,  les  vrais  fideles  6c 

D-ii- 


D  V  MARIAGE. 

1. Ti.i.  Chrcftiéns.pourlefqüelsil  eft  m0r!r' 

Et  aLiiïl  la  femme  doit  feruir&ob  ■*  î 
à  fon  mari, en  tou  te  fàindeté  &  Jl0  j 

2.  Pic. 3  nefteté.  Car  elle  eft  feibiette ,  &  en  E  * 

puiHànce  du  marital  quelle  vitauec 
Gcn.i.  )uy.  Et  ce  fàin&  Mariage  inftùué  de  ’ 
3'  Dieu,eftde  telle  vertu, que  par  iceW 
le  mari  n’a  point  la  puifiànce  de  fon  I 
ï.Co.7  corps, mais  la  fèmmc:aufli  la  femme 
Hc',3‘  n’a  point  la  puiffance  de  fon  corps, 
Mat. 19  mais  le  mari.  Parquoy,  conioints  de  1 
Dieu,  ne  peu  tient  eftre  lêparez ,  fors 
lCo,7  que  par  aucun  temps ,  du  conlênre- 
ment  de  I’vn  ôc  de  l’autre,  pour  va¬ 
quer  à  ieufne  6c  oraifon:  gardas  bien 
qu’ils  ne  foyent  tentez  de  Satan  par 
incontinence.  Et  pourtant  doiuenc 
retourner  enfemble. Car  pour  cuiter 
fornication,  vn  chacun  dqit  auoir  fa 
femme ,  6c  vnc  chacune  femme  fon 
mari  :  tellement  que  tous  ceux  qui 
n’ont  le  don  de  continence,  font  0- 
bligez  parle  comandement  de  Dieu, 

de  le 
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de  fe  marier  :  à  fin  que  le  faind  tem-  i.Cor. 
pic  de  DieUjC’efl:  a  dire  nos  corps, ne  ^ 
foyent  violez  &  corrôpus.  Car  puis 
que  nos  corps  (ont  membres  de  Ic- 
fus  Chrift,ce  lèroit  vn  trop  grad  ou¬ 
trage  d’en  faire  membres  d’vne  pail- 
larde.Parquoy  on  les  doit  garder  en 
toute  fitin  de  té.  Car  fi  aucun  viole  le  *,Cor* 
temple  de  DieUjDicu  le  deftruira. 

Vous  donques  (nomant  I’elpoux 
&  l'cfpoulc)  N. N.  ayans  la  cognoifi 
fince  que  Dieu  l’a  ainli  ordonné, 
voulez  vous  viure  en  ce  fiiind  eftat 
de  Mariage  que  Dieu  a  fi  grande  met 
honoré:auez-  vous  vn  tel  propos  cô- 
vous  tefmoignez  ici  deuantia 
fiinde  allemblee ,  demandons  qu'il 
foit  approuuéî 

Rdpondenc, 

Ouy. 

*  Lfi  Minière. 

le  vous  pre  tous  qui  elles  ici  prc- 
lcns,en  telmoins,vous  prias  en  auoîr 
louuenance:  toutcsfois  s’il  y  a  aucun 

D.iii. 
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41117  fâche  quelque  empefcliemei^ 
ou  qu’aucun  deux  loit  lie  par  maria'  « 
ge  auec  autre, qu’il  le  die. 

Si  perfonnc  n’y  cotredit.lc  Miniftcc  clir  ajnjj  -  a 

Puis  quil  n’y  a  perfonne  qui  coj,  I 
tredife ,  &  qu’il  n’y  a  point  d'empef, 
chement,  noftre  Seigneur  Dieu con-l 
ferme  voftre  faincft  propos,  qu’il  VoJ 

a  donné ,  &  voftre  commencement 

foie  au  nom  de  Dieu ,  qui  a  fait  le  ciel 
&  la  terre, Amen. 

Le  Miniibx  parlants  l’cfpoux,  dit  ainfi. 

Vous  N.  confeftez  ici  deuant  Dieu  : 
&  fi  fnnéte  congrégation ,  que  vous 
auezprins&  prenez  pour  voftre  fertj 
me  &  efpoLife,N.'ici  prefente,  laquelle 
promettez  garder,  en  l’aimant  ^en¬ 
tretenant  fidelement,amfi  que*  le  de- 
uoird’vn  vray  &  fidèle  mari  cfHfi 
femme:viuant  faindement  auec  elle, 
luy  gardant  foy  &  loyauté  en  toutes 
çhofes, félon  la  fainfte  parole  de  Dieu 
ôc  fon  faincl  Euaneile. 

RefJ 
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Rclpontî.  ; 

Ouy. 

Pais  parlant  à  l'eipoufcjdit. 

Vous  N.confefTez  ici  deuant  DÎett 
&  fa  fainde  afleml>iee,que  vous  auez 
prias, &  prenez  N.  pour  Voftrc  légiti¬ 
me  mari  auquel  prp  mettez  obcirjuy 
fètuant  &  eftant  fubict§,viuant  lain- 
dement,  luy  gardant  ifoÿ  &  loyauté 
en  toutes  choies  :  aîfi  quvne  fi  de  le  Ôc 
loyale  efpoufe  doit  à  fou  mari,  felô  la 
parole  de  Dieu, 8c  le  famd  Euangile. 

Rcfpond. 

Ouy. 

Puis  te  Minilirc  dir. 

Le  Pere  de  toute  mifericorde ,  qui 
de  fa  grâce  vous  a  appeliez  à  ce  lamd 
eftar,pour  l’amour  de  Iefus  Chrilt  Ion 
Fils,  qui  par  fa  fai  n de  prefence  a  fan- 
dific  le  Mariage,  faifant  la  le  premier 
nu  racle  deuat  les  Apoftres ,  vo’doint 
Ion  S.Efprit,  pour  le  leruir  &c  honorer 
enfemble  d’vn  comun  accord,  Amen. 

D.iiii. 


Efcoutez  l’Euangile, comme  no 

ftrc  Seigneur  veut  que  le  fàinct 
nage  (oit  gardé  ,  &c  corne  il  cft  fcril^  | 
&  indiffoluble,  felô  qu’il  eft  eferit  en  ; 
S. Matthieu  au  dixneuficme  chapitre  ! 

Les  Pharifîcns  Rapprochèrent  de  i 
lu  y, le  tcntans,&  difàns,Eft-il  loifîblc 
à  l’homme  de  laitier  fa  femme  pour 
quelque  occafion?  Lu  y  refpondant 
leur  dit,  Naiiiez-vous  point  leu,  qUc 
celuÿ  qui  fît  l’homme  dés  le  corneiv 
cémentai  ht  le  malle  &c  la  femelle?  & 
Gen.i  dit ,  Poiirce  l’homme  delaiflèra  perc 
&  mere,&  s’adioindra  à  fa  fèmme,& 
feront  deux  en  vne  chair:  &  par  ainfi, 
ils  ne  font  plus  deux,  mais  vne  chair: 
donc  ce  que  Dieu  a  comoint,l’hom 
me  ne  le  fepare  point. 

Croyez  a  ccs  laindes  paroles, que 
n offre  Seigneur  lefus  a  proférées, co¬ 
rne  l’ Eu  ange  lifte  les  recite  :  &  (oyez 
certains  que  noftre  Seigneur  Dieu 
vous  a  coin omt s  au  funét  Mariage. 

Parquoy 

;  7-i  -L. 
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Parquoy  viucz  lainélement  enfem- 
b  le,  en  bône  di!e<5hon:paix,&  vnion; 
banians  vraye  charité,fby,&  loyauté 
l’vn  à  l’autre, félon  la  parole  de  Dieu. 

Prions  dVn  cœur  noftre  Pcre. 

T'xleu  tout- puiflànt,  tout  bô  &:  tout 
riàgc,qui  des  le  commencemétas 
preiieu  qu’il  neftoit  point  bon  que 
ihomme  fuft  feulîàcaufe  dequoy  tu 
lu  y  as  crée  vne  aide  fèmblabtc  à  lu  y, 
&  as  ordonne  que  deux  fuflènt  vu: 
nous  te  priôs  &c  humblement  reque 
pons,puis  qu’il  t’a  pieu  appeler  ceux- 
ci  au  îàindt  cftat  de  Mariage ,  que  de 
ta  grâce  &  bonté  leur  vueilles  don¬ 
ner  8c  enuoycr  ton  S.  Efprit:  afin  q 
en  vraye  &  ferma  foy ,  félon  ta  bonc 
volonté,  ils  viuent  fâin&cment:fur- 
niôtans  toutes  mauuaifcs  afte étions, 
céifians  les  au  très  en  toute  honefteté 
p  enafteté  :  leur  donnant  ta  benedi- 
^bon,ainfi  qu’à  tes  fideles  fèruiteurs 
Abrahâ,Ifaac,&:  Iacobr  quayas  fain- 
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£e  Iigfiec,ils  te  louent  &  feruent,apJ ; 
prenons  icelle,  &  la  nourriflans  end  i 
louange  &  gloire, &  à  l’vriiite  du  pro  ! 
cliain ,  à  huancemcnt  &  exaltation  \ 
de  ton  fàind  Euagile .  Exauce  nous  i 
Pere  de  mifericorde >  par  noffie  Sei. 1 
gneur  Iefus  Clirift  ton  trefeher  File  ! 
Amen.  *| 

No  lire  Seigneur  vous  rempli^  I 
de  toutes  grâces,  &  en  tout  bic  vous  j 
doint  viure  eniêmble  longuement  i 
5c  fain&ement. 

DE  LA  VI  SI 

T  A  T  I  O  N  DES  ! 
Malades. 

j  'Office  dvn vray & fidele  Mini-  | 
J  Are  eft  non  feule  met  d  enfeigner  i 
publiquemét  le  peuple,  auquel  il eft  , 
ordonne  pour  Payeur ,  mais  entant 
que  faire  fe  pcut,d  admonnefter,  ex-  1 
horter, reprendre  Ôc  confoler  vn  cha 


DES  MALADES, 
cun  en  particulier.  Or  le  plus  grand 
befoin  qu’a  jamais  Thème  de  la  do- 
[  ûrine  fpirituelle  de  noftre  Seigneur, 
c’eft  quàd  il  cft  vifité  de  la  main  d’i- 
celuy  par  afHi6tion,lbit  de  maladies, 
ou  autres  maux,  principalement  a 
l’heure  de  la  mort  :  car  lors  il  ië  lent 
plus  fort  qu’en  toute  là  vie,  prellc  en 
I  la  confidence ,  tant  du  jugement  de 
Dieu,  auquel  il  le  voit  p  refente  ment 
I  eftre  appelé ,  que  des  alla uts  du  dia¬ 
ble, lequel  fait  adonc  tous  les  efforts, 
pour  abbatre  la  poure  pcrfonne,&  la 
ietter  &  abyfmer  en  cofuliô.tt  pour 
tant,  le  deuoir  d  vn  Minière  eftde  vi 
fiter  les  malades ,  8c  les  cofoler  par  la 
parole  du  Seigneur  :  leur  remôlbfant 
que  tout  ce  qu’ils  fbuffrét  &  endurer, 
viét  de  la  main  de  Dieu,  8c  de  fa  bo¬ 
ue  prouidéce, lequel  n’enuoye  rien  a 
■  fes  fideleSjlinô  pour  leur  blé  8c  lai  ut. 
Et  prendra  les  tefmoignages  de  TEi- 
,  triture  à  ce  conu enabl es. D’au âtage. 


fe 


DE  LA  VISITATION 
s’il  les  voit  en  maladie  dagereufe  de 
leur  dôncrconfolation  q pâlie  enco 
res  oiitre:&ce,fcIo  qu’il  les  verra  tou 
chez  en  leur  affedtiomc ’efl:  àfçauoir 
s’il  les  cognoift  eflre  cfpouantez  de 
l’horreur  de  la  mort, de  leur  remon¬ 
trer  qu’en  icelle  il  n’y  a  nulle  matiè¬ 
re  de  defolarion  aux  fidèles ,  ïcfquels 
ont  Iefus  Chrift  leur  guide  &  prote- 
Ûeunquipar  icelle  les  conduira  à  la 
vie,  en  laquelle  il  et  entré. Et  par  lêm 
biables -remontrances  leur  ofter  ce¬ 
lle  crainte  &  terreur  qu’ils  ont  du  m 
gcmentde  Dieu.  S’il  ne  les  voit  poït 
allez  abhatus  &  angoillez  du  fenti- 
ment  de  leurs  pechez ,  leur  declairer 
quelle  et  la  iuftice  de  Dieu ,  deuant 
laquelle  ils  ne  peuuent  confifler,fin6 
par  û  mile  ri  corde,  embraflans  Iefus 
Chriflpour  leurfalut.  Au  contraire, 
les  voyant  affligez  en  leurs  confcien 
ces,&  troublez  de  leurs  offenfes,  que 
il  leur  montre  6c  reprefènee  Iefus 

Chrill 
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jchrdl  au  vit,  &c  commet  en  luy  tous 
poures  pécheurs, qui  fe  defflans  deux 
mefmes  fe  repofent  en  h  bonté,  Don¬ 
nent  foulage  ment  &  refuge  .  Don- 
ques  vn  bon  &  fîdele  Miniilre  aura  à 
confiderer  le  moyen  qui  fera  bon  de 
prendre  pour  contoier  les  patiens  &c 
affligez ,  ielon  1  afFe&ion  qu’il  verra 
en  eux  :  &c  le  tout  par  la  parole  de  no- 
l'ftre  Seigneur.  Et  mefme/i  le  Mmiitre 
a  quelque  ebofe,  dequoy  il  puifleauf 
ü confoler  &  aider  corporeilemet  les 
poures  affligez ,  qu’il  ne  s’y  efpargue, 
nionftrant  à  tous  vray  exemple  de 
charité. 

Or  ai  fan  dufïcîele  rlctena  encapnttiçé* 

^  Eigneur  Dieu  ,  qui  es  1  lifte  hige 
pour  punir  tous  ceux  qui  continu¬ 
ant  a  t  ofFenfer ,  comme  tu  es  Pere  pi  - 
toyable ,  pour  receuoir  a  merci  tous 
jeux  qui  le  reduifent  a  toy  :  fay-moy 
Jgcace  queiefoye  vrayement  tou- 
k  cognoiiïace  de  mes  pechez, 
Su  au  lieu  de  ma  flatter  ou  endor- 
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mir,  ie  foye  confus  de  cœur  en  ma  p0  '« 
uretc,  &  qu’aufsi  le  la  confefle  de  boü 
che,pour  te  donner  gloire  en  m’lm_| 
nniiant.Et  comme  tu  nous  inftruisà 
cela  par  ta  parole,  fay  quelle  m’efclaj 
te  tellement  en  ma  confcicnce ,  qucn 
examinant  toute  ma  vie ,  i  apprenne 
a  me  defplaire.  Aufsi  que  tous  les  ch  a 
fhmens  que  tu  m’enuoyes,  me  feruét 
a  vne  mcime  fin,&  q  par  tous  moyés 
le  foye  induit  à  peu  1er  de  plus  près  à 
moy  ,  à  fin  de  te  requérir  tant  que  tu 
me  pardones  mes  fautes  paflèes.Qvul 
te plaile pour l’aduenir  madrefïbr au 
bon  chemin ,  6c  me  reformer  à  vne 
droite  obeiflance  de  ta  milice.  Sur 
tout ,  que  le  recognoifïè  que  la  mal- 
beureulc  captuiité  où  le  luis  detenu, 
fous  la  tyrannie  de  l’Anteclmft,  eft 
vne  mile  punitio  de  ce  que  le  ne  fay 
point  ferui  &  adoré  coure  ie  deuoye* 
6c  quencores  de  prefent  ie  fuis  gran¬ 
deur  e  n  t  de  fa  il  la  nt  entiers  ta  Mai  elle. 
Et  de  fa i ci ,  fi  tu  n  as  pas  udis  permis 
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fans  caulc  q  ton  peuple  fuir  tranfpor 
té  en  Babyione,pour  eftre  affubietti, 
<pt  au  corps,  au  ioug  des  infidèles: 
par  plus  forte  raifon,ceftc  tâtdure& 
cruelle  feruitude  q  nous  portons  fur 
nos  âmes, procédé  de  nos  iniquitez, 
cntac  que  nous  auôs  prouoque  ton 
ire,ôc  lommes  indignes  q  tu  régnés 
pleinement  fur  nous.Toutesfois,Sei 
gneûr ,  qu’il  te  plailè  auoir  pitié  de 
tant  de  poures  ames  que  tu  asli  chè¬ 
rement  rachetées :&  ne  permets  que 
Satan  les  meine  à  perditiô.  Entre  les 
autres ,  puis  que  délia  tu  m’as  fait  ce 
bien  de  me  monftrer  commet  ie  te 
E°y  glorifier,  done  moy  aulsi  vne  af 
fcftion  entière  de  m’employer  à  ce 
pire: tellement  q  ie  dedie  &’ corps  & 
lame  a  exalter  tonfiindt  no. Et  pour- 
^  que  ie  m’en  acquite  mal, craignît 
p  ulloft  les  menaces  des  hommes 
SLle  ta  voix ,  &  me  laiffant  conduire 
Par  l’infirmité  de  ma  chair ,  pluftoft 
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que  par  la  vertu  de  ton  Efprit,ne  perd  : 
mets  point  que  ie  m’entretiene en  vu  i 
fi  grand  vice,nourriflànt  ton  ire  &c  it 
vengeance  contre  moy  par  mon  h  y, 
pocrdie:mais  pluftofl  touche  moy  au 
vif, à  h n  qu’en  afpirant  à  vne  vraye re 
pentance,  ie  foufpire  continuellemct 
a  toy.Et  encorcs ,  Seigneur ,, combien 
que  le  ne  ioyedu  tout  fi  bien  diipofé 
à  te  requérir  comme  ic  doy, que  tune 
laides  point  de  me  retirer  de  celle  fan 
ge  &  ordure,  &  me  deliurer  de  ce  il  a- 
by  fine .  Et  pource  que  félon  ma  jçudef 
fe  5c  fenfualitç,  ie  ne  voy  nuis  moy  es, 
qu’il  te  plaife  de  les  t routier  par  ton 
confeil  admirable ,  comme  il  feil  faci 
le  de  faire  ce  qui  femble  împofsible 
aux  hommes.E'r  quand  lire  plaira  me 
faire  quelque  ouuerture ,  ne  permets 
queiefoye  laf:he&  pareileux  a  for- 
tir  de  cenSè  prifon  maudite,  pour cer- 
cher  la  liberté  de  feiuir  à  ta  gloire. 
Fay-lnoy  la  grâce  que  l’oublie  tomes 
mes  commoditez  charnelles  :  voire 

que 
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■que  ie  m’oublie  môymelme,  àcc 
que  rie  ne  m’empefche  de  lu  y  lire  ta 
volonté.  DcJiure-moy  de  toute  def- 
■fiance  &  trop  grade  foI!icitude,d  fin 
qu’en  pleine  hardi  elle  ic  me  1  aille 
guider  par  ta  Parole .  Et  à  fin  que  ie 
puifîc  obtenir  vne  telle  milericorde 
de  toy  ,  qu’il  te  plaife  n’auoir  elgard 
!  a  ma  fragilité  que  tu  cognois ,  &  la- 
:  quelle  le  môflxe  par  trop ,  lino  pour 
la  corriger:&  ainli^que  l’imperleétio 
qui  eft  en  moy ,  n’cmpefche  point 
I  que  tu  ne  parfàces  ce  que  tu  y  as  cô- 
;  inencé.Et  à  eau  le  que  nous  ne  foin- 
pas  dignes  de  nous  prefenter 
l'deuant  ta  Mai  elle ,  exauce- moy  au 
nom  de  noftrc  Seigneur  Iefus  ton 
pds,  corne  tu  nous  l’as  ordônc  Ad- 
u°cat;  &  que  le  mérité  de  Ion  inter- 
Feflionfiipplee  au  de  fuit  qui  efl  en 
nous,  Amen. 


F  I  N. 
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AVX  LECTEVKS 


’a  eflé Vtte  chef t  que  toufiours  tE^hfe  a  „•  ! 


re  yionfeulemtnt on  omit  an ciennemtnt  les  EfctUÀ 


pi  famille  ;  mais  auffi  l ordre  publique  efioit  pirlet 
temples  ,d examiner  les  péris  enfknsfur  les  pmxftt 


qui  dament  eflre  communs  entre  tous  Chref},tns 
Et  i fin  de  procéder  par  ordre,  on  vfoit  etvn formu¬ 
laire, qu'on  nommait ,(fatechifme.  Depuis ,  U  dulk 
en  dtjjipant  l Eglifi ,  &  fittfintl' horrible  mine  dont 
en  voit  encore  les  enfitgnes  en  U  plut  part  du  monde  ' 
a  deflruit  cefie fàinfte police  ;  &  n'a  latjfé  que  te  nt 
fçay  quelles  reliques ,  qutnepeuuent finon  engenfitr 
fuperfttnon,fins  aucummët édifier. C'efi la  fonfir- 
manon, qu'on  appelle, ou  il  ri  y  a  que fingeriefifins  su 
eun fondement ,  Amp ,ce  que  mus  mettons  en  am, 
riefi ' finon  Iv fige  ,  qui  de  toute  ancienneté  a  efltok . 
firué entre  les  (fihrefiitns:& riaiamaùefié deUijfi 


dut  quandl Egkfi a  efii  du  tout  corrompue . 


L  E 


CATECHISME 


C’cjl  a  dire , 


LE  FORMVLAIRE  D’IN- 
iîruire  le  s  en  Cm  s  en  la  Chrcftien- 
té, fait  en  maniéré  de  Dialogue, 
où  le  Minière  interro£uc,&  ÊEn 
une  rdpond. 


vie. 


Des  articles  de  laFoy. 

M.  Velle  eft  h  principale Dtai. 

fin  de  la  vie  humaine?  c^le  ** 
C’clt  de  cognoiftre  La  fin 

Dieu.  deno- 

M.  Pourvu oy  dis- tu  cela?  iirc 

E’  Pourcc  nous  a  creez  &mis 

aU  m°nde ,  pour  dire  glorifié  en 

nous.Er  c’eftbicn  raifon  que  no9 

;  apportions  nollre  vie  à  fa  gloi- 

re>Püls  en  eft  le  commence- 

ment. 

^  k  Louuerain  bien  des 
nommes? 

Cela  mefinc. 


E.ii. 


DES  ARTICLES 
Le  fou  M.  Ponrquoy  l’appelles- tu  le  fouue 
rain  bien? 

dcihô  E.  Pourcc  que  fans  celanoftrc  cou 
mes.  clttion  eft  plus  mal- heure u fe  que  : 
celle  des  belles  brutes. 

M  Par  cela  donc  nous  voyons  qu’il  j 
n’y  a  nul  fi  grand  mal-heur  que 
de  ne  viure  pas  lelon  Dieu. 

E.  Voire. 

M.  Mais  quelle  eft  la  vraye  &  droite 
cognoiilànce  de  Dieu? 

E.  Quand  on  le  cognoift  afin  de 
rhonorer. 

M.  Quelle  eft  la  maniéré  de  le  bien 
honorer? 

E.  Ceft  que  nous  ayons  toute  no- 
ftre  fiance  en  lu  y:  que  nous  le  fer¬ 
mons  en  obeiiiànt  àlavolonté: 
que  nous  le  requérions  en  toutes 
nos  necellitcz,  cerchâs  en  luy  fa- 
lut  &c  tous  biens  :  &  que  nous  re- 
cognoiflions  tant  de  cœur  que 
de  bouche,  que  tout  bien  proce- 
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■  de  de  luyfeul; 

M.  QR  à  fin  que  ces  chofes  foyentDiml 
déduites  par  ordre ,  &  expo- IL 
fees  plus  au  iong:QucI  eft  le  pre¬ 
mier  poinéi? 

E.  C’eft  d’auoir  nofire  fiance  enLcprt 
^  ^  mier 

Dieu.  P  dâ. 

M  Comment  cela  fe  peu  t-il  mire?  : 

E.  Ce  fi:  première  met  de  le  cognoi- 
ftre  tout-puiflant  &  tout  bon. 

M.  Suffit-il  de  cédai 
E.  Non. 


M.  La  raifon? 

E.  Pource  que  nous  ne  fomes  pas 
dignes  qu’il  dcmonftre  la  puifian 
ce  pour  nous  aider ,  ne  qu’il  vie 
de  l'a  bonté  enuers  nous. 

M.  Que  faut- il  donc  plus? 

H.  Que  nous  foyons  certains  qu’il 
nous  aime,&  nous  veut  eftre  Pe- 
re  &  Sauueur. 

M.  Commet  cognoi  fions- no9  cela? 

E.  Par  fa  parole,  ou  il  nous  declaire 

Bâti, 


DESARTICLES 
fa  mifericorde  en  Icfus  Chrift ,  & 
nous  alfeure  delà  dtle&ion  cn. 

Le  fô-  UerS  nous* 

démet  M.  Le  fonde  met  donc  d’auoir  vrave 

Pour  fiance  en  Dieu, ceft  de  le  coon 
anoir  ,,  1  *-°gnoi 

confia  itreen  relus  CnnlE 
«.  E.  V oire. 

a.j. J'  ' M-  Mais  quelle  efi;  en  fomme  la  fub- 
fhnee  de  celle  cognoiflànce? 

E.  Elle  efl  comprilc  en  Ja  confef- 
/ïon  de  foy  que  font  tous  Chré¬ 
tiens:  laquelle  on  appelle  connu 
netnet  le  Symbole  des  Apoflres: 
pource  que  c’eit  vn  fommaire  de 
la  vraye  creâce  qu’on  a  toufiours 
tenue  en  la  Clireftienté  :  &  auffi 
qui  eft  tiree  de  la  pure  doctrine 
Apoftolique. 

M.  Recite  ce  qui  y  cft  dit. 
b:r  E*  J  £  Ci‘°y  en  Dieu  Je  Perc  tOUt- 
des  puiflanc,  Créateur  du  ciel  &  de 

ftres  la  teirc  :  Et  en  Icfus  Chtiffc,  Ion 
Fils  vnique  noRre  Seigneur:  Qui 

aefté 
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a  etlé  conceu  du  tàinâ;  Etprit: 

|  Nay  de  Ja  vierge  Marie  :  A  touf- 
fert  fous  Ponce  Pilate:  A  elle  cru- 
r  dfié,mort  &  entèuclùEfl;  defeen- 
du  aux  enfers:Le  tiers  iour  ell  ré¬ 
futât  c  des  morts  :ll  etl  môté  aux 
cieux:Eft  ailis  a  la  dextre  de  Dieu 
lePerc  tout-puifîànt:  De  là  vien¬ 
dra  iuger  les  vifs  &  les  morts. 

le  croy  au  fâinft  Etprit  :  le  croy 
la  fâindte  Eglitè  catholique  :  La 
communiô  des  tâin£ts:La  remiC 
fion  des  pechez  :  La  refurre&ion 
de  la  chair:  La  vie  c  te  me  lie. 

IL  pOur  bien  expliquer  celle  con  oimî. 
fètïion  par  le  menu  ,  en  com- 1 1  L 
bien  de  parties  la  dilaterons- no9? 
t-  En  quatre  principales. 

M-  Quelles? 

P  La  première  fera  de  Dieu  le  Pe~ 
re.La  leconde ,  de  ton  Fils  Ictus 
Chriffen  laquelle  etl  recitee  tou¬ 
te  l’hiiloirc  de  noftrc  redemptiô. 

E.  iiii. 


i 
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La  troilîeme,  du  (àinâ;  Efpric.  j_3 
quatrième, de  l’Eglifo ,  &z  des  gra 
ces  de  Dieu  entiers  icelle, 

M.  Ve u  qu’il  n’y  a  qu’vn  Dieu ,  qui 
te  meut  de  réciter  le  Pere,Ie  Fils 
ôz  le  faind  Efprit,  qui  font  trois?* 
E.  Pource  qu’en  vne  foule  EiTence 
diuine ,  nous  auons  à  confideier 
le  Pere ,  comme  le  commence, 
ment  &  origine ,  ou  la  caufe  pre¬ 
mière  de  toutes  chofosrpuis  apres 
fon  Fils,  qui  cft  la  fagelle  éternel-  I 
Ie:le  faind  Elprit,  qui  eft  Pi  vertu 
&  puiflance ,  laquelle  effc  efpâdue  j 
for  toutes  créatures,  &  néant-  | 
moins  reride  toujours  en  iuy. 

M.  Par  cela  tu  veux  dire  qu’il  n’y  a 
nul  incôuenicnt,  qu’en  vne  mef-  ] 
me  diuinîté  nous  comprenions  î 
difoin&emct  ces  trois  perfonnes,  j 
Ôe  que  Dieu  n’eft  pas  pourtat  di- 
uifé. 

E.  Ileftainri. 

ILecitc 


L 
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M.  Récite  mai  menât  la  première  par 


tie. 


\  E.  le  croy  en  Dieu  lePere  tout-puif-  Ea  pre 
font,  Créateur  du  ciel  &  de  la  ter- 

|.  re. 


miere 

partie 


t  M.  Pourquoy  le  nommes-tu  Perd 
I  E,  C’eft  au  regard  de  le  lus  Chnft, 
qui  eft  la  Parole  éternelle,  engen¬ 
drée  de  lu  y  deuant  les  liée  les:  puis 
e  liant  mamfefté  au  monde, a  elle 
anprouué  &declairé  eftre  Ion  Fils. 

Mais  entant  que  Dieu  cil  Pcre  de 
Iefus  Cln  ift ,  de  là  s’enfuit  qu’il  eft 
aulsi  le  noftre. 

I  M.  Comment  entes-tu  qu’il  eft  tout- 

puiffont?  Qué- 

E.  Ce  n’cft  pas  feulement  à  dire,  qu’il 
ait  le  poLiuoir ,  ne  l’exerçant  pas:  fâccdc 
mais  qu’il  a  toutes  créatures  enlaçai, 
main  &  lubiedhon  :  qu’il  difpole 
toutes  cliofes  par  fa  prouidencc: 
gouuerne  le  monde  par  fa  volon¬ 
té  :  &  conduit  tout  ce  qui  fe  fait, 
félon  que  bon  Juy  lenïblë; 
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LapuifM.  Ainfi  félon  ton  dire, la  puiiTanr 
de  Dieu  ncA  pas  oMue:  tuais  eu)^ 
n'eft  porte  d  auantage:à  fçauoir,  qu’il  ^ 
pas  01  toufiours  la  mam  à  la  befonsne*  v 
que  rien  ne  le  fait  lino  par  luy)0Ll 
auec  fou  congé  ôc  fon  ordonance. 

E.  Jleft  ainfi. 

hTl  M‘  P  ourdu°y  adioufies-tu  qu’il  eft 
Créateur  du  ciel  &de  la  terre? 
Pfc.i4.  ^olirce qo’ii sert  mamfefié à  nous 
Roxc  par  les  œuures,  il  faut  qu’en  icelles 

nous  le  cercluons.  Car  noftre  ente 
dement  ne  fi:  pas  capable  de  com¬ 
prendre  Ion  ellence.  Mais  le  mon- 
Miroir  de  nous  efi  comme  vn  miroir, au- 


pour 

conté 

pler 

Dieu. 


quel  nous  le  pouuons  contempler 
filon  qu’il  nous  efi  expédient  de 
Iecognoxfire. 


M.  Par  le  Ciel  &  la  Terre  ,  n’entes-tu 
pas  le  refidu  des  créatures? 

E.  Sifay  :  niais  elles  font  comprifes 
fous  ces  deux  mots, à  caufe  qu  elles 
font  toutes  celefies  ou  terriennes. 

M.  Et  pourquoy  appelles-tu  Dieu  feu 


lemcût 


DE  LA  F  O  Y. 

|  lemcnt  Créateur  :  veu  qu’entrete¬ 
nir  &  conferuer  toufiours  les  crea- 
j  pires  en  leur  edat  ,  eit  beaucoup 
I  plus  que  les  auoir  vne  fois  créées? 

»  Aulsi  par  cela  n’dt  ii  pas  feulemét  De  la 
I  lignifié  qu’il  ait  pour  vn  coup  nus  Prou,_ 
f  Tes  œuures  en  nature ,  à  fin  de  les  ^ 

!  delaifîer  puis  apres,  fans  s  en  fou-  Dieu. 

cier  plus  ;  mais  faut  entendre  que 
l  comme  le  monde  a  elle  fait  par 
|  luy  au  commencement,  aufsi  que 
[  ttiaintenat  il  l'entretient  en  ion  e~ 
ifiat:  tellement  que  le  ciel,  la  terre, 

J& toutes  créatures  ne  confident 
en  leur  eflre, finô  par  fa  vertutd’a- 
|  uantage,  puis  qu’il  tient  ainfi  tou- 
I tes  choies  en  la  main,  il  s’enfuit 
I quil  en  a  le  gouuernement  &  mai 
j  ftnie.Parquoy  entant  qu’il  eftCre 
r  ateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  c’eit 
[  Jlly  qui  conduit  par  fa  bonté,  ver- 
!  &c  fagefle,  tout  l’ordre  de  natu- 
^te.cnuoyela  pluye  &  la  fecheref- 
(  grçiles  ,  les  tempeftes ,  &c  le 


É 


P  es  di 
ablcs* 
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beau  tcps, fertilité  5c  fterilité,fan^ 
te  5c  maladie  :  eu  fournie,  il  a  tou  > 
tes  chofês  à  commandementîpouf 

s’en  ieruir  félon  qu’il  lu  y  fcmbl 
boni  1 

M.  Touchant  des  diables  ôc  des  mef- 
chans,  luy  font-ils  aufsi  bien  fub- 1 
îets? 

E.  Combien  qu’il  ne  lescôduife  pas! 
par  fon  fa  met  Efpnt ,  foutesfois  i\ S 
leur  uct  la  bride  en  telle  forte que  ! 
ils  ne  le  pourroyent  bouger, fi  non 
autant  qu’il  leur  permet.Ët  mefnie 
il  les  contraint  dexecuter  fa  volu¬ 
te, combien  que  ce  loit  contre  leur 
intention  5c  propos,  i 
M.  Dequoy  te  feit-il  de  fçauoir  cela?  ] 
E.  Beaucoup.  Car  ce  leroit  pourc  cho 
fe,li  les  diables, 5c  les  iniques  auoy  ? 
ent  le  pouuoir  de  rien  faire  mau- 
jrréla  volonté  de  Dieu.  Et  mefme, 
nous  ne  pourrions  ïamais  anoure  , 
pos  eu  nos  confidences ,  d'autant 
que  nous  ferions  en  leur  danger: 
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mais  quand  nous  fçauons  que 
Dieu  leur  tient  la  bride  ferree, tel¬ 
lement  qu’ils  ne  peunent  rien 
que  par  fon  conge,  en  cela  nous 
auons  occafion  de  nous  repofer 
&  refiouinveu  que  Dieu  promet 
d’eftre  no  dre  protecteur ,  &  de 
nous  défendre. 


M. 


Ve 


nons  maintenant  à  la  feco- 

chc  V* 


de  partie. 

E.  Et  en  Icfus  Chrift ,  fon  Fils  vni- 
que,&  c. 

M.  Que  contient-  elle  en  fournie? 

E  Ce  11  que  nous  recognoiliions 
le  Fils  de  Dieu  pour  no  dre  Sau- 
ueur ,  &  le  moyen  comme  il  no 
a  deliurez  de  la  mort .  &c  acquis 
làlut. 

M.  Que  lignifie  ce  mot  Iefus,par  le¬ 
quel  eu  le  nommes? 

E.  Ceft  à  dire,Sauueur:&  luy  a  ed:  Km. 
impofé  de  l’Ange, par  le  com-Mau- 
mandement  de  Dieu. 


M.  Cela  vaut-il  plus,  que  s’il  en/} 
ceu  ce  nom  des  hommes»  '■ 
£■  Ouy  blé:  car  puis  que  Di 
quiHowainli  appelé  il  £I1P 

foit  tel  à  la  vente,  ’  C^1 


"StSS**  **"**''■« 


Os.'-  E  P;lr  cc  Dtrc  cft  encore  mieux  J, 
£°te  C^.fon  offi«  -ceftqu’ilaeft' 

de  orna  du  Perecclefte.pourdlr 

Chrift  ordonéRoy.Preftre.ou  Sacrifie»' 
teur  &  Prophète. 

M.  Comment  fçais- tu  ccLiî 

E  Pource  quefeJonpEfcrimreJ'on- 
<^ion  doit  fèrun  a  ces  trois  cJio- 
ics.  Et  aufii  clics  iuy  font  attribu, 
ces  plulieurs  fois. 

M.Kiais  de  quel  genre  d’huile  a- il 
dtc  oinct? 

E.  Ce  n’a  pas  efte  d’vne  huile  vi/îble 
comme  les  anciens  Roisjhefhes 
&  Prophctcsanais  ça  cfté  des  gra 
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ccs  du  Coinft  Efprit,  qui  eft  la 
vérité  de  ccfte  onélion  extérieu¬ 
re  qui  ie  fàifoit  le  temps  pafle. 

M.  Quel  eft  ce  royaume  dont  tu 
parles? 

E-  Il  ed  fpirituel:&  confiée  en  la  PaR°y- 
rôle,  &  en  l’Elprit  de  Dieu,  qui  ^mc 
contiennent  luftice  &:  vie.  Cfirift 

M.  Ht  la  Preftrife? 

E.  Ceft  l’office  &c  authoritc  de  fcPrdlri 
reprefênter  deuant  Dieu  ,  pour 
obtenir  grâce  &  fàueur,  appaifer 
Ion  ire ,  en  offrant  facrihce  qui 
lu  y  Toit  agréable. 

M.  Comment  eff  ce  que  tu  dis  le- 
fus  Chrill  Prophète? 

H.  Pource  qu’en defeendant au  mo Chrift 
de,  ilaefté  meflàeer  &  ambaffa- 

.  O  pnClC. 

deur  fouuerain  de  Dieu  Ton  Pere,  IU.7.C. 
pour  expoier  pleinement  la  vo!5-  r 
té  d’iceluy  au  mode,  &  ainfi  met-  a  i. 
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tre  fin  à  toutes  prophéties  &  re" 
u  dations. 

Dim!  M.  '’jpE  reuient- il  quelque  profit  de 
cela? 

E,  Le  tout  eft  à  noflre  vtilité.Car  le 
fus Chrifl  a  receu  tous  ces  dons 
Iean  u  pour  nous  en  faire  participans , à 

b.i<?.  fin  que  nousrcccuions  tous  de  fi 

plénitude. 

M.  Declaire-moy  cela  plus  au  long. 
Eph.4  E.  Il  a  receu  le  faind.  Efprit  au  ce 
k-7*  toutes  fies  grâces  en  perfection, 

pour  nous  en  cfiargir  &  cii  fin  hu¬ 
er  a  chacun  f e  16  la  mefùre  &  por¬ 
tion  que  Dieu  cognoift  eftre  cx- 
Chrift  pediente.Etainfinous  puifonsde 

fomai  luy  comme  dVne  fontaine ,  tout 

ne  ce  que  nous  atioris1  de  biens  fpiri- 

tout  i  r 

bien.  tuels. 

M.  Son  royaume  dequoy  nous  fert- 
il? 

E.  Ceft  qu’c  flans  par  luy  mis  en  li¬ 
berté  de  confidence  ,&  remplis 

de 
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de  fês  riche  fies  fpiritupllcs ,  pour  De 
viure  en  iuftice  &  fain&eté,  nous 
auos  au  fiü  la  p  milan  ce  p  oti  r  vain-  fen  le 
cre  le  diable, le  peché,ia  chair, Sc le 
monde,  qui  font  les  ennemis- de  chrift 
nos  âmes. 

M.  Et  (a  Preftrife? 

E,  Première  met, entant  qu’il  cil  no- 
lire  Médiateur  pour  nous  recon-  chi-iit 
ciller  à  Dieu  fon  Pere:  puis  apres,  Hcb./ 
que  par  Ion  moyen  nous  auons  Ir> 
accez  pour  nous  prefenter  auih 
à  Dieu,&  nous  offrir  en  lacrifice, 
auec  tout  ce  qui  procédé  de  no*. 

Et  en  cela  nous  iommes  compa¬ 
gnons  de  fa  preftrifè. 
hh  11  relie  la  prophétie, 

E-  Puis  que  ccil  office  a  elle  donné  ^f0'. 
au  Seigneur  Icfus  pour  eilre  mai- 
lire  &  dodeur  des  liens ,  la  fin  ell:  Chrift 
de  nous  introduire  a  la  vraye  co- 
grîoiflànce  du  Pere ,  &  de  fa  véri¬ 
té,  tellement  que  nous  foyons  eC- 

F.i.  ~  ' 
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colicrsdomeftiques  de  Dieu. 

H  Tu  veux  donc  conclure  que  ce 
titre  de  Çhrift, comprend  crois  0f 
ficcs  que  Dicua  dônczà  fon  Fils 
pour  en  communiquer  le  irmcq 
&  la  vertu  à  (es  fidçfes. 

R  Voire. 

Dimâ.  M.  jp  Ourquoy  l’appelles,  tu  Fils  v- 
V  1  -  nique  de  Dieu,veu  que  Dieu 

nous  appelle  cous  les  enfansî 
Ckrift  %  Ce  q  nous  fommes  enfas  de  Dieu 
ce  n’eftpas  de  nature, mais  feule- 
met  par  adoptiô  &  par  gracc,en- 
tant  que  Dieu  nous  veut  reputer 
tels.  Mais  le  Seigneur  Iefus, q  eft 
engendré  de  la  fubfhnce  de  fon 
Pere,&  eft  d’vne  meftne  eflence,à 
i  bo  droi£t  cft  dit  Fils  vnique,car  il 
ny  a  que  lu  y  fèul  qui  foie  naturel. 

M.  Tu  veux  donc  dire  que  ccft  h  on 
neur  eft  propre  à  luy  feul ,  &  luy 
Ro.8.  appartient  naturellement:  mais  il 
C0I.1.  nous  cft  communique  de  don 


nique 

a: 


Dieu. 

Eph.i. 

lean  i. 
Heb.i. 


îrra- 

O 
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gratuit,  entant  que  nous  fournies 
(es  membres. 

E.  C’eft  cela ,  Et  pourtant  au  regard 
de  cefte  communication,  il  eft 
dit  ailleurs ,  Le  premier  nay  entre  CoJj* 
pluhcurs  freres. 

M.  Que  veut  dire  ce  q  s’efuit  apres? 

E.  Il  déchiré  comme  le  Fils  de  Dieu  Onfti- 
a  efte  oind  du  Perc  pour  nous  e- 
lire  Sauueur  :  Çeft  a  Içauoir ,  en 
prenant  n  offre  chair  humaine, & 
accompliflant  les  choies  requifcs 
à  n  offre  rédemption,  comme  el¬ 
les  font  ici  recitées. 

M.  Quxntcs  tu  par  ces  deux  mots, 

Ça n ce u  du  funet  Elpiîçnay  de  h 
vierge  Marie? 

L  Qu’il  a  efte  forme  au  ventre  de  chrift 
la  vierge  Marie,  de  la  propre  fuh- 
ftâce  d’icelle ,  pour  eftre  lèmence  pfe.ji. 
de  Dauid,  côme  il  au  oit  efte  pre- 
dit:&ncâtmoins  que  cela  s’elt  fait  luc.i 
pat  operation  miraculeufe  du  S. 

F.  il. 


Ko.  j.. 
Ç-Iÿ. 


a.Ti,2. 

Hcb.4 


Kc- 
cou- 
urer  c 

Chrift 

ce  qui 
no*  de 
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E  (prit, fans  compagnie  d’homme. 

M.  Eftoit-il  donc  requis  qu’il  veftift 
no  lire  propre  chair? 

E.  Ouy  :  d’autant  qu’il  Gloit  que  J3 
defobeifiance  cômife  cotre  Dieu 
par  l’homme, fuft  reparte  en  La  n3 
turc  humaine.  Et  aulli  il  ne  pou, 
u  oit  ertre  autrement  noftrc  Medi 
ateux,  pour  nous  conipindre  ij 
Dieu  fon'Pere.  ,  ; 

M.  Tu  dis  donc  qu’ri  fàloit  que  le- 
fus  Chrift  fuft.  homme,  pour  ac- 
complir  l’office  de  Sauueur ,  co¬ 
rne  en  noftre  propre  perfonne.  * 

E.  Voirercar  il  nous  faut  recouurer 
en  luy  tout  ce  qui  nous  defaut 
en  nous-mefmcs.  Ce  qui  ne  fc 
peut  autrement  faire. 

M.  Mais  pourquoy  cela  s’eft-il  fait 
par  le  faindt  Efprit ,  &  non  point  j 
par  ceuurc  d’homme ,  félon  l’or-  I 
arc  de  nature? 

E.  Pour  ce  que  lafemence  humai-  j 
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ne  cft  d'elle  mefme  corrompue, il  Chrift 
fliloit  que  la  vertu  du  S.Efpmcn-  ^ 
treuinft  en  celle  çonceptio,pour  faind 
prtferuer  no  lire  Seigneur  de  tou  E1Pnti 
te  corruption ,  5c  le  remplir  de 

làindeté.  ' 

M.  Aiflfi  il  nous  eft  dcmonftre  que 
celuy  qui  doit  lucLifîer  les  autres, 
eft  exempt  de  toute  macule ,  6c 
du  ventre  de  la  mere  eft  coniacrc 
à  Dieu  en  pureté  originelle,  pour 
il  e dre  point  fubiet  à  la  corrupti¬ 
on  vniucrlelle  du  genre  humain. 

E.  le  l'enten  ainli.  " 

M.  Ç'  Omment  eft-ce  qu'il  eft  no-  VIjf 
^  lire  Seigneur? 

E.  Comme  il  a  elle  conftitué  du  Pc  “ 
re,à  fin  qu'il  nous  aie  en  fon  gou-  sd„ 
Uerne  ment ,  pour  exercer  le  roy-  Snc^’ 
aume  &  la  leigneurie  de  Dieu  au  <££ 
ciel  &  en  la  terre  :  &c  pour  eftre 
chef  des  Anges  &  des  fideîes. 

M,  Pourquoy  de  la  natiuité  viens- 
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tu  incontinent  à  la  mort ,  lailPi 
toute  l’hifioire  de  fa  vie? 

H.  Pource  qu’il  riefi  ici  parlé  qUe 
de  ce  qui  efi  proprement  dé  |a 
fubftancc  de  n  offre  redempuon 
M.  Poürquoy  n’eflnl  dit  fimplcmét 
en  vn  mot, qu'il  eff  mort:mais  efi 
parle  de  Ponce  Pilate,  fous  lequel 
il  a  foufFert? 


E.  Cela  n’cft  pas  feulemet  pour  nous 
aflèarerde  la  certitude  de  I’hiftoi- 
re,mais  aufli  pour  lignifier  que  Ci 
mort  emporte  condamnation. 

M.  Comment  cela? 

C  Jinft  £_  iJ  mqrt  pour  fou  fin r  la  peine 

aîné  qui  nous  efîoit  deuc ,  &  par  ce 
moyénous  en  deliurer.Orpour- 
ce  que  nous  efiions  coulpables 
deuant  le  iugemet  de  Dieu  com¬ 
me  malfaiteurs  :  pour  reprefen- 
ternofire  perfônnefila  voulu  co- 
paroifire  deuât  le  flege  d  vn  iuge 
terrien,  &  efire  condamné  par  la 

bou- 


puiir 

nous 

abibi 

drt*. 
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bouche  d’iccluy ,  pour  nousab- 
foudre  au  tbrone  du  luge  celcfle. 

M.  Néanmoins  Pilate  le  prononcent: 
innocenté  ainh  il  ne  le  condam luc1^- 
ne  pas  corne  s’il  en  cftoit  digne, 
fe.  ilyalVn  &  l’autre.defcqu’fi  eft^  ™ 
iuftifié  par  le  témoignage  du  iu  dâné 
gt ,  pour  monftrer  qu’il  ne  foui- 
fre  point  pour  les  démérites,  niais 
pour  les  noftres:  &  cependant  eft 
condamne  folconeliement  par  la 

fentence  d’iceluy  melme:  pour  _ 
dénoter  qu’il  eft  vrayemenc  no-  no^rc 
ftre  plcge ,  reeeuant  la  eôdamna-  plegc. 
tion  pour  nous ,  à  fin  de  nous  en 
acquitter* 

H  Ccft  bien  dit .  Car  s’il  eftoit  pe-^. 
cheur ,  il  ne  feroit  pas  capable  de 
fouftrir  la  mort  pour  les  autres:& 
néanmoins,  à  fin  que  la  conda- 
nation  nous  foit  deliurâce,  il  faut 
qu’il  Toit  réputé  entre  les  iniques. 

E,  le  l’enten  ainû. 

P.iiifi 


k 
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E  qa  iî  a  cite  crüfcffic,1  ernp0r 
tc-il  quelq  choie  pM0ft\J 
h  an  1  cuit  autremet  Eut  m0LL 
05 E-  puy  comme  l’Apollrc  le  reill5’ 
fait  il!-  Itrc ,  dilant  qu’il  a  die  pcndn , 

S-  ’oispaurtranfpotternortremj. 

diOio  Jcdiction  fur  loy-mefmc ,  p0Ur 
pour  nous  en  defeharger.  Car  ce 

en  lie.  mort  cEolt  maudit  de  Dieu.  ' 
liurcr.  M.  Commet?  n’eft-ce  pas  deshono 
il' rer  ie/  Seigneur  Ieflis ,  de  dire  qU’i| 
Gai.',.  a  efte  /u biet a  malédiction ,  mep 
me  deuant  Dieu? 

E.  Nennircar  en  la  receuant,  il  l’a  a- 
neantiepar  là  vertu  rtelîemêt  qu’il 
n’a  pas  laiilé  d’dtre  tou  fi  ours  bé¬ 
nit  ,  pour  nous  remplir  de  la  bé¬ 
nédiction. 

M.  Expolê  ce  qui  s’enfuit. 

C h  nil  £.  D  ’au  tan  t  q  u  e  la  m  o  r  t  eitoit  vne 
r;nidâ  maledi  dion  fur  l’bom  me,  à  eau- 
mort  fie  du  pecbéjlefus  Chnit  l’a  endu- 
Uva-  ree  ,&  en  l’endurant  l’a  vaincue. 

t-  UC* 

Et 
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Et  pour  dcmonflrer  que  c’effoit 
'  vne  vraye  mort  que  la  ficnnc,  il  a 
I  voulu  effre  mis  au  fepulchre ,  co- 
nie  les  autres  hommes. 

IM,  Mais  il  ne  fèmblepas  qu’il  nous 
rcuienne  quelque  bien  de  celle 
vi&oire ,  veu  que  nous  ne  laiflos 
point  de  mourir. 

IE.  Cela  n’empefche  de  rien  :  car  la  More 
mort  des  fideles  n’efl  maintenant 
autre  choie  quVn  paflage  pour  cftpaf 
I  les  introduire  à  vne  vie  meilleure.  JaSci 
|M.  De  cela  il  s’enfïlit  qu’il  ne  nous 
faut  plus  craindre  la  mort ,  com¬ 
me  vne  chofe  horrible:  mais  fuy- 
|  Ure  volontairement  noftre  Chef 
&  Capitaine  fefus  Chirift  qui 
nous  y  précédé:  non  pas  pour 
nous  faire  périr 3  mais  pour  nous 
fàuuer. 


f*  HeftainfL 

M. 


Q  Vc  lignifie  ce  qui  cft  adiou-  Dintf. 
fté  de  fà  defeéte  es  enfers? 


Dcfcc 
te  de 
Chnfl 
aux  en 
fers. 
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E.  C’eft  que  no  feulement  il  a  f0UE 
fert  la  mort  naturelle,  qui  fcpa 

ration  du  corps  &  4c  l’ame:  ma|s 
aufti  quefon  ame  a  efté  enferrée 
en  angoiflè  fneiueilîeufe ,  que  S. 
Pierre  appelle  les  douleurs  de 
mort. 

M.  Pour  quelle  raifon  cela  s’cft-i| 
fait,  8e  comment? 

E.  Pource  qu’il  le  prefentoita  Dieu 
pour  fàrifîàire  au  nom  des  p&. 
ch  eu  fs ,  il  faloit  qu’il  fentift  celle 
horrible  deftrefte  en  fa  confcien- 
ce,  comme  s’il  eftoit  delaifle  de 
Dieu  :  &  mefme  comme  fi  Dieu 
eftoit  courrouce  contre  luy ,  H- 
ftant  en  ceft  abyfme,ila  cric,Mon 
Dicu,mô  Dieu,  pourquoy  m’as- 
tu  laiflé? 

M.  Dieu  eftoit- il  donc  courroucé 
contre  luy? 

E.  Nommais  il  faloit  toutesfois  que 
il  l’affligeaft  ainft,  pour  vérifier 

cc 
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ce  qui  a  efté  prédit  par  ifiie,  Qu’il  Ifaicij-. 
a  cité  frapé  de  la  main  du  Pere  ^'Pier‘ 
pour  nos  pechez,  &  qu’il  a  porté 
nos  iniqmtez. 

M.  Mais  comment  poüu oit-il  eftre 
en  telle  frayeur,  comme  s’il  cfloit 
abandonne  de  Dieu,  luy  qui  eit 
Dieu  me  fine? 

E.  Il  faut  entendre  que  fèlo  fa  natu¬ 
re  humaine  il  a  elfe  en  celle  extre 
mité:&  pour  ce  faire,  que  fi  diui- 
nité  fe  tenoit  pour  vn  peu  de 
temps  comme  cachée,  c’eil  à  di¬ 
re  ,  qu’elle  ne  dcmonflroit  point 
fa  vertu. 

M-  Mais  cornent  fè  peut-il  faire, que 
Iefus  Chrift,  q  elt  le  fàlut  du  mô- 

I  de,  ait  elfe  en  telle  codamnation? 

Il  n’y  a  pas  efté  pour  y  demeurer: 
car  il  a  telle  met  lé  ti  celle  horreur, 
queno9auôs  dite, qu’il  r’en  a  poic 
cité  oppreflc,mais  a  bataillé  con- 
\  1LÏ  puillance  des  enfers, pour  la 
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rompre  3c  deftruire. 

M.  Par  cela  nous  voyos  la  différen¬ 
ce  entre  le  tourment  qu’ri  a  fouf, 

fert,  Se  celuy  que  Tentent  les  pc, 

cheurs  que  Dieu  punit  en  Ton  ire, 
Car  ce  qui  a  efté  temporel  en  luy, 
cft  perpétuel  aux  autres:  Se  ce  qui 
a  efte  feulement  vn  aiguillé  pour 
le  poindre, leur  eft  vn  glaiue  pour 
les  naurer  à  mort. 

E.  C’eft  cela:car  Icfus  Chrift  n’a  pas 
bille  d’elperer  toujours  en  Dieu, 
au  milieu  de  telles  deftreflesrmais 
les  pécheurs  que  Dieu  damne,  fe 
dele  Iperct  Sc  delpitcnt  cotre  lu  y, 
iufques  à  le  blalphemer. 

Di  ma.  M.  p  Owuôs-nous  pas  bien  dedui. 
x  L  re  de  cela, quel  fruiél  nous  re- 

ceuôs  de  la  mort  de  Iefus  Chrift? 
Ouy  bien.Et  premièrement, no’ 
voyons  que  c’eft  vn  Tacrifice,  par 
lequel  il  a  Titisfaitpourno9  au  iu- 
gemet  de  Dieu:  &  ainfi  a  appailc 


Le 

fruift 
Scia. 
vertu 
de  la 
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Pire  de  Dieu  enuers  nous,&  nous  mort 
a  reconciliez  à  luy.Pour  le  fecod, 
que  ion  iang  cil  le  lauement  par  sftcrn 
lequel  nos  anaes  ont  elle  purgées  tr°« 
g  de  toutes  macules. Finalement,  qP0!<^s 
par  celle  mort  nos  pechez  font 
cifaccz  pour  ne  point  venir  en 
mémoire  deuantDieu:  Scainii, 
que  l’obligation  qui  c doit  con¬ 
tre  nouSjdl  abolie. 

M.  N’cn  auons-nous  pas  quelque 
L  autre  value?, 

Si  auons  :  c’eil  que  fi  nous  Pom¬ 
mes  vrais  membres  de  Chriiljno- 
ftre  vieil  homme  ell  crucifié:  no- 
lire  chair  eil  mortifiée  :  à  fin  que 
I  les  mauuaiiés  concupifcences  ne 
régnent  plus  en  nous. 

W.  De  claire  l’article  fuiuant. 

E.  Ceft  que  le  troilieme  iour  il  cil 
refufcitc^n  quoy  il  s’eil  demdftré  t  picr 
vaïqueur  de  la  mort  &  de  péché,  i.d.is. 
Car  par  6  rciurrediô  il  a  englou- 


ti  la  mort  A'  a  fôpu  les  liés  du  dia¬ 
ble,  &  deftruit  toute  fa  puiiîance. 

«  M.  En  combien  de  fortes  nous  pro, 
Etc  celle  refurrc£tio'n? 
^E;Ia  première  eft  ,  que  la  iuftice 
la  re„C  nous  a  elle  plcincmct  acquitta 
iiuTe-  icelle. La  fecode ,  que  ce  nous  ell 

en™  vn  ctrain  gage>quc  n0U£  refufeL 
points.  teros  vne  fois  en  immortalité 
Ro  rieufe.  La  troifieme,que  fî  no9  co- 
i.Cor.  muniquôs  vrayemét a  icelle, nous 

jf*  ^  refufeitonsdes  àprtfênten  nou- 

ueauté  de  vie, pour  fèrurr  à  Dieu, 
&  vin re  fuélcmet  felo  fon  plailir. 
Dim 5.  M.  jpourfuyuons  outre. 
x  1 *'  E .  1 1  eft  m  o n  té  au  ci  e  1. 

Chi-ift  M.  Eft- il  monté  en  telle  forte ,  qu’ii 
£Tlutc  ne  fort  plus  en  terre? 

au  i  .  r 

ciel.  E.  Ouy.  Car  puis  qu'il  a  fait  tout  ce 
qui  luy  eftoit  enioint  du  Pere ,  & 
qui  eftoit  requis  a  noftre  falut  ,  il 
n’eftoit  plus  meftier  qu’il  conucr 
Lit  au  monde. 


M.  Que 
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M-  Que  nous  profite  celte  afccfiôn?  LePfo 
E.  Le  profit  en  elt  double. Car  d'au- 
tant  que  le  fus  Choit  eft  entré  au  tiô  en 
ciel  en  noitre  nom,  ainlî  qu’il  en 
eltoit  défcédu  pour  nous, il  nous 1 
y  donne  entrée  :  &  nous  a  ailèu- 
|  rez  q u e  la  porte  nous  eft  mainte-  ^ 
nat  ou uer te,  laquelle  nous  elt  oit  a.^.’7’ 
clole  pour  nos  peclics.'  Seconde¬ 
ment .  il  apparoiit  là  deuant  la  fa¬ 
ce  du  Pefë ,  pour  eltre  noftre  In- 
terceilegr  &  Aduocat. 

M.  Mais  Iefus  Chrift  m 6 tant  au  ciel, 
s’eft-il  tellement  retiré  du  mon- 
de, qu’il  ne  fou  plus  auec  nous? 

Non:  car  lia  du  le  co traire, C'e ft,  M 
qu’il  fera  près  de  nous  iniques  à  is.  * 
la  fin.  d 

E ft-  ce  de  prefen c e  corp orellc,  2 ^ 
qu'il  demeure  auec  nous?  g-u* 

Non.Carc’eft  autre  tfiofe  de  (on  tf'' 
corps, qui  a  cité  efleuc  en  hauc,& 
de  la  vertu  laquelle  elt  partout 
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cfpandue. 

M.  Comment  entens-tu  qu’il  eft  af  ! 
iis  à  la  dextre  de  Dieu  Ton  Pcre; 
Matth.E.  C’cft  qu’il  a  receu  la  feigneurie 
z8*  du  ciel  fie  de  la  terrera  .fin  de  regir 
&  gouucrncr  tout. 

M.  Mais  que  lignifie  la  dextre, &  ce- 
fte  allie  te  dont  il  eft  parle? 

E.  C’eftvne  fimilitude  tire  e  des  pri- 

ladex-  ces  terriens ,  qui  font  lêoir  à  leur 
ae*  collé  dextre ,  ceux  qu’ils  ordon¬ 

nent  lieu  tenans  pourgouuernet 1 

■  en  leur  nom. 

M.  Tu  n’entens  donc  linon  ce  que 
Eph.i.  dit  S.  Paufic’eft, qu’il  a  elle  conlli 
Phih.i  tué  chef  de  l’Eghle ,  fie  exalté def 

fus  toute  principauté, fie  qu’il  a  re 
ceuvn  no  pardeflus  tout  nom. 

E.  Voire. 

Dima.  p  OlltfÙy  OlltrC. 

XUI'E.  ^  De  là  viendra  iuger  les  vifs  & 
les  morts.  Qui  eft  à  dire, qu’il  ap-| 
aaroiftra  vne  fois  du  ciel  en  iu- 
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gemct,ainfi  qu’on  l’y  a  vctï  mon¬ 
ter. 

M.  Puis  que  le  iugemçnt  fera  en  la Heb.<?. 
fin  du  hecle, comment  dis- tu  que 
les  vns  vî liront  lors ,  &  les  autres 
feront  roorts,veu  qu’il  ell  ordon¬ 
ne  à  tous  hommes  de  mourir  v- 
nc  fois? 

E.  Sainft  Paul  relpond  à  celle  que-i-Cor. 
(lion,  dilànt  que  ceux  qui  feront1'  v:-. 
lors  lu  ru  iu  an  s,  feront  lubitement 
ch  anges  :afin  que  leur  corruption 
loit  abolie,  5c  que  leur  corps  foie 
renouuelé,  pour  eftrc  incorru¬ 
ptible. 

M-  Tu  entens  donc  que  celle  imita¬ 
tion  leur  fera  comme  vue  mort, 
pour  ce  qu’elle  abolira  leur  pre¬ 
mière  nature,  pour  les  faire  rellu- 
iciter  en  autre  ellat. 
h-  C’eftcela. 

kf  Nous  rcuiçt-il  quelque  confo- 
lation  de  ce  que  I  élu  s  Chnil  doit 

G.i. 
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vne  fois  venir  iuger  le  monde» 

E .  Ouy,  finguhere .  Car  nous  fom_ 
mes  certains  qu'il  n’apparoiftu, 
linon  en  noitre  falut. 


M.  Nous  ne  douons  pas  donc  crain,  ^ 
dre  le  dernier  luge  ment,  pour  l’a, 
uoir  en  horreur. 

Chrift  E.  Non  pas  :  puis  qu’il  ne  nous  fuu 
—  dra  venir  de  liane  autre  iuge,  que 
igcAd-  celuy  mefme  quiefl  nollrc  Ad- 

3*oc^r*  uocat ,  &  a  prins  noftre  caufe  en 

main  pour  la  défendre, 
pimâ.  M.  V7Enons  a  la  troilicme  partie. 
X 1 1 1 1  E.  C’eft  la  foy  au  (ain£t  Elprit. 

M.  A  quoy  nous  profite-elle? 

La f  E.  A  ce  que  nous  reco<rnoilïios  que 

jparuc,  ■  1  '  o  T 

du  S.  comme  Dieu  nous  a  rachetez  & 

^Pde  Euuez  par  Ielus  Chrift,  auffi  il 

fes  gra  nous  fait  par  fon  S.Efprit  partiel- 

«es.  pas  de  celle  redeption  &  du  Elut. 

i.Pier,  M.  Comment  cela? 

ï-d.ij.  £.  Comme  le  Eng  de  Iefus  Chrift 

eft  noftre  lauement  :  aufli  Eut-il 

que 
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que  le  S.  Efprit  en  arroufë  nos  co- 
fciences,à  ce  qu’elles  foyct  Jauées. 

M  II  faut  à  ceci  declaratiô  plus  cer¬ 
taine. 

E  C ’cft  à  dire,  que  le  S.  E/prit  habi¬ 
tant  en  nos  cœurs, nous  faitfentir 
la  vertu  de  n  offre  Seigneur  Iefus. 
Car  4!  no9  illumine  pour  nous  fai 

recpsnoiftrg fes  "races:  il  les  fc  elle 
,  L  ^  . 

&  imprime  çn  nos  âmes ,  &  leur 
done  lieu  en  nous:  il  nous  regenc 
rc  8ç  fait  no uu elles  créatures,  tel- 
Iemçt  que  parfon  moyc  nous  re¬ 
celions  tous  les  biens  &  dons  qui 
nous  font  offerts  en  Iefus  Chrift. 

Ve  s’enfuic-il? 

E*  â  quatrième  partie,  où  il  eft 

dit  que  nous  croyons  l'IBgliJfc  ca¬ 
tholique. 

M.  Qu’eil  ce  ql’Eglife  catholique? 

E.  C’ell  la  cÔpagme  des  fideles  que 
Dieu  a  ordonnez  5c  elcus  à  la  vie 
éternelle. 

G.iL 
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M.Eft-il  neccflaire  de  croire  ceft  ar_ 
ride? 

E.  Ouy  bien,  fl  nous  ne  voulons  fài- 
rc  mort  ^C^US  Chrift  oiïiue: 
jnoit  &  tout  ce  qui  a  délia  eftc  récité: 
ÿ  carie  fruid  qui  en  procédé ,  eli 
Ch£i,i-  l’Eglifc. 


M-  Tu  dis  dpnc  que  iufquçs  a  celte 
.  heure  il  a  elle  parlé  de  la  caufe  Qc 
du  fondement  de  falut ,  entant 
.)rque  Dieu,  nous  areceus  en  dile- 
dion  par  le  moye  de  iefus  Cliçift, 
&  copfermc  en  nous  celte  grîtee 
par  fon  faind  El  prit  ;  mais  que 
maintenant  eft  demonftççi’cfled 
&  l’accompliffcment  de  tout  ce- 
la,pour  en  donner  meilleure  cer¬ 
titude. 

E.  Ilelfainli. 

--l'i: 

/lé  Mj  En  quel  fens  nommes- tu  l’Egli- 
L-,  Saindeî 

Ro.s.  Pourcc  que  ceux  que  Dieu  a  e- 
-  /.fi  leus,  il  lesiuftifie  &  purifie  a  fàin- 

deté 
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életé  èc  innocence,  pour  £ure  en 
eux  reluire  fo  gloire.  Et  ainfijefiis 
Chrifl  ayanr  racheté  Ton  EghfcJ’aEphcf. 
fanélifice  :  afin  qlfelîé  fuit  glo-E 
rièufe,&  fons  macule. 

M.  Que  veut  dire  ce  mot  Catholi¬ 
que,  ou  vniuerièlle? 

E.  C’eft  pour  lignifier,  que  comme  q^c 
il  n’y  a  qu’vn  chef  des  fideles,aufi 
h  tous  doiuent  dire  vnisenvnmot 


corps  .Tellement  qu’il  n'y  a  pas  Catho 
plufieurs  Eglifes ,  mais  vne  feule, 
laquelle  elt  efpandue  par  tout  le  i.Cor. 
monde.  lt' 

M.  Et  ce  qui  s'enfuit  de  la  commu¬ 
nion  des  Saints, qu’emporte- il? 

E.  Celaeil  adiouflc  pour  mieux  ex-  Uco- 
primer  l’vnite  qui  cfl  entre  les  me 
bres  de  l’Eglifè  .  Et  aulli  par  ce 
nous  eft  donné  à  entendre  que^L'*cs* 
tout  ce  que  noflrc  Seigneur  fort 
de  bien  à  fon  Eghfe  ,  cil  pour  le 
profit  &:  falut  de  chacun  fidcle, 

G.iii. 
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pource  que  tous  ont  commu¬ 
nion  enfemble. 

xf  Aïs  celle  jâinâetc  qüe  tu 

attribues  à  l’Eglife ,  cit-ellc 
maintenant  parfaite. 

l^EgÜ-  E.  Non  pas,cependàc  qu'elle  bataille 
en  ce  monde.  Cari!  y  a  toufiours 
des  reliques  d’im  perfection ,  le(L 
quelles  ne  feront  iamais  oilées, 
iufques  à  ce  qu’elle  foit  pleinernét 
coioindte  à  fon  chef  Icfus  Chriftj 
duquel  elle  cft  fmctifiée. 

M.  Et  celle  Egiiiè  ne  fè  peut-elle  au¬ 
trement  cognoillre  qu’en  la 
croyant? 

E.  Il  y  a  bie  I’Eglifc  de  t)icu  vifible, 
félon  qu’il  nous  a  donné  les  en- 
feignes  pour  la  cognoillre: mais  iî 
cil  ici  parlé  propre  met  de  la  com 
pagnie  de  ceux  que  Dieu  a  eleus 
pour  les  iàuuer  :  laquelle  ne  fe 
peut  pas  pleinement  voir  à  l’oeil. 
M  Que  s'enfuit-il? 

L  le 
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£•  le  croy  ta  remifïion  des  peclier. 

M.  Qu’en  te  ns- tu  par  ce  mot  de  re- 
miflion? 

L  Que  Dieu  par  fa  bonté  gratuite  De  i* 
remet  6c  quitte  aies  fidèles  leurs  «mif- 
fàutesaelkmcnt  qu  elles  ne  vien-  j^npe. 
nent  point  en  conte  deuant  Ton  chez, 
iugementjpour  les  en  punin 
M.  De  cela  il  s'enfuit  que  nous  hé 
méritons  pas  par  fatisfa&ion,que 
Dieu  nous  pardonne. 

&  Voire  :  car  le  Seigneur  lefüs  a  fait 
le  paye  met, &  en  a  porte  la  peine. 

De  noftre  part, nous  he  pouuons 
apporter  aucune  recopenfe:  mais 
faut  que  reccuions  parla  pure  li¬ 
béralité  de  Dieu  pardon  de  tous 
nos  meffaits.  Renüf 

M.  Pourquoy  me  s- tu  ceft  article  a-  dcs 
près  l’Eglife?  chez 

Et  Pourcc  que  nul  n’obtiét  pardon  «’cft 
de  fès  pechez,  que  premièrement  ga  j.E- 
il  ne  foit  incorporé  au  peuple  de  gUfe. 

G.  iiri. 
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Dieiij&  perlèuere  en  vnite  &  cÿ 
munion  auec  Je  corps  de  chrift' 
ôz  ainfï ,  qu’il  foie  vray  membre 
de  l’Eglife. 

M.  Ainfi,hors  de  f  Edite  il  n’v  t  n>. 

#  a  /  a  MUe  i 

damnation  &  more. 

■-ii  E*  Il  eft  certain:  car  tous  ceux  qui  fc 
feparent  de  la  communauté  des 
fideles,  pour  faire  fèdfce  à  part ,  ne 
doiuent  elperer  lalut,  cependant 
qu’ils  font  en  diuilion. 

xvn1  0Vc 

Laïc-  E.  La  refurredtio  de  la  chair 

dfon*  ^  ^  V*C  etclne^c- 

"  M.  Pourquoy  celé  article  elé-il  mis? 

E.  Pour  nous  montrer  que  nqfire 
félicite  ne  gilépas  en  la  terre  :  ce 
qui  fert  à  double  fin.  Première¬ 
ment,' à  fin  que  nous  apprenions 
de  palier  par  ce  monde  comme 
par  vn  pays  dérange ,  côtemnans 
toutes  choies  terricnes,&  n’y  met 
tans  point  nofére  cœur:  puisauf 

lb 


L  DELA  FO  Y. 
s  fi ,  que  combien  que  nous  n’ap- 
perceuions  pas  encore  le  fruid  de 
la  grâce  que  le  Seigneur  nous  a 
faite  en  Icfiis  Clirill,que  nous  ne 
perdions  pas  courage  pourtant: 
mais  l’attendions  en  patience, 
iufques  au  teps  de  la  reu dation. 

M.  Comment  le  fera  celle  reliure- 
dion? 

E.  Ceux  qui  feront  morts  aupara- 
u  an  t  re  p  re  n  dr  o  n  1 1  e  u  rs  co  rps,ne~ 
ant  moins  d’autre  qualité:  à  Ica- 
ll°ir-,  qui  ne  feront  plus  lubiets  à  Ifi 
mortalité  &  corruption  ,  cobien 
q'ue  ce  fera  lamclme  fubfhnce. 

Et  ceux  qui  furuiuront  encore, 
Dieu  les  rëlTufcitqra  miraculcufe- 
ment ,  par  ce  changement  lubit 
dont  il  a  eflé  parlé. 

M.  Et  celle  refurredion  ne  fera- elle 
pas  commune  tant  aux  m  au  uais 
comme  aux  bons? 

^  Duy  bie:  mais  ce  fera  bien  en  di- 


Icitl  f. 

Mat. 
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uerfe  condition .  Car  les  vus  ref 
fufeiteront  à  falut  &  ioyedes  au 
très, à  condamnation  &  mort.  ' 
M.  Pourquoy  donc  eft-il  feulement 
parlé  de  la  vie  eteirnelie ,  &  non 
point  aufli  bien  d’enferî 
E.  Pource  qu’il  ny  a  rien  couché 
en  ce  fommaire ,  qui  n’appardc- 
ne  proprement  à  la  confolation 
des  confcicces  fideles ,  il  nous  ré¬ 
cite  feulement  les  blés  que  Dieu 
fait  à  Tes  feruiteurs.  Et  ainfi,il  n  y 
e  fl  fait  nu  lie  mention  des  iniques, 
qui  font  excl9  de  Ton  Royaume. 
Dîmâ,  M.  F)  Vis  que  nous  auons  iefôn- 
Xvm'  demét  fur  lequel  la  foy  efl ap¬ 

puyée,  nous  pourrons  bien  delà 
conclure  que  e’efl  que  lavraye 
foy. 

E.  Voire:  à  lçauo incertaine  &  ferme 
cognoiffance  de  la  dileéïion  de 
Dieu  entiers  nous,  félon  que  par 


Que 

c’eft 

que 

vray« 

foj. 


fon  Euangile  il  fe  déclaré  cffcre  no- 
-  lire 
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ftre  Pcrc  &  Sauueurpar  le  moyen 
de  Ieflis  Chrift. 

M.  La  pouuôs-nous  auoir  de  neuf, 
melmes,  ou  li  elle  vient  de  Dieu? 

Ei  L’Efcriture  no9  enlèignc  que  c’ell 
vn  don  (Singulier  du  fiùnét  Efprit: 
&  l’experiencc  aulli  le  montre. 

M.  Comment? 

E.  Pource  que  noftre  entendement 
eft  trop  débité  pour  compren¬ 
dre  la  fagefle  fpirituellede  Dieu, 
qui  nous  ell:  reuelce  par  la  foy  :  & 
nos  cœurs  font  enclins  à  deffian- 
cc ,  ou  bien  à  fiance  peruerlc  de 
nous,  ou  des  créatures .  Mais  le  S. 
Efprit  nous  illumine,  pour  nous 
faire  capables  d’entendre  ce  qui 
autremcc  nous  feroit  incompre- 
iienfible  :  &  nous  fortifie  en  cer¬ 
titude,  fcellant  &  imprimant  les 
promefles  de  làluten  nos  coeurs. 

^l.Qjjelbien  nous  proccdc*il  de  ce- 
foy>quand  nous  lauons? 


Cctt 

Il  foy 


DJml 
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E.  Elle  nous  iuftifie  deuât  Dieu  p0Uf 
nous  faire  obtenir  vie  éternelle 

M.  Comment  do  ne? l’homme  n’eft'l 
il  pai  iuftifie  par  bonnes  œuures* 
viuant  (ainclement  &  félon  Dieu! 

E.  S’il  s’en  trouuoit  quelqu’vn  h  p3r' 
fait,  on  le  pourroit  bien  nommer 

luftermais  entant  quenousfom. 

mes  tous  poures  pécheurs, il  nous 
faut  cercher  ailleurs  no  Ere  digni¬ 
té,  pour  refpondre  au  logement 
de  Dieu. 

M.  J^/J  Ais  toutes  nos  œuures  font- 
elles  tellement  reprouuees, 
qu’elles  ne  nous  puiflént  mériter  j 
grâce  deuant  Dieu? 

E.  Premièrement,  toutes  celles  que 
nous  fàifcns  de  noftrc  propre  na 
ture,  fontvicieulés,  &  par  confe- 
quent  ne  peu uent  plaire  à  Dieu: 
mais  il  les  condamne  toutes. 

M.  Tu  dis  donc  que  deuant  que 
Dieu  nous  ait  receus  en  là  grâce, 

nous 
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nous  nepouuons  fin  on  pecher: 
comme  vn  mauuais  arbre  ne  pro 
duir  que  mauuais  fruits. 

E.  Ileftainh:  carencores  que  nos 
j:  ceuuresayét  belle  apparence  par 
dehors,  ii  font- elles  màuuaifes, 
j  puis  que  le  cœur  eft  peruers ,  le¬ 
quel  Dieu  regarde. 

(M>Par  cela  tu  cônclus  que  nous  ne 
r  pouvions  preuenir  Dieu  par  nos 
mérités  ,  pour  l’induire  à  nous 
bien  faire  :  mais  au  contraire,  ne 
faifons  que  l’irriter  contre  nous. 
Voire  ;  &  pourtant  ie  di  que  par 
fa  pure  mifericorde  &  bonté, fans 
aucune  cofîderation  de  nosoeu- 
'  üres ,  il  nous  a  agréables  en  Iefùs 
Chriib  nous  imputant  la  indice 
I  •  d’iceluy,  &  ne  nous  imputant 
!•  point  nos  fautes. 

N*  Comment  donc  dis- tu  que  I’ho- 
L  lric  ediuftifiepar  fovî 
•  Source  qu’en  croyant  ôc  rcce- 


liant  en  vraye  fiance  de  cœur  l-s 

promettes  de  1  EuangiIe,nouscn 

trons  en  polldtion  de  cefte  lu 
flice. 

M.  Tu  emés  que  commeDieu  nous 
la  prelente  par  I  Euangile:  aufli  ]c 
moyé de  la  receuoir,c’eft  parfoy 
E.  Ouy.  ' 

Dn^.  M-ljyJais  puis  que  Dieu  notisavne 
xX-  fois  rcceus,  les  ceuures  que 

nous  faifons  par  ta  grâce ,  ne  luy 
font- elle  s  pas  plaçantes. 

Des  E.  Ouy  bien ,  entant  qu’il  les  accepte 
jjnes  bberalcment ,  &  nô  pas  pourleur 

uces  propre  dignité. 

?ul  M.  Comment;  ne  font-elles  pas  di- 

Ion  t  f  * 

fanes  gnes  d’eltre  acceptées,  puis  quel- 

ti11  les  procèdent  du  famd  Efprit? 

E.  Nô  pas:  à  caufe  qu’il  y  a  toufiours 
quelque  infirmité  de  no  lire  chair 
niellée  parmi, dont  elles  fontfouil 
lccs. 

M.  Quel  fera  donc  le  moyen  de  les 

ren- 
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rendre  agréables? 

E.  Si  elles  font  faites  en  foy:c’elt  a  di~  Le 
re,q u  e  la  perfonne  Toit  affeu rée  en  mo>ré 

r  u  ■  1  i  pour 

la  coicience,  que  Dieu  ne  lesexa-  faire 
minera  pasà  la  rigueur: mais  en  œu“ 
couurant  les  imperfections  &  ma  g”»-" 
euleSj  par  la  pureté  delefusClirift,  Mes  i 
les  tiendra  comme  parfaites. 

M.  Par  cela  dirons-nous  que  l’hom¬ 
me  Chre  (lien  eft  iuftifié  par  fes 
ceu ures  apres  que  Dieu  l’a  appe¬ 
lé,  ou  que  par  icelles  il  mérité  que 
Dieu  t’aime  pour  obtenir  fà!  ut? 

H.  Non  :  mais  au  contraire  il  eft  dit,  Pfeau. 
Que  nul  homme  viuant  ncfèral4î‘ 
iullifié  deuant  fà  face . Pointant, 
nous  au o ns  à  prier  qu’il  n’entre 
point  en  îugement  ni  en  conte  a- 
ueenous. 

Tu  n’entens  pas  pourtant  que  les 
bonnes  otuures  des  fidèles  ieyent 
inutiles. 

E*  Non:  car  Die  u  promet  de  les  re- 
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munerer  amplement,  tant  enCç 
monde, comme  en  Paradis  :  mais 
tout  cela  procédé  de  ce  qu’il  nous 
aime  gratuitement:  &  enfeuelit 
toutes  nos  fautes  pour  n’en  auoir 
point  mémoire. 

M  Maispouuons  nous  croire  pour 
eftre  iuftifiez  ,  fans  faire  bonnes 
:iiia  ccuures? 

l's  E.  Il  eft  impoftible  :  car  croire  en 
uc  IefûsChrift,  c’eft  le  rcceuoir  tel 
qu’il  ie  donne  à  nous.  Or  il  nous 
3irc  promet  non  feulement  de  nous 
■  i«-  deliurcr  de  la  mort,  &  remettre 
t»nil  en  ^  gracc  c^e  Dicu  l°n  Perepar 
le  mente  de  fon  innocence:  mais 
anifi  de  nous  régénérée  par  Ton 
Eipriupour  nous  faire  viure  fain- 
ûement.  r 

M.La  foy  donc  non  feulement  ne 
nous  rend  pas  nonchalans  a  bon¬ 
nes  ceu tires  >  mais  eft  la  racine 
- . donc  elles  font  produites. 


i 


E.  ïl  cft  ainfi  :  pour  ceflecaufêla 
doctrine  de  l’Euangile  cft  corn- 

O 


prife  en  ces  deux  poindts,  a  (ça-  fot& 


:a-  Fon¬ 


dant  de  Ja  crainte  de  Dieu,  &Keime" 
nous  indu  liant  à  mortifier  n  offre 
chair,  pour  eftrc  gouuerncz  & 
conduits  par  le  S.  Èfprit  au  fèrui- 
ce  de  Dieu. 

M.  C’ell  le  fécond  poindt  que  nous 
auons  touché  de  la  vie  Chre- 
ftienne. 

E-  Voire:& auons  dit  que  le  vray  &c  vny  rCL- 
légitimé  fcruice  de  Dieu  confifteDkV 
en  ce  que  nous  obeifsiôs  à  fà  vo¬ 
lonté. 

Pourquoy? 

h-  D’autant  qu’il  ne  veut  pas  effre  fer 
u i  félon  n offre  fantafic:  mais  à  fort 
plaifir. 


H.i. 
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M.  Quelle  reigle  nous  a- il  donnée 
pour  nous  gouucrncrï 

ULoy.  L0y. 

M.  Qu  eft-ce  qu’elle  contient? 

new  B.  Elle  cil  diuifee  en  deux  parties -dor 

pacties  .  .  -  •  1 

ack  la  première  codent  quatre  com¬ 

mande  mens  j  &  l’autre  lu  :  ainfi 
en  tout  ce  font  dix. 

M.  Qui  a  fait  celle  diuiiion? 

Exoa.  g.  Dieu  mefme,qui  l’a  donnée  eferi. 

Dcuus  te  à  Moyfe  en  deux  tables,  &  a  dit 
qu’elle  fe  reduifoit  en  dix  paroles. 

Argu-  M,  Quel  efb  l’argument  de  la  premie- 

ment  de  t  \  . 

la  r,  u-  retable? 

bt*  E.  Tou chan t  la  manière  de  bié  bon o 

rer  Dieu. 

Mf  Et  la  fécondé? 

E.  Comme  il  nous  faut  viure  auec 
nos  prochains ,  ôc  de  ce  que  nous 
leur  délions. 

Diman  O  Ecite  le  pmier  comandement. 

x  x  i.  £.  Efcoute  Ifrael  :  le  fuis  le  Sei¬ 
gneur  ton  Dieu ,  qui  t’ay  tiré  hors 

de 
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de  la  terre  d’Egypte,  de  la  maifon 
de  féru  i  tu  de.  Tu  n’auras  point 
d’autre  dieu  datant  moy.  “o. 

M.  Expofe  le  fens.  Dtut’î* 

E.  Du  commencement  il  fait  corne 
vne  préfacé  fur  toute  la  Loy:  il  s’at 
tribue  authoritcde  commander, 
fe  nommant  f  Eternel  &  Créateur 
du  monde.  Apres ,  îlfe  dit  nolfre 
Dieu,  pour  nous  rendre  fà  doctri¬ 
ne  amiable.  Car  s’il  eft  n offre  Sau- 
ueur,  c’efl  bien  raiionque  nous 
luy  (oyons  peuple  ob  allant. 

M.  Mais  ce  qu’il  dit  apres ,  de  la  deli- 
u rance  de  la  terre  d’Egypte,  ne  s’a-  grp«. 
drcfl'e-tl  pas  particulierement.au 
peuple  d’ifrael? 

E.  Si  fiit  bien  félon  le  corps:  mais  il 
nous  appartiét  aulli  generale  met 
à  tous, entant  qu’il  adetiuré  nos 
âmes  de  la  captiuitc  fpirituelle  de 
péché,  &  de  la  tyrannie  du  diable. 

M.  Pourquoy  fait- il  mention  de  cela 

H.ii. 


au  commencement  de  fà  Loy? 

B.  Ceft  pour  nous  admonnefter  c6 

bit*  nous  Tommes  tenus  de  fuyurc 
Ton  bon  plaifir:  &  quelle  ingratitu 
de  ce  feroit  de  faire  du  contraire 

M.  Et  qu’eftree  qu’il  requiert  en  Toni 
me  en  ce  commandement? 

somme  B.  Quenous  Iuy  re&nuôsàluvTml 

dur.cÔ-  i  —  /,  .  J  -111 

mande-  1  honneur  qui  iuy  appartient,  fans 
le  tranfoortet  ailleurs. 

M.  Quel  Honneur  eft-ce  quiluyeft 
propre? 

üe  rhô  E.  De  l’adorer  luy  lêuI,{’inuoquer  i 

acuiqm  .  nr  1  ■* 

«ftpro-  uoir  noitre  hance  en  luy ,  &  telles 

5ea"f  '  choTes  Temblables ,  qui  font  attri¬ 

buées  à  fa  Maieftc. 

M.  Pourquoy  dit- il, de  Liant  ma  face? 

E.  D’autant  qu’il  voit  8c  'cognoift 
tout,  &c  eftiuge  des  fccretes  pen- 
lèes  des  homes, il  lignifie  que  non 
leulemet  par  côfelsion  extérieure 
il  veut  eftre  aduoué  Dieu ,  mais 
aulsi  en  pure  vérité  &  affection 
de  cœur.  M.Di 
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M.  FAl  le  fécond  commandement. 

Il  XXIII, 

E.  'L'i  u  ne  te  feras  imaçe  taillce.ne  Let.eo 

D  J» 


mande 

raent. 


femb  lance  aucune  des  chofès  qui 


font  au  ciel  là  fus ,  ou  en  la  terre  ci 
bas,  ou  es  eaux  qui  fontfous  la  ter 
re.Tu  ne  les  honoreras  point. 

M.  Veut-il  du  tout  défendre  de  faire 
aucune  image? 

E.  Non: mais  il  defend  de  faire  aucu- De*  »- 


pour  figurer  Dieu,  &aL’ 


ne  image ,  ou  p 
ou  pour  adorer. 


M.  Pourquoy  efl-ce  qu’il  n’efl  point 
licite  de  reprefenter  Dieu  vifiblc- 


ment? 

E.  Pource  qu’il  n’y  a  nulle  couenan- 


ce  entre  luy,  qui  eft  efprit  cternel, 
incompreheniible,  &  vue  matière 
corporelle ,  morte,  corruptible  ôc 
vifible. 


M.  Tu  entens  donc  que  c’eft  faire 
deshonneur  à  fa  maieftc,dc  le  vou 
loir  reprefenter  ainfi. 


E*  Voire. 
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M.  Quelle  forme  d’adoration  eft  icj 
condamnée? 

E*  C>eft  de  fe  Prefcntcr  deuât  vne  ima 
images.  gc  pour  faire  fon  oraifon  :  de  flc 
chir  le  genou  il  deuât  icelle, ou  I 
re  quelque  autre  ligne  dereueré, 
ce, comme  li  Dieu  le  demonlboit 
là  à  nous. 

Quelle  M.  il  ne  nous  faut  pas  donc  entendre 
dîdÆ  que  toute  taillure,ou  peinture  fou 
défendue  en  general  :  mais  feule, 
ment  toutes  images  qui  fe  f0nt 
pour  fèruir  Dieu,ou  l’honorer  en 
chofcs  vifibles ,  ou  bien  pour  en 
abufer  à  idolâtrie, en  quelque  forte 
que  cefoit. 

E.  Ileftainlî. 

M.  A  quelle  fin  réduirons-nous  ce 
commandement? 

E.  Comme  au  premier  Dieu  a  de  cia 
rc  qu’il  eftoitfcul  fans  autre, qu’on 
doit  adorer  :  aufsi  maintenant  il 
nous  demôftre  quelle  eft  la  droite 

for- 
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forme, afin  de  no9  retirer  de  toutes 
fuperfiitiôs  6c  façons  charnelles. 

M.  |J Allons  outre. 

E.  *  Il  adioufte  vne  mena  ce,  qu’il 
eft  l’ Eternel  noftre  Dieu  ,  fort ,  ia- 
loux,vifitant  l’iniquité  des  peres 
fur  les  enfans ,  en  la  troifieme  & 
quatrième  génération  entiers  ceux 
qui  le  hayilent. 

M.  Pourquoy  fait- il  mention  de  fa 
force? 

E.  Pour  dénoter  qu’il  cft  pui  fiant  a 
maintenir  fa  gloire. 

M.  Que  fignifie-il  par  laialoufie? 

E.  Qu’il  ne  peut  endurer  côpagnon.' 

Car  comme  il  s’eft  donné  a  nous 
par  fi  bonté  infime  :  aufst  veut-il 
que  nous  foyons  entieremét  flens. 

Et  c’eft  la  chaltetc  de  nos  âmes, 
d’eftre  confàcrees  Sc  dediees  a  luy.  ^ 

•  D’autre p art ,  c  efi  vne  paillardile  aifcrpu 
fpirituelie ,  de  nous  de  (tourner  a  ntueU* 
quelque  fu  perdition. 


H.iiii, 


Cornet 
Bicupu 
àit  les 

cm  fc 
des  pc- 
rc$. 


M.  Comment  (é  doit-il  entcdre,<)11d 
punit  le  péché  des  pçrcs'furle]  d 
fans? 

E-  Pour  nous  donner  plus  grande 
crainte  ,  il  dit  que  non  feulant 
il  fevengerade  ceux  q  I’offenfen‘; 
mais  au  (si  que  leur  ligne  e  fcra 
maudite  apres  eux. 

M.  Et  cela  n’elfil  pas  contraire  à  ]a 
indice  de  Dieu  ,  de  punir  les  vns 
pour  les  autres? 

E.  Si  nous  con/iderons  quelle  eftla 
condition  de  (’humain  lignage, 
celle  queftion  fera  vuidee.  Car  de 
nature  nous  (ommes  tous  mau¬ 
dits,  &:  ne  nous  pou  non  s  plaindre 
de  Dieu,  quand  il  nous  laiücra  cô 
me  nous  (ommes.  Or  comme  il 
demôdre  (a  grâce  &  dilection  fur 
fes  ferrure u rs,en  benilîant  leurs  en 
iàns:au(si  c’ed  vn  cefmoignage  de 
là  végeance  fur  les  iniques ,  quâd 
illaiiie  leurfèmcce  en  maledidiô. 

M.Que 
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M.  Que  dit- il  plus? 

E.  A  fin  de  nous  inciter  aufsi  par 
douceur,  il  dit  qu'il  fait  mifcricor- 
dc  en  mille  généra tiôs  à  ceux  qui 
hument  ôe  gardent  les  comande- 
mens. 

M.  Entent- il  que  l’obeiflàncc  du  fi¬ 
dèle  fumera  toute  fa  race ,  encore 
qu’elle  foit  m  ef  chante? 

E.  Non  pas  :  mais  qu’il  eftendra  iuf-  Miferi- 
ques  là  fà  bonté  entiers  fes  fidèles,  eu  miî- 
que  pour  l’amour  d’eux  il  fe  don  £ 
neraà  cognoiftre  à  leurs  cnfans:ôc 
non  feulement  les  fera  profpercr 
félon  la  chair,  mais  les  fàntlificra 
par  fon  efprit,  pour  les  rédre  obeif 
fans  à  faire  fa  volonté. 

M.  Mais  cela  n’elt  pas  perpétuel. 

E.  Nonrcar  comme  le  Seigneur  fè  re 
ferue  la  liberté  de  faire  mifèricor- 
de  aux  enfas  des  iniques  ratifia  d’au 
trepart,  il  retient  le  pou  noir  d’elli- 
re  ou  reietter  en  la  génération  des 
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fi  tic  les  ceux  que  bon  luy  fcmbjc'  j 
T  outesfois  fi  fait- il  'tcIlcmét,qu*G^ 
peut  cognoiftre  celle  promeilc 
n’ellrc  pas  vaine  ne  fruftratoire. 

M.  Pourquoy  nomme-il  ici  nulle  »eJ 
nerations  ,  &  en  la  menace  il  n’eu  ' 
nomme  que  trois  ou  quatre? 

E.  Ccft  pour  lignifier  que  fô  propre 
eft  d’vfer  pluitoll  de  bonté  &:  don 
ceur,q  de  rigueur  ne  rudeflercom- 
E*oa.  llîe  jj  tefin  oigne ,  qu’il  cil  enclin  à 
pft. zoj.  bien  faire, tardii  à  fe  courroucer. 

Dim  .m-  M  \  /Enons  au  troifieme'  comman- 

che.  V  1 

xxv.  de  me  fit. 

mande- E*  T u  ne  prendras  point  le  nom  du 

ment.  Seigneur  ton  Dieu  en  vain. 

M.  Que  veut-il  dire? 

Desiu-E.  Il  nousdefend  d’abufêrdu  nom 

icmcnsu  j  *  ri 

de  Uicu,  non  feulement  en  panu- 
remens,  mais  aufii  en  fermensfù- 
perflus  Se  oififs. 

M.  En  peut-on  donc  bien  vfer  enfer 


mens? 


E.Ouy, 
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E.  Ouy  ,  qui  font  neceiîaires  :  c’efl  a 
dire,  pour  maîtenir  la  vérité,  quâd 
il  en  cil  meftier ,  &  pour  entrete¬ 
nir  charité  &côcorde  entre  nous. 
M-  Ne  veut-il  (mon  corriger  les  (ci- 

mens  qui  (ont  au  deshonneur  de 

Dieu? 

E.  Par  vne  efpece  il  nous  inftruit  en 
General,  de  ne  mettre  iamais  en  a- 
uant le  nom  de  Dieu, (mon  ep 
crainte  &c  humilité ,  pour  le  glori¬ 
fier.  Car  (elon  qu’il  cil  funét  &  cli¬ 
gne,  au  (si  nous  faut- il  garder  de  le 
prendre  en  telle  forte,  qu’il  lcmble 
que  nous  l’ayos  en  mcfpris,ou  que 
nous  donnions  occafion  de  le  vi¬ 
lipender. 

M.  Comment  cela  fe  fera- il? 

E.  Quand  nous  ne  péferons,  ne  par- 
lerôs  de  Dieu  ne  de  (es  ceuures , li¬ 
no  honorablemétj&r  en  fa  louage. 
M.  Que  s’enfuit-il? 

E.  Vne  menace, qu’il  ne  tiendra  pour 


uns  u  ix 


innocent  celuy  qui  prendra  fon 
nom  en  vain. 

M.  V eu  qu’il  dénoncé  ailleurs  gcnc. 

râlement  qu’il  punira  tous  tranf. 
■  grefleurs,  qu’ci t- ce  qu’il  y  a  ici  d’a 


uantage? 


H.  Par  cela  il  a  voulu  déclarer  com¬ 
bien  il  a  en  finguliere  recomman- 
datiô  la  gloire  de  fon  nom,  difant 
nommément  qu’il  ne  fouffrira 
pas  qu’on  le  mefprifè  :  à  fin  que 
nous  foyons  tant  plus  fongneux 
dc  l’auoir  en  reuerence. 
chcTtf!  V/Enons  au  quatrième. 

Lc 4‘f°  E-  Qu’il  te  fouuiéne  du  iour  du 
repos,  pour  le  fan  édifier.  Six  iours 
tu  trau ailleras  ,&  feras  toute  ton 
oeuure.  Le  fcptieme ,  c’eft  le  repos 
du  Seigneur  ton  Dieu.  Tu  ne  fe¬ 
ras  en  iceluy  œuure  aucune, ne 
toy,nc  ton  fils,ne  ta  fille, ne  to  fer- 
tiiteur ,  ne  ta  chambrière ,  ne  ton 
bœuf,  ne  ton  aine ,  ne  l’effranger 


mande 

filent* 
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quiefl  dedans  tes  portes.  Car  en 
fix  iours  Dieu  a  fait  le  ciel  &  la  ter 
rc,  Se  tout  ce  quiyeft  comprins: 
le  feptieme  il  s’eft  re  pote:  pourtant 
il  a  bemt  le  iour  du  repos ,  àc  l’a 
fânétifîc. 

M.  Co mande- il  de  trauailler  fix  iours 
la  fepmainc,  pour  fe  repofer  le  lep 
tie  me? 

E.  Non  pas  fimplemë tamis  en  don¬ 
nant  conge  de  trauailler  fix  iours 
durant ,  il  refer uc  le  feptieme ,  au¬ 
quel  il  n  eft  loifibie  de  befongner. 

M.  Nous  défend- il  donc  toute  befo- 
gne  vn  iour  la  fepmainc? 

E.  Ce  c6 mandement  a  quelque  con 
fiderauon  particulière.  Car  l’obfèr 
uatioii  du  reposée  If  vne  partie  des 
ceremonies  de  la  Loy  ancienne. 
Parquoy  à  la  venue  de  IefusChrift 
elle  a  efte  abolie. 

M.  Dis- tu  que  ce  commandement 
appartient  proprement  auttluiis, 
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&aeftc  donné  pour  le  temps  dc 
l’ancien  Teflament; 

E.  Voire,  entât  qu’il  cft  cérémonial. 
M.  Comment  donc;  y  a- il  quelque 
chofe  outre  la  ceremonie* 

Trois  E.  Il  a  elle  fait  pour  trois  raifons. 
pour-  M.- Quelles  font-elles; 
repos  à  E.  Pour  figurer  le  repos  fpiritucl- 
pour  la  police  Ecclefiaftique  :  & 
pour  le  foulagemct  des  feruiteurs. 
M.  Que  11- ce  que  ce  repos  fpiritueb 
E.  C’cll  de  ceflèr  de  nos  propres  ccu 
urcs ,  à  fin  que  le  Seigneur  ccu ure 
en  nous. 


cfic  mlli 

tue. 


M.  Comment  eelafê  fait- il? 

E.  En  mortifiant  no  lire  chair,  c’cft  à 
dire,  renonçant  à  noflre  nature ,  à 
fin  que  Dieu  nous  gouuernc  par 
fon  Efprir. 

M.  Cela  fe  doit-il  faire  feulement  vn 
iourla  fèmaine? 

E.  Il  le  doit  faire  continuellement. 
Car  depuis  que  nous  au ons  com- 

men- 
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mcncé ,  il  nous  faut  pourfuiure 
toute  noftre  vie. 

M.  Pourquoy  doc  y  a-  il  jour  certain 
afligne,pour  figurer  cela? 

E.  Il  n’cft  pas  rçquis  que  la  figure  foit 
du  tout  pareille  à  la  vcrité:mais  fut 
fît  qu’il  y  ait  quelque  femblance. 

M.  Pourquoy  le  feptieme  ioureft-il 
ordonne  pluftoft  qu’vn  autre? 

E.  Le  nobre  de  fept  fignifte  perfedio 
en  l’Elcriture.  Ainli  il  eft  propre 
pour  dénoter  lapeipetuitc.  Aufsi 
il  nous  admônelle  que  noftre  re¬ 
pos  Ipiritueln’eft  fin  on  cômencc 
durant  celle  vie  prefente:&  ne  fera 
point  parfait  iufques  à  ce  que  no9 
forcions  de  ce  monde. 

M.  \A  Ais  que  veut  dire  la  raifo  qu’ai 
icgue  ici  noftre  Seigneur, qu’il 
nous  faut  repoler  comme  il  a  fait? 

E.  Apres  auoir  creétoutcs  fesocuures 
en  lix  iours,il  a  dçdic  le  feptieme  a 
laconfideratron  d’icelles .  Et  pour 


DES  DIX 
nous  mieux  induire  à  ce  £jrc  , 
nous  allègue  Ton  exemple.  car 
n  y  arien  tant  defirable,que  dVfP 
conforme*!  iuy, 

M.  Faut-il  toufiours  méditer  les  gcU 
ures  de  Dieu ,  ou  s’il  fuffit  dvn 
i  ourla  fcpmaine? 

È  E-  c'|»  fc  doIt  ûirc  chacun  i0Ur; 

(cuures  mais  à  caufc  de  no  lire  infirmiez  ;i 

tfeDieci  r 

fou  e-  y  en  a  vn  certain  fpecia] orient  dp 

lîmirUe.  pute.  Pt  celtia  police  q  l’ay  djCCi 

M,  Quel  ordre  donc  doit-on  garder 
en  ce  ioürî 

i?«dTE*  C’cftque  le  peuple  s  afieble  pour 

iours.  cftre  in  lirait  en  la  vérité  de  Dieu, 
pour  faire  les  prières  communes 
&  rendre  tcfmoignage  de  fa  foy 
&  religion. 

M.  Comment  entens-tu  cjuc  ce  com 
mandement  cfl  donné  au  Ci  pour 
le  loulagemcnt  des  feruiteurs? 

E,  Pour  don ner  quelque  relafche  à 
ceux  qui  font  en  Ja  puifTance  d'au 

tray. 


r 
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truy.  Et  pareillement  cela  lcrtàJa 
police  commune.  Car  chacun  s’ac 
cou  Hume  à  crau  ailler  le  relie  du 
temps, quand  il  y  a  vn  iour  de  re¬ 
pos. 

M.  Maintenant  difons  comment  ce 
commandement  s’adreile  à  nous. 

E.  Touchant  la  ceremonie,  elle  efta- 
bolie.  Car  nous  au  o  ns  l’accomplifcoioti 
fèment  en  Ielus  Chrill. 

M.  Comment? 

E.  C’eft  que  no  lire  vieil  homme  ell  Rom.*, 
crucifié  par  la  vertu  de  fa  mort  :  & 
que  par  iarefurrechon  nous  reflu 
|  (citons  en  nouueauté  de  vie.  v 

M.  Qu’ell-ce  donc  qui  nous  en  relie? 

E.  Que  nous  o  b  féru  ions  l’ordre  con 
ftitué  en  lEglilè,  pour  ouïr  la  Paro 
le  du  Seigneur, corn  mu  niquer  aux 
prières  publiques,  &  aux  Sacrcmes: 

&  que  nous  ne  contreuenions  pas 
à  la  police  Ipirituelle  qui  eft  entre 
lesfideles. 

U 
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MEt  de  U  figure,  ne  nous  profite 

elle  rien? 

E.  Si  fait  bien:  car  il  nous  la  faut  ré¬ 
duire  à  la  vente:  c’elt,  qu-dlans 
vrais  membres  de  Chni^nous  de, 
laifsions  nos  oeuurcs  propres^our 
nous  permettre  à  ion  gouyerae- 
ment. 

Dutua  t  ?  Enons  à  la  féconde  Table. 

che  18. 

Lcf.ca  E.  Honore  ton  pere  &  ta  mere. 

ment.  M.  Qu’entcns-tu  par  honorer? 

SftipeE.  Que  les  enfansfoyent  humbles, 

K°r7«t  &  obeiiiàns  à  leurs  pere  s  &  mer  es, 

3fmae.  ]eur  portant  hôneur  &  reuerenec, 
leur  afsiftant:  &  foyent  a  leur  corn 
mandement, corne  iis  y  font  tenus. 

M.  Pourfhy  plus  outre. 

E.  Dieu  adioufte  vne  promefie  à  ce 
commandement, diiant,  A  fin  qua 
tes  iours  foyent  prolongez  lur  le 
terre,  laquelle  le  Seigneur  tô  Dieu 
te  donne. 

M.  Que  veut  dire  cela? 


E.Que 
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E.  Que  Dieu  donnera  longue  vie  à 
ceux  qui  rendront  au  pere  ôcàla 
mere  l’honneur  qui  leur  efî  deu. 

M,  Veu  que  celle  vie  cft  tant  pleine 
de  mileres,  comment  eft- ce  que 
Dieu  promet  à  l’homme  pour  vne 
grâce  ,  qu’il  le  fera  viure  longue¬ 
ment? 

E.  La  vie  terrienne,  quelque  m  fiera-  vidon 
ble  qu’elle  loit,  ert  vne  benedichô0 
de  Dieu  à  l’homme  fidcle:&  ne 
flirt  linon  d’autant  que  Dieu  lu  y 
tcftihe  là  dileclion  paternel  le,  l’en¬ 
tretenant  en  icelle. 

M.  S’enfuit-il  au  contraire,  que  l’ho- 
me  qui  meurt  toll,  foit  maudit  de 
Dieu? 

E.  Non:  &  me  fin  es  il  aduiedra  qucl- 
quesfois ,  que  le  Seigneur  retirera 
pluftoll  de  ce  monde  ceux  qu’il 
aimera  le  plus. 

M  Encefailànt  comment  garde- il 
fa  promeûe? 

î.ii 


auec  co 
diuon* 
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Bien*  E.  Tout  ce  que  Dieu  nous  nrnm  - 

terriens  1  .  ...  f^OuiCt 

de  biens  terriens, îi  le  nous  faut 
prendre  auec  condition ,  entant 
qui!  eft  expédient  pour  noftrçfa, 
lut  ipirituçi.  Car  çe  feroit  p0Urc 

chofe,fi  cela  n’alloittoufioursde-. 

uant 

M.  Et  de  ceux  qui  feront  rebelles  à 
perç&àmere? 
pumtiô  E,  Non  feulement  Dieu  les  punira 
tu  iour  du  mgemçt,  mais  il  en  fera 
aufsi  la  vengeance  fur  leurs  corps, 
foit  en  les  fàifent  mourir  deuant 
.leurs iours,  ou ignominieufemét, 
ou  en  quelque  autre  forte. 

M.  Parle- il  pas  nommément  de  la  ter 
re  de  Chanaan,  en  cefte  promefleî 
E.  Ouy  bien  quant  auxenfàns  d’if 
rael  :  mais  il  nous  faut  maintenant 
prédre  ce  mot  plus  généralement. 
Car  en  quelque  pays  que  nous  de 
meuriôs,puis  que  La  terre  cft  ficnc, 
il  nous  y  donne  noflre  habitation. 

M.Eft- 


des  en 
ftns  def 
o  b  cillas 


PÙ&M 
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M- Eft'Cclàtoutle  commâdement? 

H.  Combié  qu’il  ne  foit  parle  que  de 
pere  8t  de  mere  :  toutesfois  il  faut 
entédre  tous  fupe rieurs ,  puis  qu’il 
y  a  vne  mefme  raifon. 

M.  Et  quelle? 

E.  C’eft  que  Dieu  leur  A  donné  la 
prééminence: car  il  n’y  a  authorite  RottUî 
ne  de  peres ,  ne  de  princes,  ne  de 
tous  autres  fuperieurs,finon  com¬ 
me  Dieu  l’a  ordonné. 

M.  I  le  fixieme  commandement.  Diman 

I  :  ehc 

E.  Tu  ne  tueras  point.  lc«.c5 

M.  Ne  defend-  il  finon  d’eftre  meur  “  ment, 
trier? 

E.  Si  fait  bien:car  puis  que  c  eft  Dieu 
qui  parle ,  non  feulement  il  nous 
impofe  loy  fur  les  ceuuresexterieu 
res,mais  principalement  fur  les  af¬ 
fections  de  noftre  coeur. 

M.  Tu  entens  donc  qu’il  y  a  vne  e- 
fpece  de  meurtre  intérieur ,  que 
Dieu  nous  defendici. 

Lui. 
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E.  Voirc,qui  haine  &  rancune  & 

, .  cupidité  de  ma!  faire  à  noière  pro 
3u  chaiii.  ;  . 

M.  Suffit-il  de  ne  point  hayr,&  nc 
point  porter  mauuaife  affeâion^ 

,  E.  Non: car  Dieu  en  condamnant  Ja 
haine ,  fignifïe  qu’il  requiert  que 
nous  , aimions  nos  prochains 
p  10 cu.ri o n s , le u r  falut,  ôc  le  tout  de 
vraye  affection  ÿ  &:  fans  fçintife. 

Le  y-tn  M.  j-'\I  lefeptkmeçomandement, 

ment,  E.  T*  Tune  p  ai  darderas  point. 

,  1  ’ .  M .  Quelle  e  (lia  fo  ni  me?  f  v 

E.  Que  toute  paillard ife  cft,  maudi¬ 
te  de  Dieu:  Ôc  pourtant  qidilnous 
»  cri  EiutaWteriir,,  fi  nous  ne  vou- 
:  lôs  prouoquer  fon  ire  cotre  nous. 
M.  Ne  requiert- il  autre  ehofe?  ■ 
r-:-.:r'i;c  E-  Il  nous  fiiLittqufiours  regarder  la 
nature  du  Législateur ,  lequel  ne 
sarrefie  pas;  feulement  à  l’œuure 
extérieure  y. mais;  demande  Me¬ 
ntion  du  cœur.  <  : 

M.  Qu’eft 


T  mitç 
paitïar- 
dîfc 
m  ladi¬ 
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M,Qu’eft-ce  donc  qu’il  emporte? 

E.  Pms  que  nos  corps  &nos  araestCoj* 

fqflt  templies  du  S.E (prit, que  nous 
les  -couler  u  iôs  en  toute  lioneftetc. 

Et  ainfi ,  que  nous  foyons  chaftes 
non  (è u lement  dç  fald,  mais  au(Ti 
de  defirs  j  de  paroles  &  de  geftes: 
t^lemertt  qu’il  h’ y  ait  nulle  partie 
en  nous  fouillée  d’ impudicité. 

M.WEnons  au  huitième.  _ 

E.  /'Y  Tu  ne  defroberas  point. 

M.  VcumI  feulement  défendre  les  lar  meut.  * 

!  çins  qu’on  punit  par  iuftice ,  ou 
^îs’eitcnd  plus  loin? 

E.  Il  entend  toutes  mauuaifes  trafi-r^n. 
\\  ques  &c  moyens  defraifonnables 
d’attirer  a  nous  le  bien  de  nolhc 
procbain,foit  par  violence  ou  eau 
■'telle j  ou  en  quelque  autre  forte 
qije  Dieia  n’ait  point  approuue. 

Mf  Eftr.ce  allez  de  s’ab  (tenir  du  fuct, 
ou  (île  vouloiry  eftaufsi  côpris? 

E.  Il  fiut*  toujours  là  reuenir:  d’au- 

I  - -  I.iiii. 

A  .  » 
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tk  que  lc-Legiflàtcur-cft  fpirjtU(.j 
qu’it  ne  parle  pas  Amplement  dçS  : 
Larcin  larcins  extérieurs ,  niais  aufi  bieU 

rieur  Jdcs  entreprifes,volomè‘z)  &  dç],Fe 

rations  de  nous  enrichir'  àù  détri¬ 
ment  de  rioftre  prochain. 

•M.  Quefautril  donques? 

E.  Faire  noftré  deuoir  de  conferuer 
à  vn  chacun  ’le  rien.  '  '  '  ■  n 

M.  Quel  eftlemCnfiemc? 

Le  j.co  E.  "TV  ne  diras  point  faux  tèfmoi- 
mcm.  gnage  contre  ton  prochain. 

M.  Nous  de  fend- il  de  nous  parjurer 
en  jugement,  ou  du  tout  de  nîen- 
tir  contre  noftre  prochain?  -  . 
Doûri-  E.  En  nommant  vne  efpcce  ,i!  baille 
n erale  vne  dodrine  generale ,  que  nous 
ment,  ne  mefdirions  pas  fau  fie  mengeon 
tre  noftre  prochain: 8c  que  par  nos 
detradions  8>c  menfonge^flous  ne 
Jeblefïions  point  enfes  biens*  ni 
en  fà  renommée.  :r  '  :’3 

M.  Pourquoy  notammet  parlc-il  des 

par- 
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•ït>;  panures  publiques? 

E.  Pour  nous  taire  auoiren  plusgrad 
horreur  ce  vice  de  metdire  &:  de- 
traiter,  dénotant  que  quiconque 
■  s’accouftumeàfauffemcnt  calom 
•  '  nier  &  diffamer  ton  prochain,  vië- 
drabicn  puisapresi  te  pariurer  en 

iugement. 

M.  Ne  détend- il  hnon  de  mal  parler, 
ou  s’il  compred  aulli  mal  penter? 
E.  L’vn&  l'autre, têlon  la  raffon  def- 
fus  alléguée.  Car  ce  qui  eff  mau- 
uais  de  faire  deuant  les  hommes, 
etl  mauuais  de  vouloir  .deuant 
Dieu.  C;:  .  SlUÜt  h 

M.  Précité  doc  qu’il  veut  dire  en  fom 
me. 

E.  Il  nous  enfeigne  de  ne  lire  pas  en¬ 
clins  a  mal  iuger  ne  derraitenmais 
plu  (loft  a  bien  e  (limer  de  nos  pro 
chains ,  tant  que  la  vérité  le  porte, 
&  conieruer  leur  bonne  renom¬ 
mée  en  nos  paroles. 


ment. 
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/w  M.  x  7  Enons  au  dernier  commande 
icio.  v  menr. 

fnamk  h.  Tune  cou oiteras  point  la  maifo n 
de  ton  prochain:  tu  ne  conuoite_ 
ras  point  la  femme  de  ton  pro¬ 
chain,  ne  fon  ieruiteurîne.fà  chara 
briere,ne  fon  b  oeuf, ne  fon  afne,ne 
rien  qui  luy  appartienne*,^ 

M.  Vcu  que  toute  la  Loy  eft  fpiritu- 
elle,  comme  tu  as  dit,&:  que  les  au 
très  commande  mens  ne  font  pas 
feulement  pour  rcigler  lds  œiitires  ' 
;  extérieures,  mais  aufsi  les  afteftiôs 
:  du.  cœur,  qu’cft-ce  qui  eftisf  dit 
d’au  an  cage? 

E.  Le  . Seigneur  a  v o u lu  par  ]çs  au  très 
co  mande  me  ns  renger  nos  affecti¬ 
ons  &:  volontezdciii  veut  aufsi  im 
pofer  loy  à  nos  penfees,]efqùelles 
emportent  quelque!  conuoitife& 
dcfir:&:  tou  te.s  fois  nejyienent  itif- 
ques  à  vn  vouloir  arrcltc. 

M.  Ente  ns- tu  que  la  moindre  tenta¬ 
tion 


COMMANDEMENS. 
tion  qui  pourroic  venir  en  penfèc 
à  l’homme  fidele  foit  péché, enco-  •  ; 

re  qu’il  y  rdlfte  Sc  n’y  confcnte  , 
nullement; 

E.  Ileft  certain  que  toutes  pcnfèes 
tnauaaifcs  procèdent  de  l’infirmî- 
te  de  no  fixe  chair  ,  encore  que  le 
contentement  n’y  foit  pas:  mais  ic 
di  que  ce  commandement  parle 
des  concupifcences  qui  chatouil¬ 
lent  &  poignet  le  cœur  de  Iliome, 
ïàns  veninufques  à  ^>pos  délibéré. 

M.  Tu  disdonques,  que  comme  les 
affe&ions  maunaifés,  qui  empor¬ 
tent  volonté  certaine  &  comme 
l'efoluë,  ont  cfté  ci  deflus  condam 
ne  es  ï  aufsi  que  maintenant  le  Sei¬ 
gneur  requiert  vne  telle  intégrité, 
qu’il  n  entre  en  nos  coeurs  quel¬ 
que  mauuaife  cupidité, pour  les' 
foli  cirer  &  clmouuoira  mal. 

E.  C’eft  cela. 

Ne  pouuons-nous  pas  maintenait 


I 
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me  de 
h  Loy, 


faire  vn  fomaire  de  toute  la  Lov> 
La  ram  H.  Si  fàifons,la  rcduiians  à  deux  ar£  - 

cles.-dontle  premier  eft, Que  nous 
aimions  noftrc  Dieu  de  tout  no, 
ftre  cœur, de  toute  noftrc  ame ,  & 
de.  toutes  nos  forces.  Item,  noftrc 
prochain  comme  nous-mefmes, 
M.Qu’eft-ce  qu’emporte  l’amour  de 
Dieu? 

E.  Si  nous  l’aimons  comme  Dieu, 

f  c’eft  pour  l’auoir&r  tenir  comme 

,  :  Seighcur,Maiftre,  Sauueur,  &  Pc_  ! 
t  , re:ce  qui  requiert  crainte,hôneur, 

-  fiancc,obeilîànce,auec  l’amour. 
M.Que  lignifie, De  tout  noftre  cœur, 
noftre  ame  &  nos  forces? 

Aimer  £.  C’eftd  dire,  d’vn  tel  zele,  &  d’vne 
telle  véhémence,  qu’il  n’y  ait  en 
nous  nul  delir, nulle  volonté, nul¬ 
le  eftu de, nulle  cogitation, qui  con 
treuienne  à  cefte  amour. 
MfAVel  eft  le  fens  du  lecond  ard- 
^cie?  'en 

E.  Ceft 


Dieu  de 
tout  fo 
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E.  C’eft,que  comme  nousiommes  h 
enclins  naturellement  à  nous  ai¬ 
mer,  que  cefte  affection  furmontc 
toutes  les  autres:  auifi  que  la  chari 
te  de  nos  prochains  domine  telle¬ 
ment  en  nos  cœurs ,  qu’elle  nous 
mcine  &c  conduife,  &  ïoit  la  reigle 
de  toutes  nos  penfees  &  nos  œu- 
ures. 

M.Et  qu’entés- tu  par  nos  prochains? 

E.  Non  feulement  nos  parens  &  a-  Qïï' 
mis,ou  ceux  qui  ont  accointance  chaiiu. 
aueenous:  mais  aufli  ceux  qnous 
ne  cognoiflons  pas,&  meime  nos 
ennemis. 

M.  Quelle conionélion  ont- ils aucc 
nous? 

E.  Telle  que  Dieu  a  mife  entre  tous 
les  hommes  de  la  terre, laquelle  eft 
inuio labié :&  ainll  ne  fe  peut  abo¬ 
lir  par  la  malice  de  perfonne. 

M.  Tu  dis  donc  q  h  quelquVn  nous 
liait ,  cela  cft  de  ion  propre  ;  mais 


Nul  ne 
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cependant , que  félon  l’ordre  de 
Dieu  il  nelaiflc  point  d’elire  no, 
ftre  prochain ,  &c  nous  le  faut  tenir 
pour  tel. 

E.  Voire. 

M  Puis  que  la  Eoy  contient  la  forme 
de  bien  fêruir  à  Dieu ,  l’homme 
Chreftien  ne  doit-il  pas  viurefelo 
qu’elle  commande? 

|t  E.  Si  fait  bien; mais  il  y  a  telle  infirmi¬ 
té  en  tous,  que  nul  ne  s’en  acquit, 
te  parfaitement. 

M.  Pourquoy  donc  requiert  le  $ci- 
gneur  vne  telle  perfection,  qui  eft 
par  deffus  no  lire  faculté? 

E.  Il  ne  requiert  rien  à  quoy  nous  ne 
foyons  tenus.  Au  relie ,  moyen¬ 
nant  que  nous  mettions  peine  de 
conformer  nollrc  vie  à  ce  qui  no3 
y  cft  dit ,  encore  que  nous  loyons 
bien  loin  d’atteindre  iufques  à  la 
perfection, le  Seigneur  ne  nous  im 
pute  point  ce  qui  defaut. 

M.  Par- 
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M-  Parles  tu  en  general  de  tous  hom- 
meSjOU  feulement  des  fidcles? 

E.  L’homme  qui  n’eft  régénéré  de 
l’Efprit  de  Dieu^e  pourrait  com¬ 
mencer  a  faire  le  moindre  poinél 
qui  y  foir.D’auantagc,  encore  qu’il 

v  s’en  trouuail:  vn  qur  en  fift  quel- 
qu  e  partie,  1 1  ne  1er  oit-  il  pas  quitte  Deur, 
pourtant  :  car  noftre  Seigneur  de-  citj. 
nonce  que  tous  ceux  qui  ne  parle 
ront  entièrement  le  contenu  d’i¬ 
celle,  feront  maudits. 

M.  p  Ar  cela  il  faut  conclure  que 
Loy  a  double  office,  lèlon  qu’il 
y  a  deux  efpeces  d’hommes. 

E.  Voire:  car  entiers  les  incrédules  elle 
ne  fert  linon  de  les  redarguer,&  ré 
dre  plus  inexcu fables  deuât  Dieu. 

!  Et  c’efb  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu’elle 
eft  miniftere  de  mort  &:  damna-  Rom.;, 
tion.  Enuers  les  fideles  elle  a  bien 
•  autre  vfige. 

M,  Quelî 


K 


L'office E.  Premièrement, dautât qu’elle Iciir 

ioy.  demonftre  qu’ils  ne  Ce  pcuuem 

Rom.î.  A  r  i  t  ntlU 

çx 1.4.  ltiher  par  leurs  ccuures ,  en  les  hu¬ 

miliant  elle  les  difpofe  à  cercher 
leurfàlut  en  Iefus  Chrift.  Puisa- 
près ,  encan t  qu'elle  requiert  plus 
qu’il  ne  leur  clt  pofiible  de  faire 
elle  les  admonncfle  de  prier  le  Sei 
gneur  qu’il  leur  doint  la  force  & 
Je  pouuoir,  &  cependant  de  fc  re- 
cognoiftre  touliours  coulpables, 
a  fin  de  ne  s’éorgucilür  point.Tier 
cernent ,  elle  leur  eft  comme  vne 
bride  pour  les  retenir  en  la  crainte 
de  Dieu. 

M.  Nous  dirons  donc,que  combien 
que  durât  celte  vie  mortelle  nous 
n’accompliihÔs  iamais  la  Loy,rou 
tesfois  ce  ne  11  pas  choie  fuperflue, 
qu’elle  requiert  de  nous  vne  telle 
perfection.  Car  elle  nous  monftre 
le  but  ou  nous  deuons  tendre  :  à 

,  fin  qu’vn  chacun  de  no  us,  félon  la 

grâce 
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grâce  que  Dieu  luy  a  faite,  s'effor¬ 
ce  afsiduellemët  d'y  tendre,  &  s’a- 
uancer  de  iour  en  iour. 

E.  le  l’enten  ainfi. 

M.  En  la  Loy  n'auons-nous  pas  vne 
reigle  parfaite  de  tout  bien? 

E.  Sirtellement  que  Dieu  ne  deman-  obrifsj 
de  fin  on  que  nous  la  lu  lu  ions  :  au  Lo7. 
cotraire,  defaduouë  &c  reiette tout 
ce  que  l’homme  entreprend  de 
faire  outre  le  contenu  dicelle.  Car 
il  ne  demande  autre  facriiïce  qu’o- 
bei  fiance. 

M.  Dequoy  feruent  donc  toutes  les 
admonitions, remontrances, com 
mandemens  &  exhortations  que 
font  tant  les  Prophetes,que  les  A- 
p  orties? 

E.  Ce  ne  font  que  pures  déclarations 
dicelle,  qui  ne  font  pas  pour  nous 
deftourner  de  fon  obciiiace,  mais 
plurtoft  pour  nous  y  conduire. 

M.  Et  toutcsfois  fi  ne  traite- elle  pas 

KJ. 
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des  vocations  particulières. 

E.  Quand  elle  dit,  qu’il  faut  rendre  à 
chacun  cequiluy  appartient ,de 
cela  nous  pouuons  bien  conclu¬ 
re  quel  eft  le  deuoir  de  ndftre  C- 
ftat,  chacun  à  fan  endroit  Et  puis 
nous  auons  (  corne  dit  a  cfte  J l’ex_ 
pofinonpar  toute  l’Efcriture.  Car 
ce  que  le  Seigneur  a  ici  couché  en 
fomme ,  il  le  traite  ça  &  là  pour 
plus  ample  inftrutftion. 
piman  pVis  que  nous  auons  fufhfom- 
*  nient  parle  du  fermée  de  Dieu, 
qui  eft  la  fécondé  partie  de  l’iion- 
norer,  parlons  de  la  troifieme. 
te 3.  E.  Nous  auons  dit  que  c’eft  de  l’in- 
ItbL  uoquer  en  toutes  nos  necefsitez. 

tao'  M.  Entens-tu  qu’il  le  faille  muoquer 
mea-  feul? 

E.  Ouy  :  car  il  demande  cela  comme 
vn  honneur  propre  à  fa  Diumité. 

M.Siainfi  eft,  en  quelle  forte  nous 
eft- il  loifible  de  requérir  les  hom¬ 
mes 
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mes  en  n  offre  aide? 

E.  Ce  iont  bien  chûfês  differentes: 
car  .nous  inuoquons  Dieu,  pour 
protefter  que  nous  n’attendons 
aucun  bien  que  de  luy ,  &  que 
nous  n’auons  ailleurs  recours  :  ce¬ 
pendant  nous  cerclions  l’aide. des 
hommes,  entant  qu’il  le  nous  per¬ 
met,  &  leur  donne  le  pouuoir  & 
moyen  de  nous  aider. 

M.  T u  entens  que  ce  que  nous  de¬ 
mandons  fccours  des  hommes, ne 
contreuitnt  pas  à  ce  que  nous  dé¬ 
lions  inuoquer  vnfeul  Dieu  :  veu 
que  nous  ne  mettons  pas  nollre  fi¬ 
ance  en  eux,&  ne  les  cerclions ,  fi- 
non  entant  que  Dieu  les  a  ordon¬ 
nez  ni  i  ni  lire  s  &  difpenfateurs  de 
fès  biens, pour  nous  en  fubuenir. 

E.  Ilcftvray:  &  de  fàufr,  tout  cc  qui 
nous  en  vient  de  bien,  il  le  nous 
faut  prendre  comme  de  Dieu  mci 
me,ainfi  qu’à  la  vérité  il  le  nous  cn- 

K.ii. 
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iioye  parleurs  mains. 

M-  Et  ne  nous  faut-il  pasneatmoins 
recognoiftre  entiers  les  hommes 
le  bien  qu’ils  nous  font; 

E.  Si  fait  bie:  &:  ne  fuft-cc  que  pour, 
ce  que  Dieu  leur  fait  ceft  hôneur, 
de  nous  communiquer  Tes  biens 
par  leurs  mains:caren  ce  fàifànt,  il 
nous  oblige  a  eux  ,  veut  que 
nous  leur  foyons  attenus, 

M.  De  cela  poiiuons-nous  pas  bien 
conclure  qu’il  n’elt  licite  d’inuo- 
quer  Anges,  ne  Sainds ,  qui  font 
decedez  de  ce  monde? 

De  Fin-  p>  Quy  bien: car  des  Sainds,Dieu  ne 
leur  a  pas  attribué  cefl  office  de 
nous  aider  &c  fubuenir.  T  ou  chant 
les  Anges ,  combien  qu’il  les  em¬ 
ployé  pour  feruir  a  noftre  fàlut: 
toutesfois  fi  ne  veut-il  pas  que 
nous  les  inuo  quions, ne  que  nous 
ayons  n offre  affiché  à  eux. 

M.  Tu  dis  donc,  que  tout  ce  qui  ne 

con- 
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conuicnt  a  l’ordre  que  le  Seigneur 
a  mis,  contreuient  à  Ci  volonté. 

E.  Voirexar  fi  nous  ne  nous  conten 

T  d  inildc 

tons  de  ce  que  le  Seigneur  noustïcé- 
dône,  cela  eft  vn  certain  ligne  d'in¬ 
fidélité.  D’auatage, fi  au  lieu  d’auoir 
noftre  refuge  à  Dieu  fcul ,  fuiuant 
{on  commandement,  nous  recou 
rons  à  eux ,  mettans  en  eux  quel¬ 
que  partie  de  noftre  fiance ,  c’eft 
idolâtrie:  entât  que  nous  leur  tranf 
ferons  ce  que  Dieu  s’eftoit  refet 
ué. 

M.  Talions  maintenant  de  la  manie- 
■^rc  de  prier  Dieu*  Su  ffit-  il  le  fai¬ 
re  de  lague,  ou  fi  l’efprit  &  le  cœur 
y  eft  requis? 

E.  La  langue  n  y  eft  pas  toufiours  ne- 
cçflairermais  il  faut  qu’il  y  ait  intel¬ 
ligence  &  affedtion. 

M.  Comment  le  prouueras-tu? 

E.  Puis  que  Dieu  cft  Efprit,  il  deman 
de  toufiours  le  coeur ,  &  fingulie- caur' 

Kaii. 
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r Cillent  en  oraifon  ,où  il  eft  queftp 
on  de  communiquer  aucc  }Uy: 
pourtant  il  ne  promet  d’efhe  pr0^ 
châin,  fînon  a  ceux  qui  I  mtïoquc^ 
ront  en  vérité  :  au  contraire  il  mau 
dit  tous  ceux  qui  le  font  par  hypo 
crifie, Se  fans  affection, 

M.  Toutes  pneres  donc  faites  feule¬ 
ment  de  bouche  font  fuperflues. 
E.  Non  féulemct  fupcrflucSjmaisauf 
fî  defplaifantes  à  Dieu. 

M.  Quelle  affection  doit  eftrc  en  la 
pricre? 

E.  Premièrement,  que  nous  tentions 
n offre  mifere  &c  pouretc  :  Se  que 
ce  fend  ment  caufé  en  nous  vnc 
fafeherie  Se  angoifle  :  puis ,  que 
nous  ayons  vn  delir  veliemenr  de 
obtenir  grâce  deuant  Dieu  ,  le¬ 
quel  defir  enflamme  nos  coeurs, 
&  engendre  en  nous  vne  ardeur  de 
prier. 

M.  Cela  procédé- il  de  n offre  nature, 


ou 
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ou  de  la  grâce  de  Dieu? 

E.  11  faut  que  Dieu  y  befongne  :  car£«* 
nous  femmes  trop  ftupides  :  mais 
l’Efprit  de  Dieu  nous  incite  à  gc- 
mi Üe mens  inénarrables,  &  forme 
en  nos  cœurs  relie  affeétion  &  tel 
zele  que  Dieu  demande,  comme 
dit  (aindt  Paul. 

M.  Eft-  ce  à  dire  que  nous  ne  deuions 
pas  nous  inciter  2c  foliciter  à  prier  _ 

Dieu?  v 

E.  Non  :  mais  au  contraire  ,  a  fin 
que  quand  nous  ne  fentons  pas  en 
nous  telle  difpofition ,  que  nous 
fupplionsle  Seigneur  qu’il  l’y  met¬ 
te,  pour  nous  rendre  capables  &. 
idoines  à  le  prier  deuement. 

M.  Tu  n’entens  pas  toutesfois,  que  la 
langue  loir  du  tout  inutile  en  pri¬ 
ères. 

E.  No  pas:car  quelques  fois  elle  aide 
l’Efprit,  &  le  retient,  le  fortifiant,  à 
ce  qu’il  ne  le  deftourne  pas  li  toft 

^  ‘  ~  ~  K.  uii.  . 
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de  Dfcu.  D’au  an  cage,  puis  qu*ere 
eft  formée  pour  glorifier  Dieu 
defliis  tous  les  autres  membres 
c’eft  bien  raifon  quelle  s’y  cn^ 
ployé  en  toutes  fortes  :  &  aufsi le 
zele  du  cœur, par  fon  ardeur  &  Vc, 
lremence  contraint  fouuent  la  ]an 
gue  à  parler  fins  qu’on  y  penfe. 

M.  Si  ainli  eft ,  qu’eff  ce  de  prier  en 
langue  i  n  cognu  e? 

j4Cor*  E.  C’efi:  vne  moquerie  de  Dieu ,  & 
vne  Jhypocrifie  peruerfè. 

M-  Q  Van^ 110 US  Prions  Dleu>cfi 

ce  i  l’auenture,ne  fçaehant 
point  fi  nous  profiterons, ou  non? 
ou  bien  U  nous  deuons  eftre  cer¬ 
tains  que  nos  prières  feront  exau¬ 
cées? 

( 

E.  Il  nous  faut  toufîours  auoir  ce 
uecttt-  fondement  en  nos  prières .  quel 
anec.  les  1er  ont  receu  es  de  Dieu  :  &  que 
nous  obtiendrôs  ce  que  nousre* 
querrôs,  entant  qu’ri  lera  expédiée. 

Et 
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Et  pourtant  dit  fainct  Paul,  que  laRom  » 
dioitc  inuocation  procédé  de  la 
foy.  Car  fi  nous  n'auons  fiance  en 
labonté  de  Dieu, il  nous  eft  împof 
fible  de  l’inuoqueren  vérité. 

M.  Et  que  fera- ce  de  ceux  qui  dou¬ 
tent  >  Sc  ne  fçauent  fi  Dieu  les  ef- 
coûte  ou nonî  ..  . 

E.  leurs  prières  font  du  tout  friuo-Matr.s. 
les ,  d’autant  qu’elles  n’ont  nullesb'&n'b' 
promefifes  :car  il  tfi  dit  que  nous 
demandions  en  croyant ,  &c  qu’il 
nous  fera  ottroyc, 

E.  llreftede  fçauoir  comment  ôcà 
quel  titre  nous  pouuons  auoir  la 
nardiefle  de  nous  prefenter  deuât 
Dieu  ,  veu  que  nous  en  fommes 
par  trop  indignes. 

E.  Premièrement  nous  auons  les 
promcfles  aufqu elles  il  nous  faut 
arrefter,  fans  confiderer  noflrc  di¬ 
gnité.  Secondement, li  nous  fom¬ 
mes  enfàns  de  Dieu,il  nous  induit 

^  - 


rv  o  R  a  rso  V: 


&:  pouffe  par  Ton  fai  ntt  Efpfit  £ 
nous  retirer  familièrement  à  ]üv 
comme  à  noftrc  Pere.  Eta  fin 


,  'l1* 

nous  ne  craignions  pas  de  corn- 
pafoiftre  douant  fa  maieftc  glorg 
eufè,nous  qui  ne  fommes  que  p0. 
Lires  vers  de  terre  5c  mifèrablespe» 
clieurs ,  iî  nous  donne  n offre  Seû 
gneur  Iefus  pour  Médiateur,  à  fin 
que  par  fon  moyen  ay  an  s  accez, 
nous  ne  doutions  point  de  trou- 


uer grâce.  ;;- 


riùfti, 


M.  Entes- tu  qu’il  rie  nous  faille  inuo- 
quer  Dieu-  qu-au  nom  de  Iefus 


fa“cpri  E.  le  l’ente n  airifi  :  car  nous  en  auom 
er  ‘,ac  îe  commandement  exprès.  Et  en 

«ux  nom  1 

Jchri  ce  faifànt,  nous  eft  promis  que  par 
la  vertu  de  Ton  intercefsion.,no$ 


Jkaa  14* 


re que ffe s  nous  feront  ottroyeçs. 
M.  Ce  nedpointdonctemcritc,  ne 
folle  prefomption  ,  de  nous  ofer 
adrdlerpriuéméc  à  Dieu,  moyen¬ 
nant 
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Banttjuc  nous  ayons  Iefns  Chrift 
pour  nbftre  AduocàtA  que  nOL!S 
si;  ïe  iirè trions  en  auant,  afin  que 
iè  Dieii  par  fon  moyen  nous  ait  a- 
greables,  &  nous  exauce. 

E  on: car  nous  prions  comme  par  RoniX 

fa bouche:  d’autant  qu’il  nous  do¬ 
ive  entrée  <$e  audiencc3&  intercède 
:  pour  nous. 

M.  O  Arlons  maintenant  de  la  fuh-  “““ 
î!-  1  fiance  de  nos  Oraifons.  Pou- 
*  ■  uons-no'us  demander  tout  ce  qui 
nous  vient  en  l’entcndcuict,  ou  s  il 
y  a  quel q  certaine  reigle  là  défi  us? 

E.  Si  nous  (ùiuions  nollre  fàntafie, 
nos  oraifons  feroyct  bien  mal  îei- 
'  glees.  Car  nous  Pommes  fi  igno- 
rans,que  nous  nepouuons  pasiu- 
ger  ce  qui  eft  bon  de  demander, 
aufsi  nos  délits  font  ii  defordon- 
nez  ,  qu’il  eftbonmeftier  que  ne 
!  leur  lafchions  point  la  bride. 

M.  Que  faut-il  donc? 
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E.  Que  Dieu  mefrne  nous  epfeign  1 
ielon  qu’il  cognoift  eftre  c” 
client,  &:  quafi  qu’il  nous  condujfc 
pat  la  main,  &  que  nous  ne 
tjueimure* , 

M.  Quelle  inftru&ion  nous  en  a  il 
baille#  1 

E.  Par  toute  l’Efcritnre  il  nous  l'J 
b  aille  e  trefamplemiais  à  fin  de  no9 

mieux  adrefler  à  vn  certain  but  il 

a  donné  vn  formulaire ,  auquel  J 
a  briefuement  comprins  tous  les 
pointts  qu’il  nous  eft  licite  &  ex¬ 
pédient  de  demander. 

M.  I^ecite-Ie. 

îlct  .E*  C’eft ,  que  n offre  Seigneur  Iefus 
e  liant  requis  de  les  difciples,  qu’il 

les  enfeignaft  de  prier,  leur  refpôd, 

râXe  qu’ils  auront  à  dire  ainfi: 

ÎÙT°  JSyjOllre  Pere  qui  es  es  cicux  :  To 
nous,  nom  Toit  fandtifié:Ton  Reene 

appnn-  D 

lenoftre  aduienne:Ta  volonté  foit  faite.cn 

Sci-  1  ,  f 

gneur.  Ja  terre  comme  au  ciel.  Donne 


nous 


I 

t 

* 


' 

■ 

i 


1 


no9auiourd’huy  no  fixe  pain  quo 
tidien:  Pardonne  nous  nos  often- 
fês ,  comme  nous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont  oiïènfêz.Et  ne 
nous  induy  point  en  tentation: 
mais  nous  deliure  du  mal.  Car  à 
toy  cd  le  Régné, la  Puiflance,  &  la 
Gloire ,  aux  liecles  des  hecles,  A- 
men. 

M.  Pour  plus  facile  intelligence ,  di- 
moy  combien  d’articles  elle  con¬ 
tient. 

E.  Six  :  dont  les  crois  premiers  regar-  Lidmi 
dent  la  gloire  de  Dieu  ,  fans  quel  -  l'oraifo 
que  conlideration  de  no  us- met  ^°a™' 
mesdes  autres  font  pour  nous ,  & 
concernent  noftre  bien  Ôc  profit. 

M.  Comment  donc?  Faut- il  deman¬ 
der  quelque  chofe  à  Dieu  dont  il 
ne  nous  reuienne  nulle  vtilité? 

E.  Il  ed  vray  que  par  fa  bonté  infinie 
il  difpoic  &  ordonne  tellement 
toutes  choies ,  que  rien  ne  peut 
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efh'c  a  la  gloire  Je  Ton  no m,  qUj  nç 
nous  foie  mefme  lalu taire.  Alnf] 
q u a d  fb nnom  dlfanctihfoii  nou 
tourne  cela  en  fon&ifiçatiomtjuôd] 
ion  régné  aduient ,  nous  en  fonv 
mes  au  eu  ne  met  participons.  Mais! 
en  délirant  &:  demandant  ccs  cli0J 
fcsjil  nous  faut  au o ir  feulement  ed  ! 

gard  àfon  honneur , fans  parler  à 
nous  aucunement,  ne  ccrcher  no^  ■ 
lire  profit. 

M.  Selon  ton  dire ,  ces  trois  premie-  j 
res  répudies  nous  font  bien  vaîcs: 
mais  il  ne  les  faut  foire  à  autre  in¬ 
tention  ,  fin  on  pour  defirer  que 
Dieu  foit  glorifie. 

E.  Voire  :  &  lemblablement,  iaçoic 
tjue  les  trois  dernières  foyent  dé¬ 
putées  à  defirer  ce  qui  nous  eft  ex 
pedient  :  toutesfois  la  gloire  de 
Dieu  nous  doit  eftre  en  icelles  re- 
commandce:tellemcnt  que  ce  foie 
la  fin  de  tous  nos  defirs. 


M.  Ve- 
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M.  \  /  Enons  à  I’expofition.  Ec  dcuat  g 
V  qu’entrer  plus  auât,poUTquoy 
cft  ici  Dieu  appelé  noftrePere,pIuC 
toft  qu’autre  mentï 

E.  D’autant  qu’il  dl  bien  requis  que  Qg« 
nosconfciences  foyent fermera ét  «è 
aile  urées ,  quanti  il  cft  queftion  tle  Dieu 
prier ,  no  lire  Dieu  le  nomme  d’vn 
mot  qui  n’emporte  que  douceur 
&  ^racieu(cte,pour  nous  oilei  rou 
te  doute  Sc  perplexité,  &  nous  do- 

-  net  hardieflè  de  venir  priuementa 
foy. 

M.  Olèrons  nous  bien  donc  nous  re¬ 
tirer  familièrement  a  Dieu ,  côme 
vn  c  niant  a  fon  pere? 

E  O uy ivoire  auec  plus  grande  çer-  ( 
titude  d’obtenir  ce  que  nous  de¬ 
manderons.  Car  ii  nous,  qui  fom- 
mc  s  m auu  ais  ne  p  ouu  o  ns  rc  fu  i  et 
à  nos  enfans  le  pain  &  la  viande 
quand  ils  nous  la  demandent,  tant 
moins  le  fera  noftre  Perc  cclede, 


m 
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qui  non  feulement  efi:  bon,  mais 
eitlalouueraine  bonté. 

M.  De  ce  nom  mefme ,  ne  pouu0ns 
nous  pas  bLc  prouuer  ce  qui  a  efté 
dit,  que  ia  pnere  doit  eftre  fondée 
en  l’intercelhon  de  lelùs  Chriftr 

E.  Ouy  pour  certain  :  d’autant  qUe 
Dieu  ne  nous  aduoüë  pour  fês  en 
fins,  finon  entant  que  nousfom- 
mes  membres  de  fon  Fils. 

M.  Pourquoy  n’appelles-tu  pas  Dieq 
Nortrc.  ton  Pcre,mais  l’appelles  Noftre,en 

commun? 

E.  Chacun  fidele  le  peut  bien  nom¬ 
mer  lien  en  particulier:  mats  en  ce 
formulaire ,  Ielus  Chrift  nous  en- 
feigne  de  prier  en  commun,  pour 
nous  admonnefter  que  nous  de- 
uons  exercer  noltre  charité  enuers 
nos  prochains  en  priant,  &  non 
pas  leulement  auoir  le  foin  de 
nous. 

M.  Que  veut  dire  celle  particule, 
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Qui  es  es  deux? 

E.  C’edautât  comme  frie  l’appelloye 
H  au  t,P  u  idant,  I  n  co  mprehenfîbl e. 

M.  Comment  cela,&  pour  quelle  fin? 

E.  A  fin  qu’en  i’inuoquant  nous  ap¬ 
prenions  d’efleuer  en  haut  nos  pen 
lees ,  pour  ne  rien  imaginer  de  luy 
c ha  rn el  ne  terrien,  &  ne  le  mefurer 
à  no  lire  apprehenlioa,  ne  l’alïuict- 
tir  à  no  lire  voiontermais  adorer  en 
humilité  fa  niaiedé  glorieulé  :  & 
au hi  pour  auoir  plus  certaine  fian¬ 
ce  en  luy }  entant  qu’il  efl  gouuer- 
neur  6e  maiftre  de  tout. 

M.  jgXpofe  maintenant  la  première 
^demande. 

E.  Le  nom  de  Dieu  ,  c’cflfa  renom- prcmi* 

,  f  îc  requa 

mee,dc  laquelle  il  eft  célébré  entre  ae. 
les  hommes:  nous  délirons  doncmentic 

..  i  .  /.  •  f  nom  tic 

quêta  gloire  toit  exaltee  par  tontDiCUBfi 
6c  en  toutes  chofes;  latHfic- 

M.  Entens-tu  qu’elle  puifTe  croidre 
ou  diminuer? 

L.ù 
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B.  Non  pas  en  foy-mefme  :  mais  c’eft 
à  dire  quelle  (oit  mamfdlee  coin- 
nie  elle  doit:  &  quelque  chofe  qUc 
Dieu  face ,  que  toutes  Tes  au  lires 
appareillent  gloricufes  comme  eI- 
les  font: tellement  qu’en  toutes  for-  I 
tes  il  Toit  glorifié. 

La^tc-  En  la  fécondé  re quelle  ,  qu’en- 
tens-tu  par  le  régné  de  Dieu? 
kL?  E.  Il  confdte  principalement  en  deux 

Srt.C  poinds:c  elfdc  conduire  les  liens, 

Ôc  gouuerner  par  fon  Efprit:au  cô- 
traire ,  d’abylmer  2c  confondre  les 
reprouucz,  qui  ne  le  veulct  rendre 
fubiets  à  là  domination ,  à  fin  quç 
clairement  il  apparoilfe  quàl  n’y  a 
nulle  puillàncc  qui  puillé  reliller  .ï 
la  licnnc. 

M.  Comment  plies-tu  que  ce  Règne 
aduienne? 

E.  C’ell  que  de  iour  en  iour  le  Sei¬ 
gneur  multiplie  le  nombre  de  les 
fideles ,  qu’il  augmente  de  iour  en 

iour 
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ioiir  les  grâces  fur  eux,iufques  à  ce 
qu’il  les  ait  du  tout  remplis  :  qu’il 


efclair  cille  aufsi  déplus  en  plus  la 
vérité  ,  qu’il  mamlefte  là  milice, 
dont  Satan ,  &  les  tenebres  de  Ion 
règne  loyet  çôfondues,&  que  tou 
te  iniquité  lok  deftruite  &  abolie. 


M.  Cela  ne  le  fait- il  pas  a  p relent? 


E.  Si  fait  bien  en  partie:  mais  noüÿ 
délirons  que  continuellement  il 


auquel  Dieu  fera  exalté  feuf&tou 
.  te  créature  fera  humiliée  lous  la 


grandeur  :  mefmc  il  fera  tout  en 
toutes  choies,^  -,  -  - 
,  O mme nt  requiers- tu  que  la 

^volonté  de  Dieu  foit  faite? 
Que  toutes  créatures  luy  loyet  fil¬ 
lettes  pour  luy  rendre  obuflànce, 
&c  ainli  que  tout  fefâce  félon  ion 


Lui. 
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M  Entens-tu  que  rien  fc  puiffe  fajrc 
contre  fa  volonté? 

ls5.re.  E.  Nous  requérons  non  pas  ftulemét  I 

côment  ^  amCne  tOUtCS  CWeS  à  tel  ^ 

pomcfc,que  ce  qu’il  a  déterminé  en  ] 
Dieu  foti  confeil  >  aduienne  :  mais  que 
ibew-  toute  rébellion  abatue,  il  renge 
coplie'  toutes  volontez  à  la  benne  feule, 
M.En  çe  faifantjne  renonçons-nous 
pas  à  nos  propres  volontez? 

E.  Sifàifons,  &c  non  feulement  à  fin 
qu’il  renuerfe  nos  defirs  qui  con-  ' 
treuiennent  àfon  bon  plaifir , les 
rendans  vains, &  de  nul  effe&tmais . 
Funou-  i  aufsj  qU!il  créé  en  nous  nouueaux 
meut.  efpnts  &  nouueaux  cœurs ,  telle¬ 
ment  que  nous  ne  veillions  rien 
de  nous-mefmes,  mais  que  fonE- 
fprit  vu  ei  lie  en  riôus,  pour  nous  fai 
re  pleinement  confentir  auecluy. 
M.  Pourquoy  âdibüftes-tu,En  la  ter¬ 
re  comme  au  ciel? 

E.  D’autant  que  fes  créatures  eeleftes, 
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qui  font  fes  Anges, ne  cerchët  qu'à  VolM 
luy  obéir  paisiblement  (ans  quel-  a« 
que  contrariété  :  nous  defiros  que 
le  femblablc  fe  face  en  terre  :  c’cft 
que  tous  hommes  fc  rengent  en  o- 
beiflance  volontaire. 

M.  \/Enôs à  la  fecode  partie.  Qu’en 
'  tens-tupar  le  pain  quotidien, 
que  tu  demandes? 

E.  Généralement  tout  ce  qui  fait  be- 
foin  à  l’indigence  de  noftre  corps, 
non  feulement  quant  à  la  nourri¬ 
ture  &  vefture  :  mais  tout  ce  que 

Dieu  cognoift  nous  cftre  expédi¬ 
ent^  ce  que  publions  manger  no¬ 
ftre  pain  en  paix. 

M.  Comment  demandes-tu  a  Dieu 
qu’il  te  donne  ta  nourriture ,  veu 
qu’il  nous  commade  de  la  gagner 
autrauailde  nos  mains? 

E.  Combien  qu’il  nous  bille  trau  a  il-  9-^ 
1er  pour  viure  :  toutesfois  li  eft-ce  jon¬ 
que  noftre  labeur,induilrie  &c  dili-  fcpw* 

L.iil. 


quotir 

flïeti. 

Dicubc 
nit  le  la 
beur* 
Deux.?* 
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gencc  ne.  nous  nourrirent  pas. 
mais  la  feule  bénédiction  de  Dieu' 
laquelle  eft  fur  nos  mains  &  noft^ 
labeur,  pour  le  faire  profperer.  pc 
davantage  ,  il  nous  faut  entendre 
que  ce  ne  font  pas  les  viandes  qui 
nous  nourriflcnt, encore  que  nous 
les  ayons  à  commandement:  mais 
la  vertu  du  Seigneur  qui  vfe  d’i¬ 
celles,  comme  d’mftrument  tant 
feulement. 

M.  Pourquoy  l’appelles- tu  tien ,  puis 
que  tu  demandes  qu’il  te  foit  don¬ 
ne? 

E.  C’cft  par  la  bonté  de  Dieu  qu’il 
eft  faict  noftre ,  encore  qu’il  ne 
nous  foie  point  deu.  Et  aufsi  par 
cela  nous  fommes  aduertis  de  ne 
defîrer  le  pain  d’autruyunais  celuy 
que  nous  auons  acquis  par  moy¬ 
en  légitime, félon  l’ordonnance  de 

-  Dieu. 

îiS°  M-  Pourquoy  dis- tu  ,  Quotidien  & 

auiour- 


auiourd’hüy? 

E.  Cela  eft  pour  nous  apprendre  d  a- 
uoir  contentement  ,  &  ne  point 
appeter  pins  que  noftre  necefsitc 

requiert.  , 

M.  Veu  que  celle  priere  eft  commu¬ 
ne  à  tous,  comment  les  lichcs  qui 
ont  prouifion  &  abondance  de 
bienspour  long  temps, peuuent- 
ils  demander  pour  vn  iour? 

E.  Il  faut  que  tant  riches  que  poures 
entendent  que  tout  ce  qu’ils  ont 
ne  leur  peut  de  rien  profiter,  linon 
entant  que  le  SeignL  leur  en  do¬ 
nc  Mage  ,  &  fut  par  fa  grâce  qu  il 
nous  Toit  profitable.  Ainfi  en  ayat, 
nous  nouons  rien ,  finon  d’autant 
au’il  le  nous  donne. 

1 


D'  O  R  A  I  S  O  N. 
qui  n’ait  meftier  de  la  faire; 
iin‘y3fi  E.  Non: car  le  Seigneur Icfus  a  don„  ' 
n “aitmè  celle  forme  aies  Apollres  Dn  C 

^ae  fon  Eglifi.  Ainfi  quiconque  *  ' 
ïo/nt  voudroit  exempter,  renonceroiti 
Iob?-  la  communauté  des  Chreiliens  Ft 

de  fuel  ,  l’Elcriture  nous  teftific 
que  le  plus  parfaid ,  voulant  allé¬ 
guer  vn  poinél  à  Dieu  pour  le  iu- 
itifier  ,  lèra  trouvé  coulpable  en 
mille.  Il  faut  donc  que  nous  ayons 
tou  t  noflre  refuge  à  fa  mifericorde. 
3S^  M.  Comment  entens- tu  que  celle  re- 
dcfpe"  mifsion  n  ous  foi  t  fii  te? 

chez-  E.  Comme  les  paroles  mefines  dont 
lefus  Chriit  a  vfé  le  môllrent;  c’ell 
que  les  pechez  font  de ttesjefqu el¬ 
les  nous  tiennent  obligez  à  con- 
damnatiô  de  mort  éternelle  :  nous 
demandons  que  Dieu  nous  en  ac- 
quite  par  fa  pure  libéralité. 

M,  Tu  entens  donc  que  nous  obte¬ 
nons  rcmifsion  de  nos  pechez  par 

la 


la  bonté  gratuite  c3e  Dieu. 

E.  Voire  :  car  nous  ne  pouuons  nul¬ 
lement  fatisfâire  pour  la  moindre 
faute  que  nous  ayons  commife,  fi 
Dieu  n’vle  enuers  nous  de  fà  pu¬ 
re  libéralité,  en  nous  les  remettant 
toutes. 

M.  Quand  Dieu  nous  a  pardonne 
nos  pechez ,  quel  fruidt  Ôc  vtilicé 
nousenreuient-il? 

E.  Par  ce  moyen  nous  luy  femmes  Fruia 
agréables ,  comme  H  nous  élirions  dormes 
iuftes  &c  innocens:& nos  conlci-  pecheï' 
ences  font  alseurees  de  fadileélion 
paternelle  enuers  nous,  dont  nous 
vient  falut  &  vie. 

M.  Quand  tu  demandes  qu’il  nous 
pardonne,  comme  nous  pardon- 
nos  à  ceux  qui  nous  ont  oftenlëz, 
ente  ns- tu  qu’en  pardonnant  aux 
Ho  mines,  no  il  s  mentions  pardon 
de  luy? 

H*  Non  pas:  car  le  pardon  ne  ferait  Pardon 


testan¬ 
tes  eft 
gtatuik 


D'ORAISON. 

plus  gratuit,  &  ne  feroit  pas  fondé 
en  la  fatisfadion  qui  a  elle  en  la 
jri  oit  de  Ictus  Ghritl,  corne  il  doit 
dire.  Mais  entant  qu'en  oubliant 
les  iniures  qu’on  no9  fait,  nous  en¬ 
fumons  fa  douceur  &  clefnence, 
&.  ainfi  nous  dcmonftrons  eilre 
fes  enfin  s,  il  nous  donne  celle  cn- 
fei^nc  pour  nous  certifier.Et  d’au¬ 
tre  paît, il  nous  lignifie  qu  il  ne 
nous  faut  attendre  en  Ion  ingéniée 
que  toute  feue  rite  &  extrême  ri- 
aueur ,  fi  nous  ne  fommes faciles  à 
pardon er,  &  faire  grâce  à  ceux  qui 
font  coulpables  entiers  nous. 
ncfa.u  M.  Tu  entens  donc  que  Dieu  defad- 
uoue  ici  pour  fes  enfans,  ceux  qui 
ne  pcuuent  oublier  les  oftences 
qu’on  leur  fait  :  a  fin  qu’ils  ne  s’at¬ 
tendent  pas  d’ellre  participai  de 
celle  grâce. 

,  Voire  :  &  que  tous  (cachent  qu’à 
la  me fmc  inclure  qu  ils  auront  fait 

à  leurs 


nouez 

enfans 

de 

Dieu* 


L 
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d  leurs  prochains ,  il  leur  fera  ren¬ 
du. 

O  V’eft-  ce  qui  sc n^L1  lti  dT“ 

E.  * '  Ne  nous  induy  point  en  te- 

ration  :  mais  nous  deliure  du  mal. 

M.  Ne  fais. tu  qu’vne  requefte  de.  ce¬ 
la? 

E.  Non:car  le  fécond  membre  eft  ex¬ 
po! in  on  du  premier. 

M.  Quelle  efl  la  fubftance  d’icelle? 

E.  Que  Dieu  ne  nous  Iaiflc  point  tre- 
bufeher  au  mal ,  &  ne  permette 
que  nous  foyôs  vaincus  du  diable, 

&  des  mauuaifès  concupifcences  Rom.7. 
de  noflre  chair,  lefquelles  batailler  i.Cor. 
cotre  nous: mais  qu’il  nous  donne  IO‘ 
la  force  de  reh  fier,  nous  fouflenât 
de  fi  main,  &  nous  ayant  en  fa  fui 
uegarde,  pour  nous  défendre  & 
conduire. 

M;  Comment  cela  fe  fait- il? 

E.  Quand  par  fon  Efprit  il  nous 
gouuerne  pour  nous  faire  aimer 


D'ORAISON. 

le  bien,  &  hayr  le  mal  :  fuiurc  fa  iu; 
ftice ,  &  fuir  le  péché.  Car  par  la 
vertu  du  fain&Efprit  nous  furmô- 
tons  le  diable ,  le  péché, &c  la  chair. 

M  Cela  eft-  il  necefïàire  à  tous? 

E.  Guy  :  car  le  diable  veille  tou  G  ours 
fur  nous ,  corne  vn  lion  rugiflant, 
preft  à  nous  deuorenfic  nous  fouî¬ 
mes  fi  foibles  &  fragiles  qu’il  no9 
auroic  incontinétabbatus,fi  Dieu 
ne  nous  fortifioit ,  pour  en  auoir 
lavi&oire. 

TécatiôM.  Que  fignihe  le  mot  de  tentation? 

E.  Lesaftùces  &  tromperies  du  dia¬ 
ble, dont  il  vfe  pour  nous  furpren- 
dre  ,  félon  que  noftre  féns  naturel 
eft  enclin  à  eftre  deceu,&  nous  de- 
ceuoir  :  &  noftre  volonté  eft  plut 
toft  prefte  de  s’adonner  au  mal, 
qu’au  bien. 

M.Mais  pourquoy  demandes-tu  a 
Dieu  qu’il  ne  t’induiie  point  au 
mal,veu  que  cela  eft  le  propre  offi 


ce 
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ce  du  diable? 

E.  Comme  Dieu  par  la  miPericordc 
confèrue  (es  (ideles ,  &  ne  permet 
que  le  diable  les  conduite ,  ne  que 
le  péché  les  (urmonte  :  aufsi  ceux 
qu'il  veut  punir ,  non  feulement  il 
les  abandonne ,  &  retire  fa  grâce 
deux, mais aufsi les  liure  au  diable 
pour  eftre  fubiets  à  Pi  tyrannie ,  les 
aueugle  ,  ôc  les  met  en  Pens  re- 
prouué. 

M.  Que  veut  dire  celle  addition.  Car 
à  toy  eil  le  règne,  la  puiflance,6e  la 
gloire  ,  aux  (îccles  des  fie  clés? 

E,  Pour  nous  réduire  derechef  en 
mémoire  que  nos  oraiPons  font 
pluftoft  fondées  en  Dieu  ,  &  en  fa 
puiflancc  &  bonté, que  non  pas  en 
nous ,  qui  ne  Pommes  pas  dignes 
d’ouunr  la  bouche  pour  le  requé¬ 
rir  :&  au  Psi  pour  nous  apprendre 
de  elorre  toutes  nos  prières  par  fa 
louange. 


D=  O  R  A  I S  O  N. 

Dimao  M.  KTEft- il  licite  de  demander  aué 
che+4.  1  tre  chofe  j  finon  ce  qui  a  efté 

récité? 

E.  Combien  qu’il  nous  Toit  libre  d’v- 
1er  d’autres  paroles,  &  d'autre  for¬ 
me  &  manière  :  li  cft-cc  que  nulle 
oraifon  ne  fera  ïamais  agréable  à 

•  Dieu ,  laquelle  ne  fe  rapporte  à  ce¬ 
lle- ci  ,  comme  à  la  reigle  vnique 

j  de  bien  prier. 

M.  Il  ell  temps  de  venirau  quatrième 
membre  de  l’honneur  que  nous 
•deuons  rendre  à  Dieu. 

E*  Nous  au o ns  dit  que  c ’ell  de  le  re- 
™y  h5  cognoillre  de  cœur ,  ôc  confeller 
Dieu.  de  bouche  au  tireur  de  tous  biens, 
p ourle  glorifier. 

M.  Ne  nous  a- il  pas  baillé  quelque 
reigle  pour  ce  faire? 

E.  Toutes  les  louanges  &  aérions  de 
grâces  contenues  en  i’Efcriture, 
nous  doiuent  effare  pour  reigle  èc 


enlèismement. 

O 


M.  N’en 


DJ  O  R  A  I  S  O  N. 

M.  N’en  a-il  rien  efte  touche  en 
i’Oraifon? 

E.  Sia  bien  :  car  en  defirant  que  Ton 
nom  foit  fanûifié ,  nous  délirons 
que  toutes  fès  ocuures  apparoiE 
lent  glorieufcs ,  comme  elles  font. 
Tellement  que  foit  qu’il  punific,d 
foit  tenu  pour  iuile  :  foit  qu’il  par¬ 
donne  ,  pour  mifericordieux  :  foit 
qu’il  accomplie  Tes  promelles, 
pour  véritable. En  fomnie, qu’il  n’y 
ait  du  tout  rien  y  en  quoy  la  gloire 
ne  relui  le.  Cela  eft  kiy  attribuer  la 
louange  de  tous  biens. 

M.  Que  conclurons- nous  de  tout  ce 
qu’auons  dit; 

E.  Ce  que  tefm oigne  la  vérité,  &  qui 
a  elle  touché  au  commence mét:à 
foauoir  que  ce  de  eft  la  vie  éternel¬ 
le,  de  cognoiftre  le  vray  Dieu,  & 
celuy  qu’l!  a  enuoyé  IcfusChnft: 
le  cognoiftre,  di-ie  ,  pour  l’hono- 
rerdeuement:  a  fin  «qu’il  nous  foit 


Ican  17* 


Diman 

die4f. 


M 


non  feu  le  met  Maigre  &  Seigneur 
mais  au  fil  Pere  &c  Sauueur  :  &  <jü* 
nous  mutuelle  ment  lu  y  foyons 
enfans/eiuitcursjôc  peuple  dédié  i 
fa  gloire. 

QVcl  efi  le  moyen  de  paruenir 
~  à  vn  tel  bien? 


Lcfjiut  Pour  ce  faire  il  nous  a  laifle  fa  fin 

nouscif  „ 

ptefetc  cte  Parole  laquelle  nous  efi  cômc 
vne  entrée  en  fon  royaume  celefte. 

Dicu*  M.  OuprenS'tu  cefie  Parole? 

E.  Comme  elle  nous  efi;  comprife  es 
fain&esEfcntures. 

M.  Comment  faut-il  que  nous  envfi- 
ons  pour  en  auoir  le  profit? 

E.  En  la  receuanc  en  pleine  certitude 
de  confidence, comme  vérité  pro- 
cedee  du  ciel:  nous  fubmettantà 
icelle  en  droite  obeifiance ,  l’aimât 
de  vraye  afieftion  &  entière, Payât 
imprimée  en  nos  cœurs,  pour  la 
fuyure,&nous  conformer  à  icelle. 

M.  T  out  cela  eft-îl  en  n  offre  puiflàn- 
cc?  E.Il 


DE  LA  PAR;  DEDIE  V. 

E.  Il  n’y  en  a  du  tout  rien  ':  mais  c’effc 
[  Dieu  qui  befongne  en  nous  en  tel 
I  le  forte  par  fon  S.ElpHt.v  ‘ ! 

M-  Mais  ne-fàutril  pas  que  nous  met¬ 
tions  peine  &  diligence  à  ouir  & 
lire  la  doctrine  laquelle  nous  y  crt: 
monftrec? 

E.  Ouy  bien  :  &:  premièrement ,  que  Mme 
chacun  en  fon  particulier  y  tra-  “7«T 
uaille.  Etfor  tout  ,  que  -nous  £e~ 
qu entions  les  predicatios,aiifqu el¬ 
le  s  cefte  Parole  eft  expéfèe  en  i'af- 
fcmblee desChreftieris. 

M.  Entens-tu  qu*il  nefoffifpasde  li¬ 
re  en  fâ  maifon, linon  qrietoiâs  en¬ 
semble  oyent  vne  doctrine  com¬ 
mune?  ;'Kjj 

E.  le  i’enten  ainfijCependat  que  Dieu 
en  donne  lé  moyen. 

M.  La  raifon?  -  '■> 

E.  Pource  que  lefus  Chrifl  a  eftabli  EPhc^. 
ced:  ordre  en  fon  Egale ,  non  pas 
pour  deux  ne  pour  trois  ,  mais 

Ml 


Eccle- 
fiai  ti¬ 
ques  * 
M&f.to* 
Luc  iû. 


de  LA  PAR.  DE  DlEy 
pour  tous  généralement  :  &  a  de- 
clair  é  que  c’efllefeulmoyé  de lel 
difier  ôc  entretenir.  Ainli  il  noüs 
faut  là  tous  renger ,  Ôc  r/eftre  pas 
plus  fages  que  noftre  Maiftre. 

M.  ElEçe  donc  choie  necellaire  qu*il 
y  ait  des  Pafteurs? 

D«Pa- E.  Ouy:Ôc quo les cfcoute,receuâten 

ftcut*  humilité  la  doctrine  du  Seigneur 
par  leur  bouche.  T eliement  q  qui- 
coque  les  mdprife  &  refuie  de  les 
ouir ,  il  reiette  lefus  Chrift,&  fe  le- 
pare  de  la  compagnie  des  fideles. 
M.Maisfuflit-il  d’auoir  vncfois  efté 
inllruic  par  eux,  ou  s'il  faut  conti¬ 
nuer?  . ,  ... 

E.  Ce  n’eftriendc  comencerlionnc 
pourluit  ôc  perfeuere  touliours. 
Car  iufqu’a  la  En  il  nous  cô aient 
eflre  touliours  clcoïiers  de  Ielus 
Chrift.  Et  il  a  ordonné  les  mini- 
lires  Eclefiaftiques  pour  nousen- 
Icicncr  en  Ion  nom. 

M.N'y 


DES  SACREMENS. 

M.  NJ’Y  a-il  point  d'autre  moyé  ou-  Dimaa 
^tre  la  Parole,par  lequel  Dieu  le che  4*' 
communique  à  nous? 

E.  Il  conjoint  les  Sacremens  auecla 
prédication  de  là  Parole. 

M.  Qu’effi ce  que  Sacrement?  D«  s* 

E.  C’cfl  vn  tefmoignage  extérieur  de 
la  grâce  de  Dieu, qui  par  ligne  vili 
ble  nous  reprelênte  les  choies  Ipiri 
ruelles, à  fin  d’imprimer  pi9  fort  en 
nos  cœurs  les  promelTcs  de  Dieu, 

&  nous  en  rendre  plus  certains. 

M.  Comment?  vn  ligne  vifible  &  ma 
teriel  a-  il  celle  vertu  de  certifier,  la 
confcicncc? 

E.  No  pas  de  foy-mefme:  mais  entât 
qu’il  efl  ordôné  de  Dieu  à  celle  fin. 

M.  Vcu  que  c’ell  le  propre  office  du 
fainct  Efprit,dc  feeller  les  promet- 
fes  de  Dieu  en  nos  cœurs, cornent 
attribues- tu  cela  aux  Sacremens? 

E.  Il  y  a  grande  diflêrence  entre  Tvn 
&  l’autre.  Car  TEfpj  it  de  Dieu,  à  la 
s  M.ii. 


*?  -n 

.fütlW 
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D  E  S  S  A  c  ft  '^IE'N  S. 
vérité,  efcceluy  feul  qui-peut  tou¬ 
cher  &  efmouuoir  nos  cœursjfllu. 
miner  nos  entendement  &  affeu- 
jref  noS  confcie  n  tellement  que 
tout  cch-doi&ftïdiugé  foniœuure 
propreqaour  luy  entendre  louant 
u-  çés. Cèpendantj  le  Seigneur  s’aide 
des  S^cretptns  corné  dinit  rumens 

;  ;  inferrêüi$,feldqu&bpiî  luy.femble, 
xi  -fans  qùfcdA  vertU  dé  fc  -Efpriten 
fdit  aiKurieffléntuTïïioindric. 

\{.  Tu  entens  doncqued’efhcace  des 
£  Sacremçm  ne  gift  pas  en  l’élément 
exterîeur,mais  procéderont  del’Ef 
prit  de  Dieu.  î»i»dWo 
E;  *  Voi&jtèlôn  que  Dieu  veut .befon- 
ignerphf  tes  moyens  qu -il  h  infti- 
r  tücfc’jiaiïs  deroguer  a  fa  puiflance.  t 
M,  Et  qi^rmeut  Dieu  de  faire  cela? 

E.  Pourfe imdagemcnt  de  moftre  in- 
:fimiirèi6à  fi  no  u  s  eftionsde  natu- 
nvpe^Mtituelle,  comme  les  lAnges,* 
il  inoas^ohr-tions  contempler  fpin- 
,ii.M  tuclle- 


D  'É  $  -S  ÀC  R  "H  M  E  N  S. 
tueUpfl&eEifci&i  luy ,  &/riçs;  grâces: 
mais,  ai nU  que  nô  us  ^qtrUPlès e  ïH 
ueloppes'deiios  corp^npuSàuôs 
■  l\  mo&OI  quïHk  deiguïcs^nu^rs 
nofldiSq  ppitfçnous  reprefenter  les 
chofcslpiriaifflf  5  f5cc.ekftes:-car  au 
tsoraét  no  us  fie  les  pOiiurips  con^c 
preodt&d^rfi  il  np.üsxflf. expé¬ 
dient  q  tous  nos  le  ns  fcyç;uiiftx.cr- 
cez  en  iei  famât s  p  w1e$£&£° lit 
noustCÜnfeïxtiçr  enâdeik&n  ri  a 

M.  p  Vis  que  Dieu  a  introduises  Sa 
.-h  v  eremempoun nolîre  neeeiliço, 
ce  fer  oit  orgueil  &  prefoffljwaon  de 
p  enfer  qu’oh  s’en  pe-ut|>dUçJ«  ;  .  ! 

E .  Ouy .pour  certain .X eileim1  nt que  l^sVJ 
quiconque  : s>ab ftient  ;  v  olôntair  itdusfôt 
!  .  merde i’^Iagepenfinc quü ndn  a 
point  de  befoin ,  mefpufejefus 
Chriiï,  reiette  :&  grâce, &  çllemt 
fo n  iâinft  E fpric. ■.  i i > , '•  !  -  ■ 

U.  Mais  quelle  certim.de  de  grâce 
peuucnt  dôner  les  Sacremés ,  veu 

M.iii. 


ercmes. 


UE) 

que  bons  &  mauuais  les  reçoiuétî 
E.  Cobien  que  les  incrédules &mefl 
chas  aneantiflent  la  grâce  qui  iCür 
cftprefcntec  par  les  Sacremens,^ 
ne  s’enfuit-il  pas  que  la  propriété 
d’iceux  ne  foit  telle. 

M.  Comment  donc ,  &  quant  efhce 
que  les  Sacrcmens  produifentlcur 
cftedfc?  -  . ^ 

acs^f  QHan^  on  ks  rcÇOIC  cn  foy ,  cer- 
chant  feulement  lefus  Chrift  & 
grâce.  5’  ■  ^  -/v  ; 

M.  Pourquoy  dis-tu  que  nous  y  dc- 
uons  cercher  lefus  Chrift? 

E.  Pour  lignifier  qu’il  ne  nous  faut 
‘  pas  am u fer  au  figne  terrien, pour  là 
cercher  noftre  falut  :  &  ne  nous 
faut  pas  imaginer  qu’il  y  ait  là  quel 
que  vertu  enclofe:  mais  au  contrai 
re  que  nous  prenions  le  figne  pour 
vne  aide,  qui  nous  codait  droicc- 
mentau  Seigneur  lefus,  pour  cer- 
chcr  en  luy  lalut  &c  tout  bien. 

M.Veu 


Ca¬ 

cher 

lefus 

chrirt 
aux  Sa 
crèmes. 


DES  S  AC  RE  ME  N  S. 

M  Veu  que  la  foy  y  eft  requife,com- 
mët  dis-tu  qu'ils  nous  font  dotiez 
pour  nous  confermer  en  foy,  nous 
afleurant  des  promcffes  de  Dieu? 

E.  Une  friffit  pas  que  la  foy  foie  feule- 
ment  commencée  en  nous  pour  foy  p« 
vne  fois, mais  faut  qu’elle  foie  nour  acm«. 
rie  &  entretenue:  puisqu’elle  croif 
fe  iournellcment,  &c  foitaugmétee 
en  nous.Pour  la  nourrir  dôc,pour 
la  fortifier, &  ïaccroiftre,  Dieu  no* 
donne  les  Sacre  mes.  Ce  que  fàinët 
Paul  dénoté ,  en  difànt  que  Nage 
d’iccux  eft  de  fceller  les  promettes 
de  Dieu  en  nos  coeurs. 

M.  Mais  n’cft-ce  pas  figne  d’infide¬ 
lité  ,  quand  les  promeifes  de  Dieu 
ne  nous  font  pas  aflez  fermes  d  el¬ 
les- mefmes, fans  aide? 

E.  C’eft  figne  de  peuteife  &  infirmi- i-p«; 
té  de  foy,  laquelle  eft  bien  aux  en-  =n- 
fàns  de  Dieu ,  qui  ne  taillent  pas  u*#. 
pourtat  d’eftre  fidelesrmais  ce  n  eft 

M.iiii. 


#DJE  S  *  S  AC  REMlMj 
pas  encore  en  pej&$ion:;  car  Cc: 

pendant  mie^nous-viuons  en  Cç 

monde.,  il  y  a  coHfiours^uelnllCs 
reliques  dedeflwcç  en  noftrechair 
&  pourtant  nç>us  &uc,ii  toufiours 
profite/;  &  cioifl:ie.  f:  T 

£”“M-C0ml>leny  a'i!  dc  Sacrc»fns 

'“^enl’EgWe  Clircfticnne! 

N5b«  E.  Il  n’y  en  a  que  deux  cômuns,  qUe 
crèmes,  le  Seigneui  Icius  ait  inflitu  peur 
p'efmc  tuut^  la  compagnie  des  fidèles. 

&  la  Ce  M.  Quels?  .  .i  ,  ,  j, 

E.  A  Içauoir  le  Baptefmc,  &  la  Gin. 

.  âeCenc.  |^i9bi 
M.  Quelle  conuenançe  &  différence 
y  a-ii  de  l’vn  àl’aucre?  . 

Dnna-E.  Le  Baptefiiie  nous,  cfit ,  corne  vne 
entiee  enl’Eglife  de  Dieu.  Car  il 
nous  tefiifie  que  Dieu, au  lieu  que 
■nous  cillons  eftrangers  de  luy, 
nous,  reçoit  pour  fis  domdliques. 
La  Ccne  nu  cil  tdmoignage  que 
Dieu  nous  veut  nourrir  &  repai¬ 
es  /  lire, 


De  la 
Ctnc. 
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DES  SACRE  MENS, 
ftre,  comme  vn  bon  pere  defimil- 
î  le  a  le  foin  de  nourrir  &  refe&ion- 
;  ner  ceux  de  fa  maifon. 

M.  Pour  auoir  plus  claire  intelligence 
de  lVn  &  l’autre,difons  de  chacun 
à  part.  Premièrement,  quelle eftla 
lignification  du  Baptefmc? 

E.  Elle  a  deux  parties.  Car  le  Seigneur 
nous  y  rep refente  la  renrifiion  de  du  b»- 
nos  pechez:  &c  puis  noftrc  regenc-  lPh&f* 
ration,  ou  renouuellemëtfpintuel. Kom'6' 
M.  r^Velle  fimilitude  a  Peau  auec^«J 
ccs  chofes  p oui:  les  repre- 
I?  (enter?  ■ 

E.  Pource  que  la  remifïio  des  pechez 
efl  vnee/pece  de  lauement,  par  le-  ptcfrar. 
.  quel  nos  âmes  fôt  purgeesddlcurs 
,  macules ,  ainfi  que  les  ordures  du 
corps  font  nettoyées  par  l'eam 
M  Touchant  l'autre  partie? 

E.  Pource  que  le  corpmencemét  de 
nortre  regencration’eft,  que  nofire 
.  nature  loit  mortifiée  :  hflue.,  que 


L'eau 
pour¬ 
quoi  dî 
mile  fur 
la  tcfte. 


des  sàcremens* 

nous  foyons  nouu elles  creatu- 
rcs  par  l’Efprit  de  Dieu.  L’eau 
donc  nous  eft  mife  fur  la  tefte ,  en 
figne  de  mort  :  toutesfois  en  telle 
forte  que  la  refurreétion  nous  eft 
fcmblablement  figurée ,  en  ce  quc 
cela  fe  fait  feulement  pour  vne  mi 
nu  te  de  temps ,  &  non  pas  pour 
nous  noyer  en  l’eau. 

M-  Tu  n’entés  pas  que  l’eau  foit  le  la. 
uementde  nos  âmes, 
te  rang  E.  Non  pas.  Car  cela  appartient  au 
fang  de  Iefiis  Chrift  feulement, qui 
a  efte  efpandu  pour  effacer  toutes 
nos  fouillures,&  nous  rendre  purs 
&  impollus  deuant  Dieu.  Ce  qui 
eft  accompli  en  nous  quand  nos 
confidences  en  font  arroufèes  par 
le  faind  Efprit.  Mais  par  le  Sacre¬ 
ment  cela  nous  eft  certifié. 
M.Entens-tu  que  l’eau  nous  en  foit 
feulement  vne  figure? 

E.  C’eft  tellement  figure,  que  la  véri¬ 
té 


<ic  lofas 
Chrift 
cfl  no- 
fcc  ia- 
ucmtz, 
&  non 

l  eau, 
i.Picr.i, 

fclcan  i. 


DES  SACREMENS. 
té  eft  coniomec  auec.  Car  Dieu  ne 
nous  promet  rie  en  vain:  parquoy 
il  eft  certain  qu’au  Baptefmc  la  rc-  rt, 
■  million  ries  péchez  nous  eft  offer¬ 
te^  nous  la  reccuons. 

M.  Celle  grâce  eft- elle  accomplie  in¬ 
différemment  en  tous? 

E.  Non  :  car  plu  rieurs  l’ancantiffenc 
par  leur  peruerrité.  Neantmoins  ri 
ne  laiffe  pas  le  Sacrement  d’auoir 
telle  nature  j  combien  qu’il  n'y  ait 
que  les  fideles  qui  en  (entent  l’c£ 
ricace. 


M.La  régénération  d’ou  prend- elle  là 
vertu?  ■  •  r,- ï> 

E.  De  la  mort  &  rcfùrre£tion  de  Rcg«c 


Chrift  :  car  fa  mort  a  ceftc  vertu,  q  “o? 
par  icelle  n offre  vieil  Adam  eft  cru 
cifié ,  &  n  offre  nature  vicieufe  eft 
corne  enfeuelie ,  pour  n'auoir  plus 
vigueur  de  regner.  Et  la  nouueau- 
tc  de  vie  ,  pour  luiure  la  iufticc  de 
Dieu,  procède  de  la  Relit rreâion* 


h 


DÉS  -  S  ACREMENs, 

M.  Cômenücefte  grâce  nous  efic[j 
appliquée  au  Baptefme?  j 

E,  Entât  que  nous  Sommes  là  Véftüs 
de  kfus.Chnft ,  &yreceuonsf0n 
Efpritjmoyennant  q  nous  ne  nous 
rendions  pas  indignes  des  promd 
fes  qui  nous  y  font  données. 

Ciman  M.  T~}E'uoftre  cofi^quel  cfble  droit 
«hep.  fàge  du  B  aptefme?  !  ;  ’  r«  , 

E.  Il  gift  en  foy ,  &  en  repentacex’efl, 
que  nous  foyons  -certains  d’auoir 
noflrc  pureté  fpi  nui  elle  en  Ghrift: 
&  fendons  en  nous ,  &dedaiiôsa 
nos  prochains  par  œuures ,  qîE- 
(prit  d’iceluy  habite  en  nous*  pour 
*■  mortifier  nos  propres  deiirs*  à  fia 

"T.. '  de-rïoü sfiiirer  kry  u neda  volonté  de 

“ ÔîdfflltbA  Ibiv  y* ion  d'aoi  icq 
M.  Puis  que -Cela  y  effi  tequis,  cornent 
eft-ce  qu’on  baptiic  les  peds  en- 
pi  B  a-  *  '  fins? 

Se'^e.  E.  Il  n’eft  pas  dit  que  la  foy  &  la  re- 
£*“"  pentance  doiüciit  toufiours  pré¬ 
céder 


des  sacremens. 

I-  ceder  la  réception  du  Sacrement: 

mais  feulement  celadoit  eftre  en 
I  ceuxc|ui  en  font  capables.  Il  fuffit 
I  donc  que  les  petis  enfms  produi¬ 
te  fent  6 c  demonftrétle  fruidl  de  leur 
I  Baptefme,  apres  eftre  venus  en  aa- 
|  ge  de  cognoiflànce. 

M.  Comment  môftveras-tu  qu’il  n’y 
;  -  a  point  d’in  conue  nient  en  cela? 

E.  Pour  ce  que  la  Circoncifion  eftoit 
aufti  bien  Sacre  met  de  pcnitence, 
corne  Moyfe  &c  les  Prophètes  dé¬ 
clarent^  Sacrement  de  toy, corne 
die  funâ:  Paul.  Et  toutesfois  Dieu  * 

■  n’en  a  exclu  les  petis  enfans. 

M:  Mais  pourras-tu  bien  monftrer 
['  'qu’il  y  âit  vne  mcfme  raifon  de  les 
'  recciioirau  Baptefme, comme  d  la  »» 

I  *  t  ,  mefles 

J  Circoncifion? 

fc.  Ouy  bien  :  caries  promefles  que  racl  foc 

*  *  -  t  r  ^  eden- 

Dieu  au  oit  anciennement  lattes  a  ducs 
1  fon  peuple  a  Ifrael,  font  mainte- 
jf  n.lnt  eftendues  par  tout  le  mondc.  dc- 

|>  ni, 


DES  SAC REMETS 

M.  Mais  s’enfuit-il  de  ccJa  nUe  - 
démons  vfer  du  ligne? 

Ev  II  eft  ainfi,  quand le  tout  fcra  k* 
côliderc.  Car  lefiis  Chrift  ne 
a  pas  faits  participons  delà  gra^ 
qui  auoit  auparauant  elle  au  peu 
pie  d’ifrael ,  pour  l’amoindrir  ^ 
nous, ou  la  rédrc  plus  obfcure  qüc 
elle  n’cftoitrmais  pluftoft  l’a  cfd^ 
de  &  augmentée  d’auantage. 

M.  Entens-tu  que  lî  nous  ne  donnas 
le  Baptefme  aux  petis  enfans,  qUc 
la  grâce  de  Dieu  feroit  amoindrie 
par  la  venue  du  Seigneur  Iefus; 

E.  Ouy  bien  :  car  le  ligne  de  la  bonté 
ôc  milcricorde  de  Dieu  fur  nos  en- 
tans,  qu'ont  eu  les  ancics,nousdc- 
fàudroit:  lequel  lert  grandement  à 
noflre  conlolation,  &  a  côfermer 
la  pro nielle  qui  a  elle  faite  dés  le 
commencement. 

M.  Tu  encens  donc, puis  que  Dieu  fe 
déclarant  anciennement  élire  Sm 


ueur 


DES  SACREMENS, 
ueur  des  petis  enfàns,a  voulu  celle 
finette  eflre  feellee  en  leurs  corps 
par  Sacrement  extérieur  :  que  c’eft 
bien  raifon  qu'il  n’y  ait  pas  moins 
de  confirmation  depuis  la  venue 
de  Chrift  :  veu  que  la  mefme  pro¬ 
mette  demeure,  Ôc  mettne  eft  plus 
clairement  teftifiee  de  parole, Ôc  ra 
tifiee  de  faid. 

E,  Ouy  :&d’auantagc,  puis  que  c’eft 
choie  notoire  que  la  vertu  2c  la 
fub  (lance  du  Baptefme  appartient 
aux  petis  enfins,  on  leur  feroit  in- 
iure  de  leur  denier  le  ligne  qui  eft 
inferieur. 

M.  A  queile  condition  donc  deuons 
nous  baptilerles  petis  enfiins? 

E.  En  ligne  ôc  teûnoignage  qu’ils  lot  £ 
heritiers  de  la  benedi&io  de  Dieu,  dltl°n 

O  a  b  a  - 

promifè  à  la  génération  des  fideles:  p^k* 
a  fin  qu’eftans  venus  en  aage,  ils  re 
cognoillcnt  la  vérité  du  Baptcfme, 
pour  en  faire  leur  profit. 


DES  SACREMENS, 


Dimm 

ckc  si* 


M,  Tairons  de  la  Cene.  Et  première, 
met ,  quelle  eft  la  lignification 

d*i  celle? 


dc u  E.  Noftre  Seigneur  l’a  infatuée  pour 
Ce,lfc  nous  afleurer  que  par  la  commu. 
nication  de  fon  corps  &  de  fon 
fang  j  nos  âmes  (ont  nourries  en 
ï’efperance  de  la  vie  éternelle. 

M.  Pourquoy  cft-ce  que  le  Seigneur, 
par  le  pain  nous  reprefente  (on 
corps, &  par  le  vin  (on  fimg? 
ckift  E.  Pour  lignifier  que  telle  propriété 
piiJe  q  u’ a  le  pain  e  n  u  e  rs  n  o  s  corps;c'c  ft 

de  les  rcpàifac  &  fu  b  dater  en  cefte 
vie  mortelle  :  au  fa  a  fon  corps  en, 
uers  nos  âmes  :  c’cft,  de  les  nourrit 
&  viuifier  (p  i  rituelle  ment.  P  areille- 
ment ,  que  comme  le  vin  fortifie, 
refedionne  &  refiocrit  l'homme, 
félon  le  corps  :  aufa  que  fon-  fang 
cft  no  lire  ioyc,  nofafc'  refedion  & 
vertu  fp (rituel le.  ton;;.  ! 

M.  Emeus. tu  qu’ii  nous  fiuüexdmu- 
.  niquer 


nous  rc 
ji  refon¬ 
te  lbn 
corps, 
&parJc 
vin  foi* 
fang. 


DBS  SACREMBNS. 
niquer  vrayement  au  corps  &  au 
fangdu  Seigneur? 

H.  le  i’entenainfi  :  car  puis  que  route  *pnnc= 
la  fiance  de  noftre  lalut  gift  enl’o- 
beiffimee  qu’il  a  rendue  à  Dieu  Ton  gift.  y 
Pere,  entant  qu’elle  nous  eftimpu 
tee, comme  fi  elle  eftoit  noftre ,  il 
faut  que  nous  le  pofledions  :  veu 
<que  les  bics  ne  font  pas  noftres  ,  li¬ 
non  que  premièrement  il  le  don¬ 
ne  à  nous, 

M.  Mais  ne  s’eft-il  pas  donne  a  nous, 
quand  il  s’elt  expofo  à  la  mort, 
pour  nous  réconcilier  à  Dieu  fon 
Pere  ,  &c  nous  deliurer  de  damna¬ 
tion? 

E.  Si  eft  bien  :  mais  il  ne  fuffit  pas  de 
cela  finon  que  nous  le  receuiorrs, 
pour  fentir  en  nous  le  fiuidt  ôc 
l’efficace  de  la  mort  &  paillon.  Com 

M.  La  manière  de  le  receuoir,  efi-ce  ment 

r  nousrc 

point  par  foy?  «uons 

r-  *  r  \  ■  kfii* 

t,.  Ouy  ,non  leulemcnt  en  croyant  chriit 

N.i. 


i 


des  s  acremens. 
qu’il  eft  more  6c  reflufeité  p0Ur 
nous  deliurer  de  la  mort  éternelle 
&  nous  acquérir  la  vie  :  mais  au fli 
qu’il  habite  en  nous,  &  eft  côioint 
auec  non  s, en  telle  vnion  q  le  chef 
auec  fes  mcbres:à  fin  de  nous  faire 
par xicipans  de  toutes  les  graces,en 
vertu  de  cefte  conion&ion. 

Dinun  M.  r^Efte  communion  ne  fe  fait* eh 
chc^.  v“,'jc  f  non  en  la  Cene? 

E.  Si  fait  bienrcar  nous  l’auons  parla 
prédication  de  l’ Eu angile, comme 
„  dit  ftiindt  Paul ,  entant  que  le  Sei- 
gneur  lelus  nous  y  promet  q  nous 
_  ,  fommes  os  de  fes  os ,  chair  de  û 

Ephc^.  #  * 

chainqu’il  eft  le  pain  de  vre,qui  eft 
defeendu  du  ciel  pour  nourrir  nos 
iean  17.  âmes  :  C1UC  nous  kmmzs  vn  auec 
lu  y ,  comme  il  eft  vn  auec  fon  Pe- 
re:5c  telles  chofes. 

M.  Qu’eft-ce  que  nous  auons  au  Sa¬ 
crement  dauantage  ,  6c  dequoy 
nous  fert-  il  plus? 

E.C'eft 


I 
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DES  SACRE  M‘  E  N  S. 

E.  C’en  que  ccfte  communion  efî: 
plus  amplement  conformée  en 
nousj&r  comme  ratifiée. Car  com¬ 
bien  que  Iefus  Chrifï  nous  loin 
vrayement  communique,' 8c  par  le 
Baptefme,&  parl’Euâgile  rtoutcf- 
fois  ce  n’eft  qu’en  partie  ,  non  pas 
pleinement. 

M.  Qu’efl-ce  donc  en  fomme  que 
nous  au  on  s  par  le  ligne  du  pain? 

E.  C’eftque  le  corps  du  Seigneur  ïe- 
fus,  entant  qu’il  a  vnc  fois  efté  of¬ 
fert  en  fàcrifice  pour  nous  récon¬ 
ciliera  Dieurnous  cft  maintenant 
doncjpournous  certifier  que  nous 
auons  part  en  cefte  recôciliation. 

M.  Qu’eft-ce  que  nous  auons  au  li¬ 
gne  du  vin? 

E.  Que  le  Seigneur  Tefîirnousdon- 

'  .  ne  fon  fàng  à  boire ,  entant  qu’il 
l’a  vnc  fois  efpandu  pour  le  prix 
&c  fatisfàâio  de  nos  oftenfes  :  a  fin 
que  nous  ne  doutions  point  d’en 

N.ii. 
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DES  SACRE  MENS, 
rcccuoirlefruiét. 

M.  Selon  tes  refponfes,  la  Cene  nous 
renuoye  à  la  mort  6e  pallié  de  1C- 
fus  Chriftflàfin  q»e  nous  conv 
mu  niquions  à  la  vertu  d’icelle. 

E.  Voire  :  car  lors  le  fàcrifice  vnique 
&  perpétuel  a  elle  fait  pournoibc 
rédemption.  Parquoy ,  il  ne  relie 
plus  finon  que  nous  en  ayons  la 
iouiflance. 

Que  kM.  La  Cene  donc  n’eft  pas  inflituéc 
n^eftpas  pour  faire  vne  oblation  du  corps 
Sacrifî*  de  jefüs  à  £)icu  fon  Pere. 

chria  E.  Nonxariln’y  a  que  luy  feula  qui 
?n/£"  appartient  ceff  office  3  entant  qu’il 
temu!"  eit  Sacrificateur  éternel.  Mais  il 
Îleb-*J  nous  commande  feulement  de  re 

Mat. 

ce u air  ion  corps,&:  no  pas  roftrir. 
Diman  M."DOurquoy  eft-eequily  adou- 
^hc  S*J  ble  ligne? 
ligne  E.  No  lire  Seigneur  l’a  fait  pour  no- 
m°  lire  infirmité  :  à  fin  de  nous  délier 
fimme.  ^  cognoiflrCjque  non  feulement  il 

cil 


DES  SACREMENS. 
eft  viande  à  nos  âmes ,  mais  aulli 
bru  uage:  à  fin  que  nous  ce  reliions 
en  luy  noftre  nourriture  pleine  & 
entière, &  non  ailleurs. 

M  Tous  doiuent-ils  vfer  indifferém 
ment  de  ce  fécond  figne,à  fçauoir 
du  calice? 

E.  Ouy,  félonie  commandement  de 
ïefus  Chrift ,  contre  lequel  il  n’eil 
licite  de  rien  attenter. 

M.  Auons- nous  en  là  Cene  fimple- 
ment  le  teûnoignage  des  choies 
deflu  (dites,  ou  fi  elles  y  font  vraye- 
ment  données? 

E.  Entant  que  Icfus  Chrift  efi:  Iave-Uvcn- 
rité ,  il  ne  faut  douter  que  les  pro-  uec  ua 
me(Tes  qu’il  fait  à  la  Cene,  n’y  Joy-sutc‘ 
ent  accomplies  :  &  que  ce  qu’il  y 
figure,  n’v  (oit  vérifié.  Aînfi,  ielon 

7  J  r 

qu’il  le  promet  &  reprelente,  le  ne 

doute  pas  qu’il  ne  nous  face  parti¬ 
cipas  de  fa  propre  fubftance,  pour 
nous  vntrauec  foy  en  vne  vie. 

N.iii. 
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DES  SAC  REMENs* 

M.  Mais  comment cela  fe  peut-  i\  1 
,  nfÇjVeu  que  le  corps  de  lefus  Chrift 
dEau  ciel ,  $c  nous  fommes  en  ce 
pèlerinage  terrien; 

E.  C’èft  par  la  vertu  incomprehenfb 
ble  de  fon  Eiprit,la  quelle  conioint 
bien  les  choies  feparees  par  diftan 
-jPcede  lieu,  çr- 
M.  T u  n’entens  pas  doc  que  le  corps 
foie  enclos  dedans  le  pain ,  ne  le 
fang  dedans  le  calice. 

que  E.  Nommais  au  côtrairc,  pour  auoir 
5jj  ■  ycrité  du  Sacremet ,  il  nous  Eut 
«u£  fâi  efleuer  nos  cœurs  en  haut  au  ciel, 
auoir  la  oùeft  Ielus  Çhrift  en  la  gloire  de 
ion  Perc ,  &  dont  nous  i'ateendos 
en  no  Ere  rédemption  :  &  non  pas 
le  cerchcren  ces  elemens  corru¬ 
ptibles. 

M.  7ïi  entens  doc  qu’il  y  a  deux  cho 
Jes  en  ce  Sacrement;  le  pain  mate¬ 
riel  ,  8c  le  vin  que  nous  voyons  à 
l’ccil,  touchons  a  la  main, &  lauou- 


vérité 
cia  Sa¬ 
cre  ma. 


rons 


DES  SACRE  MENS, 
rons  au  goufh&  Icfus  Chrift,dont 
nos  âmes  font  intérieurement 


,  .nourries. 

E.  Voire  en  telle  forte  neantmoins,q 
nous  y  auons  mefme  tefmoigna-  Aires 
gc,  &  comme  vne  arre  de  la  refur-  furie- 
reétion  de  nos  corps, entant  qu’ils aion' 
font  faits  participas  du  ligne  de  vie. 

M.  Vel  en  doit  eftre  l’vfâgeî 

E.  Tel  que  dit  S.Paulx’eft  que  i.  Cor.  il 

J’homc  sefprouue  foy-mdme  de- 
uant  qu’en  approcher. 

M.  En  quoy  fc  doit-il  efprouuer? 

E.  Afçauoir  s’ilefl:  vray  membre  de 
lefus  Chrift. 


M.Par  quels  lignes  le  pourra- il  co- 
gnoiflre? 

E.  S’ilavraye  foy  &  repentance  :  &  signe  fi 
s’il  aime  fès  prochains  en  vrayemem- 
charitc ,  &:  n’eft  point  entaché  de  cbtiit 
haine, ne  rancune, ne  diuifion. 

M.  Mais  eih il  requis  d'auoir  foy  &c 
charité  parfaite? 

N.iiii. 


E.  Il  But bic  que  lvne  &  l’autre  foic 
entière  &  non  feinte:  mais  d’auoir 
vne  telle  perfecliô,  à  laquelle  iln’y 
ait  que  redire ,  cela  ne  le  trouuera 
pas  entre  les  hommes:aufti  la  Ce- 
ne  feroit  inftituec  en  vain  fi  nul 
n’eftoit  capable  de  la  receuoir,  fi, 
non  qu’il  fuit  du  tout  parfait. 

M.  L’imperfection  dÔc  nenous  em- 
pefche  point  d'en  approcher. 

E.  Mais  au  contraire,  elle  ne  nous  fer 
uiroit  de  rien,  (i  nous  n’cftions  îm 
parfaits:  car  c’eft  vne  aide  &  foula- 
qement  de  noftre  infirmité. 

M.  Ces  deux  Sacremens  ne  lèruet-iis 
point  à  autre  fin? 

E.  Si  font,  d’autat  que  ce  font  lignes 
&  marques  de  noftre  profeftion: 
c’eft  à  dire, que  par  iceux  nous  pro 
téftos  que  nous  fom mes  du  peu¬ 
ple  de  Dieu  ,  &  Bifons  confelhon 
de  noftre  Chreftientc. 

M.  Que  faudrait- il  donc  iuger  d’vn 

hom- 


DES  SACR.EMENS. 
hômc  g  n’en,  voudrait  point  vfer? 

E.  Ilne  le  faudrait  tenir  pour  Chre- 
ftien  :  car  en  ce  faifànt,il  ne  le  veut 
point  côfefler  eftre  tel,  &:  quafi  ta- 
citemëtil  defaduouë  lefusChnft. 

M.Mais  fuffit-il  de  receuoir  vne  fois 
Tvn  &  l’autre? 

E.  Le  Baptefme  n’eft  ordonné  que 
pour  vne  feule  fois, &c  n’eft  pas  li ci 
te  de  le  reiterer.Mais  il  n’eft  pas  ain 
fidelaCenc. 

M.  La  raifon?  quor 

E.  Pource  que  par  le  Baptefme  Dieu 
nous  introduit  &  reçoit  en  fon  E-  gek 
glife  :  apres  nous  auoir  receus,  il  bW- 

&  _  f  ^  ,  _  V»  mcj&Ia 

no9  hgnihe  par  la  Cene,qu  il  nous  Ccnc 
veut  continuellement  nourrir. 

M.  A  qui  appartient-il ,  tant  de  ba- tûls' 
'‘ptifer  q dadminiftrer la Ccne? 

E.  A  ceux  qui  ont  charge  publique 
en  I’Eglftc  d’enfeigner  :  caj  ce  font  ««ig 
chofes  coniointes  q  de  prefeher  la  &  admi 
parole, &  diftnbuerles  Sacremen  3*  laCct^e* 


\ 


M.  N’y  en  a- il  pas  certaine  probatiô? 
m*us.E;  Ouy  bienxar  nodre  Seigneur dô- 
ne  fpecialement  la  charge  à  Tes 
poftres  de  baptifer  côme  de  pref_ 
cher  .Et  touchant  la  Cenedl  com¬ 
mande  q  tous  la  facions  à  fon  exe- 
ple.Or  il  au  oit  fait  office  de  mini¬ 
ère  pour  la  donner  aux  autres. 

M.  Mais  les  Pafteurs  qui  font  difpen- 
fàtcurs  des  Sacremens,y  doyuent- 
ils  admettre  fans  diferetion  tous 
ceux  qui  s’y  prefentent? 

E;  Touchant  du  Bapteime ,  pource 
qu’auiourd’huy  on  ne  l’admini- 
flre  qu’aux  petis  en  fa  ns ,  il  n’eft 
point  meffier  de  difcerner.Mais  de 
La  Ce-  laCene ,  il  faut  bien  que  le  mini- 
"îwok  flre  regarde  de  ne  la  bailler  à  vn 
baillée. ,  homme  qu’on  cognoifl  en  eftre 
du  tout  indigne. 

M.  Pourquoy? 

E.  Pource  que  ce  feroit  polluer  & 
deshonorer  le  Sacrement. 

,  M.Mais 


DES  S  ACRE  MENS. 

M.  Mais  noftre  Seigneur  y  a  bic  receu 
Iudas, quelque  mefchant  qu’il  fuft. 

E.  Son  iniquité  eftoit  encore  cachee,  Pout- 
&  combien  que  noftre  Seigneur  L°L- 
la  cognu  H: ,  h  n  eftoit- elle  pas  no-  ^uYîa 

*  \  Cette. 

toire  a  tous. 

M.  Que  fera- ce  donc  des  hypocrites? 

E.  Le  miniftre  ne  les  peut  exelurre 
comme  indignesrmais  doit  atten¬ 
dre  que  le  Seigneur  ait  reuelé  leur 
mefchanceté. 

M.  Et  s’il  en  cognoift  quelques  vns 
indignes, ou  qu’il  en  fort  aduerti? 

E.  Cela  ne  fuffitpoit  pour  les  exelur¬ 
re,  finon  qu’il  ait  approbation  fuf- 
fftàntc,&  iugement  de  l’Eglife. 

M.  Il  Eau  s  doc  qu’il  y  ait  quelque  or¬ 
dre  5e  police  fur  cela. 

E.  Voire ,  fi  l’Eglifc  eft  bien  reiglee: 
c’eft  qu’on  député  pcrlbnnages 
pour  veiller  far  les  Icandales  qui 
pourroyent  eftre.  Et  qu’iceux  en 
l’authorité  de  i’Eglifc  mtcrdifent 


DES  SACRE  MENS, 
la  communion  à  ceux  qui  n’en 
font  nullement  capables,  &auC 
quels  on  ne  la  peut  donner  fans 
des  honorer  Dieu  ,  8t  fcadalifcr  les 
fideles. 

fin. 
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1/ EXERCICE  DES 


CH  RESTIONS  EN  ORAISON, 

TANT  E  N  ÏARTICVLÎEJt  Q^v'  E  N 

gcncraljpour  lanccdïitc  de  rEglilc. 


EXHORTATION* 

IVyjEs  freres ,  que  chacun  de  nous  fc 
1  *profterne  bic  humblement  deuât 
la  haute  &  fouueraine  maieflé  de  no- 
ftre  bo  Dieu  &  Pere,  nous  recognoii 
fans  tels  q  nous  fommes,à  fçauoir  po 
lires  pécheurs  &  mite  râbles ,  bilans 
tous  de  bon  cœur  comme  il  s'enfuir. 

CONFESSION* 


^Eigneur  Dieu, Pere  Eternel  &  tout- 
puillànt  j  nous  conlellons  &:  reco- 
gnoillons  làns  feintile  deuant  ta  fatn- 
tte  maiefté ,  que  nous  fommes  pao- 
ures  pécheurs, &c. 


PRIERE- 


KTOftrc  bon  Dieu,Pcrc  &  San  u  car, 

1  puis  qu’il  t’a  pieu  no9  faire  la  grâce 
de  palier  la  nuict  pour  venir  iniques 
au  îour  prefent,  vueilles-nous  aulîi 
maintenant  faire  ce  bien ,  que  nous 
l’employons  tout  à  ton  fcruice:  telle- 


ORAISON. 

ment  que  nous  ne  pelions,  ne  difios” 
ne  facions  rien  linon  pour  te  copiai* 
re  Ôz  obéir  à  ta  bonne  volonté ,  à  fin 
que  par  ce  moyen  toutes  nosccuures 
foyent  à  la  gloire  de  to  Nom,  &  àl'c 
difi  cation  de  nos  prochains, Et  corne 
il  te  plaid  de  faire  luire  ton  foleil  fur 
la  terre  pour  nous  efclairer  corporel- 
Iemëgauili  vueilles-  nous  par  la  clair- 
te  de  ton  Elprit  illuminer  nos  enten- 
demes  &nos  cœurs  pour  nous  adrefë 
fera  la  droite  voye  de  ta  indice.  Ain  ii 
à  quelque  choie  que  nous- nous appli 
quiôs,que  toujours  nodre  principa¬ 
le  fin  &  intcuon  doit  de  cheminer  en 
ta  crainte,  te  feruir  «Se  honorer,  atten- 
dans  tout  nodre  bien  &  nodre  pro- 
fperité  de  ta  feule. benedictiÔ, afin  de 
ne  rien  entreprëdre  qne  te  ioit agréa¬ 
ble.  D’auantagCjtrauaillans  tellement 
pour  nos  corps  &  pour  la  vie  prefen- 
te  que  nous  rcgardiôs  toufiours  plus 
loinjàfçauoir^lavie  eelefte,  laquelle 

tu 
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tu  iis  promifè  à  tes  enfàns.Neatmoins 
qu’il  te  plaife  &c  fclon  le  corps  &  fé¬ 
lon  famé  eftre  nofixe  protecteur, 
nous  fortifiant  contre  toutes  les  ten¬ 
tations  du  diable,  &  nous  deliurant 
de  tous  les  dangers  qui  nous  pour-  • 
royét  aduenir.  Et  pource  que  ce  ne  fi: 
rien  de  bien  commencer  qui  ne  per- 
feucre,  vueilies-nous  non  feulement 
pour  ce  iourd’huy  rcceuoir  en  ta  Cain 
cte  conduite ,  mais  pour  toute  no- 
ftre  vie  :  continuant  augmentant 
iournellement  ta  grâce  en  nous ,  iuC 
ques  à  ce  que  tu  nous  ayes  amenez 
à  la  pleine  conionCtion  de  ton  Fils 
Iefus  Chriftnoftre  Seigneur, qui cft 
le  vray  folcil  de  nos  âmes ,  luiftnt 
iour  &c  nuid,  fans  fin  fie  à  perpétui¬ 
té.  Et  à  fin  que  nous  pu  fixons  obte¬ 
nir  telles  grâces  de  roy ,  vueillcs  ou¬ 
blier  toutes  nos  fuites  pafiees,les 
nous  pardonnant  par  ta  mifericorde 
infinie, corne  tu  as  promis  à  tous  ceux 
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qui  c’en  requerrôtde  bon  caur.Exap 
ce  nous  noftre  Dieu ,  noftre  Pere  & 
Sauueur  ,  par  noftre  Seigneur  Iefts 
Chrift,  au  nom  duquel  nous  te  ftp, 
plions  comme  il  nous  a  enfeignez)Cft. 
fans, Noftre  Pcre  qui  es  es  cicux,&x 


P  V  P  I  ï  A  V  NS  î  CïLlTL 

Faymoy  ouirdés  le  matin  ta  mife  ri  corde:  car  i’ay  efptfé  ^ 
Fayinoy  eognoiïlre  la  voycen  laquelle  îedoy  cheminerait  que 
pay  ci  le  u  e  m  on  c^ura  toy» 

I>d  in  re-mo  y  de  mes  enne  mil,  Seigneur  car  i'ay  crié  à  toy, 
Enfcigne  muy  à  faire  ta  volonté  ï  car  tu  ci  mon  Dieu;  ton  E%it 
ftie  dirige  au  droit  chemin» 


ORAISON  P  O  V  R  DIRE 

deuanr  que  commencer  ion  amure. 

T  E  Seigneur  Dieu  &  Pere  nous 
^vueiile  aftifter  par  Ton  S.  Efprit,  & 
par  iceluy  nous  gouuerner  ôt  côdui- 
re,  tellemcnc  que  tout  ce  que  nous  fè 
rons,  dirons,  Sc  pe nierons ,  foit  à  fon 
honneur  &  à  fa  gloire, au  nom  de  Ton 
Fils  Mus  Chrift  noftre  Seignr,Amen. 

ORAISON  P  O  V  R  DIRE  DE- 
uanc  qu’eitudier  fa  leçon. 

P  V  I»  S  Ç  A  ¥  W  H  C  X 1  K* 

En  quoy  adrefltra  l’enfant  favoyc?  tu  fe  conduifant  fdon  taP^ 
rôle,  Seigneur* 

O u me  mes  yem^nSe  ic  confidcreray  les  merueftles  de  taLoy»  ^ 

Do*jnc  tnoy  en  tende  ment  f  tk  ic  garderay  taLoy  3  &  la  garderay 
en  tout  mon  torur, 

Seigneur 

O 


O  R  A  ï  S  O  R 

CEigneur,qui  es  lajfontamedc  toute 
^  façefife  &  icience,  puis  qu’il  te  p  la  lit 
me  douer  le  moyeu  deitrc  mit  mit  en 
l’aage  de  mo  enfance, pour  me  içauoir 
Énndernent  &  honneitemét  gouuer- 
ner  tout  le  cours  de  ma  vie:  vue  il  les  auf 
fi  illuminer  mon  entendement, lequel 
eftde  fo  y -me  fine  aueugle,à  ce  qu’il 
puiffe  comprendre  la  doctrine  qui  me 
fera  donnée  :  vueilles  confermer  ma 
mémoire  pour  la  bien  retenir: vueilles 
difpoier  mon  cœur  à  la  receuoir  volô- 
tiers,  &auec  tel  delir  qu’il  appartint:  à 
fin  que  par  mb  ingratitude  l’occafion 
que  tu  me  p  refente  s  ne  pcriile.  Pour  ce 
faire, vueilles  elpandrc  lur  moy  ton 
fam6lE(pnt,r£fprit,di~ie,de  toute  In¬ 
tel  ligcnce,ve  rite,  îuge  ment,  prudence, 
6c  dodtnne  :  lequel  me  rende  capable 
de  bien  profitera  fin  que  la  peine  que 
on  prendra  à  m’enfeigner  ne  foit  per¬ 
due.  Et  a  quelque  eltude  que  le  inap¬ 
pliqué  ,  iay  que  le  la  rcdiuie  à  la  vraye 
firuceft  de  tccoïnoiftre  en  noftre  Sei- 

C?  * 
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gnoirlefus  Chrift,  pour  auoir  pleine 
ü ace  de  falut  &  vie  en  ta  feule  grace,^ 
te  feruir  droitemétSc  puremét  felo  ton 
bon  plaifir  ;  tellement  que  tout  ce  que 
l’appiendray,  foit  tomme  inftrument 
pour  m’aider  à  cela. Et  puisque  tu  pro¬ 
mets  dedôner  fagefTe  aux  petis  &  aux 
humbles, &  confondre  les  orgueilleux 
en  la  vanité  de  leur  fênsipareillemétdc 
te  manifefter  à  ceux  qui  ferot  de  coeur 
droic:au  contraire, aueugler  les  malins 
&  peruers;  vueilles  moy  rëgera  vraye 
humilité, par  laquelle  ie  me  réde  doci¬ 
le  &  obeifTant ,  premieremét  à  toy  Se¬ 
condement  à  mes  fupe rieurs  que  tu  as 
comis  pour  me  régir  &  enfeigner.D’a- 
uantage,vueilles  difpofer  mon  coeur  à 
te  ce  relier  fans  feintifjï,  renouant  à  tou 
te  affe&ion  charnelle  &  mauuaife.  Et 
qu  en  telle  forte  le  me  préparé  mainte 
nat  pour  te  feruir  vne  fois  en  Te  fiat  & 
vocation  laquelle  il  te  plaira  mordo- 
ner, quand  ie  feray  venu  en  aage. 

le  Seigneur  rende  Tes  fecreu  i  ceux  ^ui  le  «.lignent  ;  &  leur&it 
eog  itoiitre  fou  4  Üiattcc  » 

Priere 
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PRIERE  A  DIEV  POVR 

donner  bcnedi&ion  à  noftre  labeur, 

^yjOftre  bon  Dieu ,  Pere  &  Sauueur, 
puis  qu  il  ta  pieu  rious  commader 
de  trauailler  pour  fobuenir  à  nofte  in- 
digece,vueilles  parta  grâce  bénir  telle 
met  noftre  labeur,  que  ta  benediftion 
s’eftcnde  iniques  à  nous,  fans  laquelle 
nul  ne  peut  profperer  en  bien  :  &c  que 
telle  faueur  nos  lcrue  pour  tefmoigna 
ge  de  ton  afsiftence  :  nous  faifant  co- 
gnoiftre  par  icelle  le  foin  paternel  que 
tu  as  de  nous.  D’auantage ,  Seigneur, 
qu’il  te  plaile  nous  afsifter  par  ton  S. 
Elprit,  à  En  que  nous  puiffions  fidèle¬ 
ment  exercer  noftre  eftat  &  vocation, 
fans  aucune  fraude  ne  tromperie:  ains 
que  nous  regardios  pluftoft  de  fuiure 
ton  ordonnance ,  que  de  fatisfàire  à 
l’appetit  de  nous  enrichir:  que  ft  neat- 
moins  il  te  plaift  de  faire  profperer  no 
ftre  labeur,  qifaufsi  tu  nous  donnes  le 
courage  de  lubuenir  à  ceux  qui  font 
en  indigence ,  félon  le  pouuoir  que  tu 

O.ii. 
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nous  en  auras  donnemous  retenant  en 
toute  humilité,  à  fin  que  ne  nous  efle- 
uions  point  pardefius  ceux  qui  n’au- 
rot  pas  receu  telle  largefié  de  ta  libéra 
lité.Ou  fi  tu  nous  veux  traiter  en  indi¬ 
cé  nce,que  pour  le  moins  tu  nous  faces 
ïa  grâce  d’auoir  recours  à  tes  promef- 
fes  ,  pour  nous  afieurer  que  tu  nous 
nourriras  toufiours  par  ta  bonté  :  a  fin 
que  ne  tombions  en  deffiance  ;  mais 
pluftoft  attendions  patiemment  que 
tu  nous  remplîmes  non  feulement  de 
tes  grâces  temporelles ,  mais  aulli  de 
tes  grâces  fpirituelles  ,a  fin  que  nous 
ayons  toufiours  plus  ample  matière  &c 
occafion  de  te  remercier,  &  nous  repo 
fer  entteremét  en  ta  feule  bonté. Exau¬ 
ce  nous,Perc  de  toute  miferjeorde,par 
lefus  Chn fi  ton  Fils  nofire  Seigneur, 
Amen. 

PRIER ï  P  O  V  R  DIRE 
auint  le  repas* 

0  y  f  s  *  a  v  m  ■  c  1 1  ï* 

Toutes  chofes  attendent  apres  toy,  Seigneur,  &  tn  leur 
donnes  viande  en  leur  temps. 

Quand 


O  R  A  I  5  O  H. 


c  >  tous  biens,  vueillès  eftcndrc  ta  bene 
didtion  fur  nous  tei  pourcs  feruiteurs, 
Sc  nous  fandhfier  les  dos  lefquels  nous 
recelions  de  ta  largefic  fin  que  nous 

enpuifiïonsvfer  iobrement  &c  pure¬ 
ment  félon  ta  bonne  v<Hbnte,&  par  ce 
moyete  recognoiftrePere  &aUtheur 
de  toute fiemgftitércerchans  toujours 
principalement  le  pain  fpmtuel  de  ta 
Parole, dont  nos  âmes  foyent  nourries 
eternellemct ,  par  Icfus  Chriit  ton  1  s 
noftre  Seigneur, Amen. 


deaousles  bénéfices  que  nous 


uons  a: 


fsidüellement  de  ta  main,  de  ce 
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qu’il  te  plaift  nous  fubilentêr  en  celle 
vie  corporelle,  nous  admmiftrant  tou 
tes  nos  necefsitez  ;  &  iingulieremét  de 
ce  qu’il  ta  pieu  nous  regenerer  en  fef. 
pc rance d’vne meilleure  vie , laquelle 
tu  nous  as  reuelee  par  ton  fainftEuan 
gile.  Te  prias  quil  te  plaife  ne  permet¬ 
tre  pas  que  nos  affections  foyent  ici 
enracinées  en  ces  choies  corruptibles- 
mais  que  nous  regardions  toufiours 
plus  haut ,  attendans  noflre  Seigneur 
Iefus  Chriil,  iufqu  a  ce  qiwl  apparoir 
en  notre  rédemption,  Amen. 

ORAISON  P  O  V  R  DI* 

RE  A  V  S  O  I  R. 

<^EigneurDieu,puis  qu’il  t’a  pieu  creer 
^JanuiA  pour  le  repos  de  l’homme, 
comme  tu  Juy  as  ordonné  le  iour  pour 
trauailler ,  vueille-nous  faire  la  grâce 
de  tellement  repdfcr  cefte  nui#  félon 
le  corps ,  que  noflre  a  me  veille  touf¬ 
iours  à  toy ,&  que  n offre  coeur  foit  ef- 
leué  en  ton  amour  :  &  que  tellement 

nous 

/  —  (  m 
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nous-nous  démettions  de  toutes  foli- 
citudes  terriennes  pour  nous  foulager 
félon  que  noftre  infirmité  je  requiert, 
que  ïamais  nous  ne  t  oublios:mais  que 
la  fouuenance  de  ta  bonté  &  grâce  de¬ 
meure  toujours  imprimée  en  noftre 
memoire:8cq  par  ce  moye  noftre  con 
fcience  ait  aufsi  bic  fon  repos  fpi rituel 
corne  le  corps  prend  lcfien.Dauatage, 
que  noftre  dormir,  ne  fiait  point  excef 
?if,ponr  complaire  outre  mefure ai ai- 
fe  de  noftre  chair  :  mais  teulemct  pour 
fatiffaire  à  la  fragilité  de  noftre  natu¬ 
re^  fin  de  nous  difpofer  à  ton  feruice. 
Aufsi  qu’il  te  plaife  nous  coferuer  un- 
poilus  tant  en  noftre  corps  qu’en  no¬ 
ftre  efprit ,  &:  nous  garder  contre  tous 
dâgers,a  ce  que  noltre  dormir  mefme 
foit  à  la  gloire  de  ton  Nom .  Et  pource 
que  le  iour  ne  s’eft  point  pafle  q  nous 
ne  t’ayons  offenfc  en  plufieurs  fortes, 
félon  q  nous  fortunes  poures  pécheurs: 
a  in  fi  q  tout  eft  maintenant  caché  par 
les  tenebres  ci  tu  enuoy es  fur  la  terre, 

O.iiii. 
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cueilles  auftî  enfeuehr  toutes  nos  fUl" 
tes  par  ta  mifericorde,  a  fin  qUc  par  * ~ 
celles  nous  ne  loyons  point  reculez  de 
ta  face.  Exauce  nous  noftre  Dieu ,  no 
ftre  Pere,  &c  noftre  Sauueur  par  n0ftre 
Seigneur  lefus  Chrift  ;  au  nom  duquel 
nous  te  prions  dilans,  Noftre  Pere  nUI 
es  es  cieux,ton  nom  foit  fandtific,&c 

ORAISON  DV  FIDELE 
Retenu  en  captivité* 

CEigneur  Dieu, qui  es  îufte  iuge  pour 
punir  tous  ceux  qui  comment  a  fof 
feuler,  corne  tu  es  Pere  pitoyable  pour 
receuoirà  merci  tous  ceux  qui  fe  redui 
lent  àtoy  :fay  moy  la  grâce  que  le  foye 
vrayemenc  touché  de  la  cognoiffance 
de  mes  pechez,  &  qu’au  lieu  de  me  flat 
ter  ou  endormir  ie  loye  côfus  de  cccur 
en  ma  pouretc,  &  qu’au  flî  le  la  cofe/Te 
de  bouche ,  pour  te  donner  gloire  en 
m’humihant.  Et  comme  tu  nousém- 
ftruis  à  cela  par  ta  Parole ,  fa  y  quelle 
m’efeiaire  tellemct  en  ma  confcience, 
qu’en  examinant  toute  ma  vie,  l'ap¬ 
prenne 
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prenne  a  mcdcfplaire.  Auilique  tous 
les  chaftimens  que  tu  m’enuoyes ,  me 
fe ruent  à  vne  mefme  nu  :  &  que  par 
tous  moyens  îe  foye  induit  a  peler  de 
plus  près  à  moy  ,à  tin  de  te  requérir  tac 
que  tu  me  pardonnes  mes  fautes  paf- 
fees.  Qu’il  te  plailepour  l’aduenir  me 
addrefïèr  au  bon  chemin, ôc  me  refor¬ 
mer  à  vne  droite  obeilïance  de  ta  iu- 
ftice.Sur  tout  que  ie  recognoifiè  que  la 
malheureute  captiuité  où  le  luis  déte¬ 
nu  fous  la  tyrannie  de  l’Antechnft,  ed 
vne  îude  punition  de  ce  que  le  ne  ta  y 
point  ferui  &  adoré  corne  le  deuoye; 
&  quencores  deprefent  le  luis  grau- 
deniet  détaillant  enuers  ta  inaielté.  Et 
de  faid,tî  tu  n’as  pas  ladis  permis  fans 
caufe^  que  ton  peuple  luft  trâl porte  en 
Babylonc,pour  eftre  aflùbieti,  quat  au 
corps ,  au  ioug;  des  infidèles  :  par  plus 
forte  raifon  celle  tant  dure  &:  cruelle 
fèruitude  que  nous  portons  fur  nos  a- 
mes,  procédé  de  nos  îmquitez,  entant 
que  nous  auons  prouoque  ton  ire ,  & 
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fommcs  indignes  q  tu  régnés  pleine- 

met  fur  nous.Toutesfois^eigneur^ue 

il  te  plaife  auoir  pitié  de  tat  de  poures 
âmes  que  tu  as  fi  cheremet  rachetées 
&  ne  permets  que  Sa  ta  les  mene  à  pcr_ 
dition.  Entre  les  autres,  puis  que  de£a 
tu  m’as  fait  ce  bien  de  me  montrer co 
ment  ie  te  doy  glorifier  ,donne-moy 
aufsi  vue  affeéhon  entière  de  m’em¬ 
ployer  à  ce  faire:  tellemct  queie  ctedie 
<Sc  corps  ôc  ame  a  exalter  ton  fainôt 
Nom.  Et pource queie  m’en  acquitte 
mal ,  craignat  pluflofl  les  menaces  des 
homes  que  ta  voix,& me  Iaifiànt  con¬ 
duire  par  l’infirmité  de  ma  chair  pluf- 
toft  que  par  la  vertu  de  ton  Efprit ,  ne 
permets  point  que  le  m’entretiéne  en 
vnfi  grand  vice,tiour  ridant  ton  ire  Ôc 
ta  vengeance  cotre  moy  par  mon  hy- 
poeniie:  mais  pluftoft  touche  moy  au 
vif, afin  quen  afpirant  à  vne  vraye  re¬ 
pentance,  ie  foufpire  continuellement 
àtoy.  Et  encores, Seigneur, cobien  que 
ie  ne  foye  du  tout  il  biendifpoféàte 

re- 
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requérir  comme  ie  doy,que  tu  ne  laif- 
fes  point  de  me  tendre  ta"1  main  pu if- 
fante,pour  me  retirer  de  celle  fanee  &z 
ordure,  &me  delmrer  de  ceft  abyfme. 
Et  pource  que  félon  ma  rudefle  &:  fen 
fualité  ie  ne  voy  nuis  moyens ,  qu’il  te 
plaiie  de  les  trouuer  par  ton  côfeil  ad¬ 
mirable  :  comme  il  t’efl  facile  de  faire 
cequi  femble  împoflible  aux  homps. 
Et  quand  il  te  plaira  me  faire  quelque 
onuerture,  ne  permets  que  ie  foyc  laf- 
che&pareflèux  àfortir  de  celle  pri~ 
fon  maudite, pour  cercher  la  liberté  de 
te  feruirà  ta  gloire.  Fay  moy  la  grâce, 
que  foubhe  toutes  mes  commoditcz 
charnelles,  voire  que  ie  m’oublie  moy 
mcfme ,  à  ce  que  rien  ne  m’empefche 
de  fuiure  ta  volonté.Deliure-moy  de 
toute  de  tri  an  ce  &  trop  grande  folici- 
tude,à  fin  qu’en  pleine  hardielïe  ie  me 
laifîe  guider  par  ta  Parole. 

Et  à  ri  ncj  ue  ie  pu  die  obtenir  vnc  tel¬ 
le  mifencorde cîe  toy, qu’il  te  plaife  de 
n’auoir  efgardà  ma  fragilité  que  tu  co 
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gnois,  &  laquelle  fe  monftre  par  trop, 
lino  pour  la  corriger*.  &  ainfi,qüerim 
perfeâio  qui  eft  en  moy ,  n’empefche 
point  que  tu  lie  par  faces  ce  que  tu  y  as 
comencé.  Ht  à  caufe  que  nous  ne  Tom¬ 
mes  pas  dignes  de  nous  prefenter  dé¬ 
liant  ta  maiefté,  exauce  moy  au  nom 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  ton 
Fils ,  comme  tu  nous  las  ordonné  Ad- 
uocat:&  que  le  mérité  de  ion  intercef- 
fion  Tupplee  au  defaut  qui  eft  en  nous, 
Amen. 
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q_vAND  on  vevt  LIRE  EN  la 

fainÛe  Efcriturc;ou  quand  on  veut 
ouir  le  fermoo. 

\/£)n  Dieu ,  mon  Pere ,  mon  fouue- 
rain  Seigneur,  combien  que  de  ta 
grâce  tu  manifeftes  allez-  clairement  a 
tous  par  ces  créatures  la  grandeur  de 
ta  bonté ,  te  déclarant  encore* plus  pri 
uémentànous par  ta  Parole:  Il  eft-ee 
neantmoins  que  le  cognoy  en  mon 
efpnt-vn  tel  aueuglemcnt  àc  Ttupidi- 

té. 


■ 
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té,que'ne  puis  ouuertement  compren¬ 
dre  tout  ce  qu’il  ta  pieu  nous  reueler 
par  icelle- Voyant  donc  que  le  n  y  puis 
rien  entendre  par  mon  iens  charnel, 
mais  que  pluftoA  par  iceluy  ne  reroye 
que  corrompre  &c  polluer  tout  ce  qui 
cil  pur  &  faind  :  vueilles  moy  faire  la 
grâce  de  chaiïer  les  tenebres  hors  de 
mo  entendemct,  illuminer  mes  yeux, 
ouurir  mes  aureilles  ,  préparer  mon 
cœur,  former  tous  mes  fens,  mes  affe¬ 
ctions  &penfees  partonfam&Efptit, 
à  fin  que  je  la  reçoiue  auec  ardent  dé¬ 
fi  r,  &  en  pleine  certitude  de  foy  :  à  fin 
d’eftre  mîfruità  t’obeir  &  complaire, 
&  à  receuoir  ce  bien  ineftimable  que 
tu  me  propofes,quad  par  icelle  tu  me 
p refentes  le  pardon  gratuit  de  toutes 
mes  fautes, pour  l’amour  de  ton  Fils 
vnique:  m’a  fleurant  auffi  par  lu  y  de  la 
vie  éternelle; moy  (di-ie)qui  luis  tota¬ 
lement  indigne  d’vu  fi  excellent  bien. 
Puis  donc,  Seigneur, qu il  te plaift  ve¬ 
nir  îutqua  moy  pour  me  reueler  ce 
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qu’au  tremcnt  me  feroxt  cache,  vueij 
les  me  rendre  attentif  à  c  (cou  ter  t  Cn~ 
tendre,  &:  retenir  tout  ce  qu’il  t’a  pieu 
noiis  enleigner  par  ta  Parole, à  finL 
la  lecture  &  prédication  d’icelle  lerue 
à  ta  gloire,  à  mon  inftru<5Uon,&à  |’e 
dificatiô  de  mes  prochains,  èc  q  Ccftc 
melmc  voix  me  retiéne  tou  h  ours  en 
ton  ob  eiifance,  crainte,  amo  u  r,  humi¬ 
lité  &  reueréce,par  iceluy  IefusChrift 
ton  Fils  noltre  oeigneur,  Ainfi  fbic-i]. 

ACTION  DE  GRACES 

APRES  LA  LE  CT  VR  É  ET  PR&. 

dication  de  la  Parole  de  Dieu. 

]E  te  rends  grâces ,  mon  Ibüuerain 
Seigneur ,  de  ce  qu’il  t’a  pieu  m’a- 
nôcer  par  ta  faméte  Parole  mon  falut 
en  Ielus  Chrilt  mon  Rédempteur  :  te 
priant  qu’il  te  plaife  me  faire  la  grâce 
de  remémorer  fouu  et  vn  tel  bénéfice 
pour  c’en  remercier  incdTamment,& 
pour.afpirer  toujours  depPen  plus 
à  la  louiiîànce  d’iceluy  :  qui’l  te  plaife 


au  fil  me  donner  vn  vray  defir  &  op¬ 
portunité  de  fréquenter  fou  uct  la  le¬ 
cture  &  prédication  d’iceiie  ,  pour 
mieux  imprimer  &c  côfermer  la  cer¬ 
titude  de  tes  promefles  en  mon  coeur 
par  ton  S.  Efprit.  Finalement,  qu’il  te 
plaifê  communiquer  ce  threfor  infini 
à  tant  de  poures  peuples  qui  en  font 
priuez:à  fin  que  tous  enfemble  te  glo 
niions  éternellement  par  Ieius  Chrift 
nodre  Seigneur,  Am  en. 

i 
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— .  en  la  viiuation  d'vti  malade. 

V/Seigneur  Dieu  tout  puiflànt, éter¬ 
nel, &  plein  de  grande  bénignité, entre 
plufieurs  Ôcdiucrs  chaftimens  par  les¬ 
quels  tu  no9  appelés  a  toy,tu  as  accou 
du  me  de  dôpter  nodre  chair  par  beau 
coup&diuerfes  maladies,  luy  oftat  fa 
nonchalance,&  luy  refueillât  fa  dupi- 
ditc  par  infirmitezdangereufes:&:  lors 
tu  bailles  aduertiflemét  de  la  vie  mal¬ 
heure  ufêmct  paüec,&  de  iafin  d  icelle. 


ORAISON. 

voire  de  la  mort  bien  prochaine,  par 
tour  ni  es  &  angoiflès  bien  preflantes, 
qui  font  comme  les  auat-coureurs  d’i- 
celle: &  aufsi du  grand  &  dernierioiu* 
de  ton  iugement,&  de  la  vie  éternelle 
qui  s’en  enfuy ura ,  laquelle  fera  conti¬ 
nuée  aux  bons  en  gloire  &  béatitude, 
&c  aux  melchas  en  ignominie  Ôe  dam¬ 
nation  de  la  gehenne.Defquelles  cho- 
fes  la  chair  ayant  la  bride  lafchee,ne 
veut  ouïr  nullement  parler.  Or  main¬ 
tenant  ,  Seigneur ,  no  us  auôns  trouuc 
ccft  homme  abbatu  de  maladie,  déte¬ 
nu  aulid ,  &  fou  déliant  la  rigueur  de 
ton  fléau,  &  la  feuerité  de  ta  verge, en¬ 
tiers  lequel  le  fentiment  du  péché  eft 
refue ille,&  l’imagé  delà  mort  fe  pre- 
fente  maintenant  cfeuant  fes  yeux.  Et 
pourtant  nous  poures  pécheurs, qui  at 
tendons  celle  mefme  heure  d’aduer- 
fîte  félon  la  condition  de  nôftre  natu¬ 
re  ,  nous  te  prions  humblement  auec 
ce  poure  malade, que  tu  «exerces  poït 
"r îeo r eux  internet  à  1  encontre  de  luy 
s  °  félon 
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félon  qu’il  a  mérité: Mais  plufloft,  Sei 
gneur  debonaire ,  iette  les  yeux  de  ta 
mifericorde  fur  luy  :  &  le  regardant 
comme  racheté ,  donne-luy  grâce  & 
conllâce  de  courage ,  par  laquelle  il 
reçoiue  paihblemcnt  cefte  gracieufc 
correction  &  vibration  paternelle: 
qu’illendure  patiemment  en  obeif- 
fance  volontaire  ,  fc  fub mettant  de 
tout fon  cœur  Ôc  grc  à  la  beneuoléce 
de  toy  qui  le  frappes.  Afhlle-Iuy  en 
toutes  fes  aduerfitez  &  fàfcheries ,  Ôc 
fois  fi  protection  2c  defenfe  contre  le 
danger  qui  cil  bien  prochain  de  luy  : 
&  principalement  li  fa  côfcience  de£ 
couuertc  luy  fait  accufitio  de  fes  pé¬ 
chez  intérieurs,  alors.  Seigneur  plein 
de  bonté,  mets  à  l’oppolite  les  durs 
tourmens  &  le  fâcribce  volôtairc  de 
ton  Fils  Iefus  Chrirt ,  pour  la  defenfe 
de  ce  p  o  are  homme:  te  quel  ton  Fils 
bien-aimé,a  porté  nos  in  h  mutez  2c  a 
enduré  la  peine  que  noufmefmesa- 

P  a. 


uiôns  me ntce, ,  dWt  £ait  péché  pour 
notte,  quand  ponÂ  nos  pccliçfc  &  0£ 

feaffcs  il  a  fouffm  U  mortdefquds  il a 
feuez  par  fon  fâng,&'  tei&fatantr  des. 
morts  a  efU  fait.  npftte  iufticc  .&  par- 
faite  rédemption.  Fayque  cepoure 
malade  tente  le.  fruift  &  la  vertu  de 
ces  bénéfices  par  fby  t  &  eftant  prefle  j 
dacefteangoiflc, qu’il  rcçoiuc  pourfa  ; 
confaktion  vn  il  grand  theefor  de  fe  1 
Udtéjc’eft  à  direja remifsion  defespe 
chezacaufedcton  Fils  IefusChrift: 
que  celle  fby  luy  foie  comme  vn  bon 

clic^par  lequel drepoufle les  eftône- 

inem  .de  la  mort^qui  le  face-hardi- 
mçiitche miner  pour  pamenk  à  la  vie 
éternelle  &  bié-heureufe  :  que  quand  . 
il  l’aura  a  pp  reh  édee  il  en  iouifie  eter- 1 
nettement.  O  Per.c  ceiefte,  aye-Ic  dôc 
plout. entièrement  recommandé.  O 
noftre  bo  Dieu  y en  ccftc  fort^poiir-  ] 
cequéil  eft  malade, tu  le  guaiiinsdeft  I 
^fanCjtu  le  relfiUCTasaî  cil  conçue,  tu  j 
.i/I  lc 
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le  redrefTerasâï  eft  faible,  tu  le  fortifie 
ras  :  il  recogfioift  fon  impureté  &-fes 
macules  8c  ordures, tu  le- laueras.il  eft 
nauré ,  tu  tuy  appliqueras  faindtc  8c 
bonne  medecmedl  eft  faifi  de  crainte 
&  tremble  met ,  tu  luy  donneras  bon 
courage.OiSeigneur ,  rcçoy-le  à  toy: 
car  il  iUbn  recours  droit  à  toy:&Ie 
ren  conftant  &  ferme  à  obéir  à  tes 
commandemens ,  &  fainctes  ordon 
nances.  Bref,  pardon nc-luy  tous  fe$ 
p e chez ,  toutes  fes  fautes  8c  oftenfes 
par  lefqüelks  il  a  grienemet  prouo^ 
que  ton  ire  &  la  rigueur  de  ton  iuge- 
mentContrefoy.  En  lieu  de  la  mort, 
Seigneur, ottroye-luy  la  vie  aucc  toy 
en  gloire: &  fi  tu  cognois  qu  il  puiile 
encore  faire  quelque  profita cultiucr 
ta  vigne  en  ccfte  mortalité, 8c  de  plus 
grade  diligcnce&folicitiide  fe  con¬ 
former  a  l’exemple  de  ton  Fris  Iefus 
Chrift ,  conferue-lc:mais  que  ce  foit 
en  luy  augmetant  tes  grâces:  toutef* 
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fois  que  ta  volonté  foie  faite  en  tou* 
&  par  tout  qui  eft  bonne  à  tout^ 

mais.  Donne-nouSjSeigneur,  toutes 

ces  chofes  au ili  bien  qu’a  ce  poure 
homme  abbatu  0e  maladie ,  par  Je 
feul  Seigneur  Ielus,Redempteur,Me 
decin  &  Sauueur  des  poures  pé¬ 
cheurs,  no  ftre  feul  bouclier  &  defenfç 
aflèurée:& lequel  pour  donner  exem 
pie  &  grande  coniolation  aux  poures 
pecheurs,a  mené  auec  foy  en  paradis 
le  brigand  qui  eiboic  crucifié  auprès 
de  Iuy:  lequel  Seigneur  Iefus  vit  &  re 
gne  auec  coy  en  vnitc  du  lâinçlflprit 
vray  Dieu  à  perpétuité,  Audi  foit  il. 

LES 
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